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POLITIQUE 

D'ARISTOTE, 

TRADUITE    DU    GREC, 

AVEC  DES  NOTES  ET  DES  BCIiAIRCISSEMENS, 

Par  CHARLES  M:iH*ON,  Professeur  de 
Légisistioa:  el  de  Langues  anciennes  à  l'école  ceQ> 
traie  du  Paathéun ,  ^  Pafis  ;  et  Mf;mbre  de plu^ieui'S 

ii^^L  Soclélés  litléraires. 

O  N,a  joint  à  cet  ouTragè  uiie  Notice  sur  AriatoU  et  sur  ses 
Ecrits  y.  une  liste  chronologique  des  étlition*  de  ses  Œupres  ; 
plusieurs  Extraits  dé  ]^*(Uon  y  et  les  deux  Traités  </« 
Xdnophon  sur. les  Itdpuiliques  de  Sparte  et  èPAtliènes. 


tPitrOUt   OKNKX    DU    rORTRAIT   d'aRISTOTE. 

TOME    PREMIER. 


Magaa  animi  conaniio  adhiBitiuU  est  in  txplùando  AristotfU, 
C I  c  E  R.  Fragment,  philosoph. 


*  A    P  A  R  I  s  , 

Chez  Artaud,  Libraire,  quai  des  Auguslius,  n°.  42., 
W.    D  c  c  Ci    III. 


^/ 
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Pa  0£  ix  de  la  Préfacx  ^  lignes  6  et  7,  on  lit  dans  quelques 

Qxemplaircs  s  ne  seï:fuxmt,  lisez  :  ne  surpwronU 
Page  xj  ,  id.  y  ligne  ai ,  indique  ,  lisez  :  indiqué. 
Fagei6'(Iela  PbiiiTiQtiXy  ligne  4  dé  la  noiteig,  if&^if  i 

lisez  :  (^t/<ri;. 
Page  5*1,  ligne  i^,  <^upedn€t,  lisez  :  couvain*  '     ' 

Page  72 ,  ligné  6  de  la  note  56 ,  Siobie  ,  lisez  :  Stohée. 
Page  116^  ligne  9  de  la  note  5i ,  Platon,  lisez  :  Plulafque, 
Page  i!2o  y  ligne  3  ^  Atamée  ,  lisez  :  Atafnè. 
Page  134,  li^e  17  de  la  nQte48,  acensemerU  et  d^acenser,, 

lisez  :  accenêement  et  d^accence?\ 
Page  i65 ,  ligne  18  de  la  note  70 ,  s'il  eût,  lisez  :  s^il  eût  eu. 
Page  167,  ligne  3  de  la  note  7ii ,  pecare  ,  lisez  :  peccare. 
Page  172 ,  ligne  8  de  la  note  78 ,  Cécops  ,  lisez  :  Cécrops. 
Page  180  ^  ligne  8  de  la  note  91  ^  cas  de  santé  ,  lisez  :  cause  de 

santé.   . 
Page  194 ,  ligne  5^  de  citoyens  ,  lisez  :  des  citoyens. 
Page  196  ;  ligne  2 ,  diversité  d'États,  lisez  :  dit^êrsité  d'Etats 
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AU    SE  N  A  T  È  U  R 

A  B  R  I  AL , 

ANCIEN  MINISTRE  D&  LÀ  JUSTICE. 


Dans  la  préfacé  d«  sa  traduction 
des  Jffotnmei  illustrés  de  Pltitarque  , 
Daciérnous  apprend  <ïii*ils*occupoit 
d'un  oupntge  qui  demaàderoit  un  de* 
plus  sapans  hommes  ef  des  plus  oon- 
sùnmtis  dans  la  Philosophie  ei  dan* 
la  Politique.  Il  Touloit  parler  d'un© 
traduction  qu'il  préparoit  de  la  Ré^ 
publique  et  des  Lois  de  Platon ,  et  de 
la  Politique  d'Aristole.  La  mort  ou 
autre  obstacle  l'a  empêché  d'enri- 
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chir  notre  littérature  de  ces  momi- 
mens  précieux  de  Fantiquité. 

Arexeiiiple  de  ce  littérateur  fran^ 
qais,  j'ai  osé  entreprendre  ce  triple 
travail.  En  attendant  qu'un  loisir  fa- 
vorable me  permette  de  publier  la 
traductioil  de  la  République  et  des 
Lois  de  Platon  ,  à  laquelle  il  ne 
manque  plus  que  la  dernière  main  , 

{'e  hasarde  la  publication  de  celle  det 
a  Politique  d  Aristote, 

Je  suis  bien  éloigné  d'avoir  lapré-» 
somptionde  me  croire  les  talens  que» 
Dacier  jugeoit  nécessaires  pour  une 
pareille  entreprise ,  talens  qu'on  ne 
peut  acîquérir  que  par  une  longue  et 
pénible  étude  des  anciens.  Plus  d'une 
Jfois  cette  raison  m'a  détourné  de  mon 
dessein  ;  mais'  les  conseils  de  plu- 
sieurs^mis  qui  m'ont  enhardi  et  en- 
couragé ,  m'ont  ramené  à  un  travail 
dont  les  difficultés  ni'avoient  rebuté. 
De  plus,  l'intérêt  que  vous  ave^;  biea 
voulu  prendre  à  cette  traduction,  a 
fini  par  me  faire  surmonter  les  obi?» 
tacles  qui  m'efFray  oient  epçore.. 

Ce  traité  de  la  Politiqueà^Axistote  ^ 
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vous  le  savez  ,  est  regardé  ^  à  juste 
titre ,  comme  le  livre  de  l'homme 
d'Etat ,  du  savant  et  du  philosophe, 
A  (jui  pùis-je  mieux  l'onrir  <ju'a  un 
ami  des  lettres  et  des  arts ,  qui  a  tou- 
jours partagé  ses  momèns  entre  Thé- 
mis  et  les  Muses  ? 

En  faisant  hommage  de  son  travail 
sur  la  Politique  d' Aristote  au  célèbre 
Oxenstiern  ,  sénateur  et  chancelier 
de  Suède  y  Daniel  Heinsius  disoit 
que  ^  bien  différent  de  ces  charlatans 
qui  prostituent  avec  bassesse  leur 
plume  ,  il  se  respectoit  trop  pour 
mettre  ,  comme  eux ,  à  la  tête  de  son 
ouvrage  le  nom  de  quelque  contemp- 
teur c^s  lettres  (i)  j  il  1  offrit  donc  à 
cet  homme  d'un  rare  mérite. 


(i)  Voici  comme  ce  savant  s'exprime  dans  la 
cléaicace  de  son  oavrage  ,  intitulé  :  Ariaiotelis 
PoUlicarumlibri  yill^  cum 'perpétua  D.  Heinsii 
jparaphraaU  Lugd.  Bat,  162 1*  —  «Neqae  eniin 
»  circuTatoribus  similes ,  qui  patronos  aut  invitci 
»  ambiant^  aut  indignis  litterasprostituunt,  tant 
"a  abjedo  sumus  animo  ,  ut  quœ  in  pulcherrimâ 
»  hâc  disciplina  commentamur,  litterarum  con^ 
»  temptpribus  deroreamus,  \^ 
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Le  sentiment  cjui  animoit  ce  sa-^ 
^ant ,  est  celui  qui  m^a  engagé  à  vous 
offrir  ce  travail ,  pour  lequel ,  toute-* 
fois ,  j'ai  plus  besoin  que  lui  de  Tia-r 
dulgence  du  public. 


Ch.   millon. 
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PRÉFACE. 

XJn  traducteur  ne  peut  suivre  da 
meilleure  méthode  que  celle  adop- 
tée par  Gicéron  ,  lorsqu'il  traduisit 
les  discours  de&  deux  plus  fameux 
orateurs  de  la  Grèce.  «  J'ai  traduit 
»  (dit -il)  du  grec  les  célèbres  ha- 
»  rangués  que  les  deux  plus  éloque ns 
»  orateurs, Eschine et Démosthè ne, 
»  ont  prononcées  l'un  contre  l'au- 
>i  tre  ;  je  les  ai  traduites  non  comme 
»  interprète  ,  mais  comme  orateur , 
»  en  j  conservant  non  seulement  le 
»  fond  des  pensées,  mais  encorç  leur 
»  forme  et  pour  ainsi  dire  leur  vête- 
»  ment ,  et  en  me  servant  d'expres- 
»  sions  convenables  à  notre  usage  : 
»  persuadé  qu^il  n'étoit  pas  néces-» 
»  saire  de. traduire  mot  pour  mot^ 
»  j'ai  rendu  le  sens  et  la  force  de  toxië 
y>  les  termes.  J'ai  donc  cru  qtie  jô 
Tome  L  A 
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ij  P  R  É  F  À  C  K 

»  devois  présenter  aU  lecteur  non 
»  le  nombre  ,  mais  la  valeur  des 
»  mots  (i)  ». 

D'après  cette  règle ,  un  traducteur 
doit  être  simple,  clair,  correct ;^ ren- 
dre exactement  les  pensées  et  la  force 
des  expressions ,  la  délicatesse  et  Té- 
légance  des  tours  par  ceux  qui  peu- 
vent y  répondre  dans  sa  langue  ;  en- 
fiïï  saisir  Ce  juste  milieu  qui ,  s'écar^ 
tant  égaleniéni  et  d'une  contrainte 
sèrvilé  et  d'une  liberté  excessive  , 
rend  riiôins  le  nbmbre  que  la  valèuf 

(i)  Converti  ex  j/tticis  duorum  etôqueniissi-- 
morum  nobilissimas  oraiiônes  inler  se  Contrat 
riae ,  Ëschinie  Demosihenisque  ;  nec  com^erti^j 
jit  interpres  ,  sedut  orator,  aenteniiiê  iiadeniei 
^arùmformistanquàmfiguris,  verbia  ad  nosiram 
çonauéiudinem  aptis  :  in  quihus  liôn  veriujn  pro 
verbo  necesse  habiii  reddere  ;  aèd  germe  omnium 
ivfrhQrum  ifimque  eervapù  Non  enim  ea  nieannu- 
merarm  leçtori  puiapi  oporiere  y  eed  ianquàm 
appendere.  CiCER.  de  optimo  génère  oratorum. 


Digitized  by  VjOOQIC 


P  R  Ê  F.A  CE.  il} 

des  mots».  Trop  de  contrainte  ou  db 
liberté  rend  une  tl^aduction  infidéllei 
Le  caractère  de  l'original  périt  tou-^ 
jours  âaii6  les  traductions  serviles^  ou 
trop  libres  ;  c^est  alors  qu'on  peut  jus^ 
terne n4  les  coînpareraju  revers  d'une 
tapisserie,  lequel  retient  tout  au  plus 
les  lïnéaîneris  grossiers  des  figures 
finies  que  le  beau  côté  représente^ 

Ce  qui  rend:  la  traduction  difficsiie  ] 
c'est  la  difFërerice  dès  langues*  Le 
génie  de  Fune  est  souvent  contraire 
au  génie  de  l'autre. 

La  langue  d'Aristote ,  plus  concise 
d^ns  ses  expressions  que  la  nôtre  ^ 
avec  qui  elle  n'd  aucun  rapport* pour 
Perdre  de  la  eoôstrtkîtion  yfles'espii-* 
quesottvent  qu'à  cïenài-mot.Ce  qui  çst 
clair  en  gtec,  nële*  seroitpas  dans 
une  traduction  littérale.  Outre  son 
génie  particulie^r ,  la  langue  grecque 
a  sofi  caractère  et  ses^  difi^reiis^tottri 

A  2 
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IV  PRÉFACE; 

de  phraàe ,  qui  demandent  beaucoup 
d'attfejàtion  de  la  part  du  traducteur , 
dont  Tu^iique  sôm  doit  être  de  faire 
une  copie .vive.et  naturelle,  en  s'éle- 
vant  au*dessus  d'une  contrainte  ser- 
vile  bt  d'une  timidité  scrupuleuse  : 
sans  cette  précautioïi^  il  court  risque 
déparier  grec  dans  sa  propre  langue^ 

Mon  dessein  n'étant  pas  de  donner 
îeî  un  Traité  de  l'art  de  traduire,  je 
vais. exposer  brièvement  le  plan  que 
j'ai  suivi  dans  l'ouvrage  que  j'offre 
au  public. 

J'ai  tâché  d'éviter  les  deux  excès 
de  la  paraphrase  trop  libre  et  de  la 
servitude  littérale  j  j'ai  fait  en  sorte 
de  ne  point  m'écarter  du  but  et  des 
tègles  de  la  véritable  traduction ,  con- 
formément à  la  méthode  prescrite 
ci-dessus  par  Cicéron.  Quelquefois , 
soit  pour  mieux  développer  ou  com- 
pléter le  sens  d' Aristote  >  soit  pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRÉFACE.  V 

mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté  dan» 
le  discours^  j'ai  suppléé  quelqtjue* 
mots  ou  quelques  liaisons.  Tantôt 
d'une  phrase  j'en  ai  fait  deux  ;  tantul 
de  deux  je  n'en  ai  fait  qu'une.  Ëniiii  y 
me  conformant  le  phœqta'il  m'a^étét 
possible  ail  goût  de  notre  langue^  j'ai 
cherché  à  rendre  Aristote ,  non  aousc 
les  traits  xi;ùn  hpnliswfport .  commet 
dit  lastavainte  Dacier,  sïiâis  sous  <;eux 
d'un  Juunme  aisiiiÉkée^   [ 

On  regardera  pewfr-être  comniie  una 
entreprise  téméraire  de  ï  ma  paa>t  de: 
donner  lai  tr^ductÎQfi  .d'un  des  plus 
difficiles  driginaux  de  V  antiquité*: 

Si  l'iQsateur /roiofiaény  Cicérbn  ^  .qui 
étoit  fanûiilier  avec  la  langue  grec- 
que, trcmymt  cteSi  difficultiés  '  dan» 
Aristate  ^a^ycoiabièniie  doit  pas  y 

(2)  Magna  animi  contentia  adhihenda  est  in 
cxpjUcanflo  Aristptete  (^ifài^t  uiie  grande  appli-* 
calîon  à^éflprit'pbur  exjfli<jiàPj%îl5éotè)'.  ClCBROj^ 
Fragmenta  philosopïu 
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Vj  PRÉFACE. 

en  trouver  éiî  >écaiiYain  :iiio(k»J!a«  ? 
Outre  l'obsèuFité  dès  nxatièrjes  abs- 
f  ràite&.qui  sontdiscutéâsdansrla  I^U- 
tifue^  le  teJBfe  grec  offre  ibeajicoup 
d^obstacles.  «cAii8tcitej(€at-i^  dit  dans 

si  criptiom.ytaÊaiQat)  {».  56i)iu$È4'ex- 
»  pfeisidns^.pnxpiès:;.niBis  élleiS'^oht 
*  si  précises  y  qivsila  ptusilëgère  ïinat- 
»  tention  sufiiit  «poiir .  en  faâTe  fpexdre 
»  lesens.  QuelqiHHfiodflii&sniBudide  la 
» 'do«tTine)e3t''-iteffifeEiiaéi(^ins  une 
»  partit ttle  qdi  y  dam  lé)  t&xè&  ^  «em* 
»  'ble  tin  poiôt  rp^tôt  qil'im  mot.  Il 
»  adeseoBstrûctionsdÏBidiesetqirel- 
»  <<|u«fois  reoiApaeiSiet  Beins^iaéés^des 
îT  ellipses- difficiles;  A;  snppiéer,  des 
î>  âiotâ  &t!tioes  qui  edniprendidnt  tant 
»  d'idées  abstfsrités:,:  qu'Ion  fi!e:p0ut 
»  ni"  les  embrasser  luules ,  ni  les  dé«- 
»  terminer  ayèç;}ustesseV.  ^ 
.    Il  §9t  do^c/aj^i^.  j^e  ypw,  quelles  dif- 
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PRÉFACE.  xîj 

liciiltés  j'^i  dû  éprou,yex  d'ans  la  tra- 
duction d'ui;!  te^e  obscur  à  plusieurs 
^ards.  J'aypue  que  ce  travail  m'a 
d/abord  effrayé  ;  ce  n'est  qu'a.près 
avoir  surmonté  beaucoup  d'obsta- 
cles, ^gue  j'ai^u]^  conduire  jusqu'à 
sa  ^fin .;  j'ai  appûfrté  A  sa  confection 
tous 4es  soins  dont  je  suis  capable  , 
autant  que  inès  occupations  me  l'ont 
pu  peçx^jettre.j  p^fi  n'ai,poin.t  né- 
gligé jd&  jConjsiiUjter,  plusieurs  savans 
d'»iie^émditÎ0fi  profonde  et  d^une 
critique  judicieuse  ,  qui  ont  bien 
youlii  m'ajder  4e  Jéurs  lumièr 

jt.'éffetion  que  j/^i  ,^dopté©  pour 
mon  travatiest  celled^e  PanielHein* 
siîis  ;  éfl  outre  ffti  consulté  celles  de 
Pi'efeè  ^ictoritis  ,  d,e  Frédéric  Syl- 

<}i9lA]BifaiQQtiX:.ôlilâ;  publiée  par  Her^ 
manîi  Goniingiius''  qrui  l'a  aceompa- 
gt}ée.d'itft>servaiio;^  et  (}e  çorrectioiv^ 
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viij  PRÉFACE. 
(emendationes)  dignes  de  sa  répttta-* 
tion.  Malgré  les  traviauxde  ces  savahs 
éditeurs  et  autres  ^^tious  avons  besoin 
d'une  édition  grecque  de  ïa  Politi-- 
que  (3),  '  ' 

î— : — r^ :: '  -  •'  :  '  - — -  '  .'  r .-  \ 

(5)  Il  faut  retion0er  à  l'eâ^pok  de  iroir  publier 
en  France  un  pareil  ourr^^  ,  ^urtoVft  da^s-un 
moment  où  ^  si  le  gouvernement  n'y  pourvoit 
avec  promptitude  et  sagesse ,  nous  rétrograde* 
rons  à  grands  pas ,  pour  ce  qui  concerne  la  litté* 
rature  aàciéiille ,  vers  ces  temps  déplorables  bù 
Fon  dSAoitygraecum  ^aty,  noniiegitifr»  L^AUe^agn^ 
et  rAngleterrç  qui  redonnent  continuellement  lat 
vie  aux  écrivains  greca  et  latins^ ,  semblent  au- 
jourd'hui être  les  seuls  asyîes  de  Péruditionj  et 
sans  Hoûte  l'une  ou  l'autre  de  ces  contrées  pu-« 
bli^ra  cei:  ouvrage  qarWôn?  banque.    ^  \   : 

La  obsone  des  liftér^t^fiM  et  des  éru^its^  qui 
s'étoit  forméfs  en  Fraiiice  depuis  François  F'.,  a 
été  soudain  rompue  de  lîo?  jour»  ;  il  n'en  reste 
plus  qtte'quelques  anneau^  épars ,  pour  mfe  servir 
dfes  expiassions  d'un  écrivain,  qui V-âlUniié' sur 
le  dangcc  qui  ^eiiace  U,:littémtnre.>  ^ve  la 
voîx^  çopcjme  le  pilote  intjrépide  f^tfein  do 
l'orage ,  en  «'écriant  :  D^s  géomètres  ^  des  oh^ 
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J'ai  laissé  subsister  la  désignation 
numérique  et  Tordre  de  chaque  Li- 

mm    I     •        I    ■  I  I    ■     ■  I     I     ■     ■■    ■    I  ■     -■-  ^^    ^ 

mUtes  9  des  minéràlogiaiea  y  tous  les  gens  qui 
culûpent  Vart  funeste  de  la  guerre ,  la  plupart 
étrangers  à  V étude  de  V antiquité  et  des  lettres^ 
sont  ericore  en  grand  nombre  ;  mais  ils  ne  ser^ 
diront  pas  beaucoup  à  la  destruction  que  plu^ 
sieurs  ont  secondée  sans  s* en  apercevoir.  Le  sort 
des  sciences  est  inséparable  de  celui  dés  lettres  ^ 
quiy  après  leur  ayoir  donné  naissance ,  ne  cessen^t 
de  les  alimenter.  (  Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Des 
anciens  gouuèrnémens  fédératifs  ^  et  de  la  légis^ 
htion  de  Crète ,  paîr  Sainte  Croix,  Paris  ,  an  7  do 
la  répùWicjae  ,  £/z-8*.  ^  préface ,  page  qtiv  )• 

Cette  remarq^ue ,  cpnime  on  le  sent ,  ne  tombe 
que  sur  ceux  qui ,  totalement  étrangers  à  la  litté- 
rature^ voudroieiit  en  voir  éteindre  le  flainbeau  , 
dont  ils  redoutent*  là  moindre  lueur,  biendiffé^ 
rçns.de  Bacon ,  de  Boy  le ,  de  Newton  ,  de  LèilK 
nitz  ,' de  Wolffv  de  Fontenelle ,  .de  d'Alembcrt , 
de  BuSbn  ,  etc«  étc'etc.  ami^  dé  la  littérature^^  et 
versés  /  soit  dans  la  langue,  des  Grex^s  1^  soit  dans 
celïe  des  Romains.  * 

Entre  une  foule  d'exemples  que  je  poiirrois 
citer  de  l'Insouciance  ou  de  la  négligence  atta* 
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vre  ,  comme  ils  se  trouvent  daiM  les 

textes  imprimée  ,  pour  qu'on  puis^ 

.chées  à  l'éti^de  des  lettres ,  .voici  une  Wvue  (  que^ 
je  ne  sai$  de  quelle  épithète  caractériser),  la- 
quelle a  échappé  à  la  sagacité  çle  pos  savans  Aris;- 
Varques ,  jnais  que  je  me  fais  un  devoir  de  relever, 
pour  que  Pétranger  n'ait  pas  à  reprocher  aux 
^Français  .de  ne  s'en  être  pas  aperçus.  11  apparu 
en  1800  ,  à  Paris ,  un  .ouvrage  annoncé  comme 
^vn  monunient  érigé  i  la  .gloire  de  la  littérature 
française ,  sous  le  titre  de  siècles  ItITTÉi&aires 

BE  LA  FRANCE  y  OU  NOUVEAU  DICTIONNAIB.S 
HISTORIQUE  /critique  ET  BIBLIOGRAPHI- 
QUE ,  etc.  jpar  n.  l.  m.  i^BSS^^sjLKra  etpluaiejurjÊ 
bibliograjplies.  On  y  lit  ràrticle  suivant  : 

«  Herbou ville .  (  Claude  )  ne  à.  Rouen  en  1 697  ^ 
»  entra  iians  }a  société  des  jésuites  et  professa 

>  quelque  '^^^P'  ^^  rliétoriq^ie  à  Faris ,  pu  il 
»  publja  :  1^.  AnaUofta  yftérA  ,fiive  coUpc^o  ali^^ 
)»  quoi  y^te.nipi  opjsrum  ofruiU  g^peris ,  i  Fairis , 

'»  1^25,  inr-folip.  Des  affaires  de  rejligipn  r^yapt 
H  forcé  de  quitter  la  iPrkn^è ,  il  renonça  entié- 
»  rement'  à  ï  état  qu'il  avoit  emjbrassé ,  et  JpAr- 
n  courut  ..en  savant ,  FAngleterce ,  la  Holl^de 
»  et  rAlIéppia^ne^  Bans  ces  contrées  A\  enrichit 
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plus  aisément  consulter  ceux-ci, 
dans  le  cas  où  Ton  vbudroit  coUa- 


»  de  ses  product^oiis  ,  la  répi^jblique  des  )çttrc)s« 
D  £n  voici  la  notice  :  2*^.  Bihlioiheca  Meiba^ 
»  miana ,  Helmsiadii ,  17!^  ,  m-8°.  5^.  Hisioria 
»  Bibliotfiecae  Augustae  ,  quae  Wolffenhuttèlï 
y>  esU  Lipâiae ,  1744  et  1746  ,  in-Sf"*  en  trois  par- 

7>  ties. Il  est  aussi  éditeur  des  deux  oavrages 

»  latins  suiyans  :  4''»  CicerOyiieWinibua  bonorum 
»  et  malorum*  Cantabngae,  i^aS,  in-S^., — — 
»  5**.  Dionysii  Caionis  Duiicha.  moralia.  Trajecti 
»  adRhenum,  1725,  î/i-8*.  Leiaborieux  Hcr- 
»  bouviUe  i-evint ^anssa  vilk^ natale  en  1 786 ,  et 
11  y  mourut  Tannée  suivante  ,  JÈ^é  ^e .^q  ans*  Il,a 
)»  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits  ^  qui  sont 
»  enti^e  les  mains  dfi  sa  |amiU^  >.  illustrée  .dans  Je 
»  ci-devaut  parlement  de  l^uje^  »• 

Si  riiistorien ,  le  critique  ou  le..bibliegraph«  1 
auteur  de  cet  article  ^ .  eût  été  un  peu  iu^triiit ,  il 
auroitsuque  le  premier  de  oes  .QavragesjÇtstda 
savant  MA9iLLQif  l  et  mè.me  jl  se.  trouve  indiqué 
daoïs  les  siÈÇLSS  LiTTERÀiBfiS^  article  Mfibillonf 
pour  peu  qu'il  eût.  été  versé  ds^nf  la  lit^iruturo 
latine,  ilamroitsu  encore  que  le  deui^ième  ou-* 
vrage  est  de  K  Nid  FliOBJSSi vs } 4e  troisième»  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


jd]  PRE  F  A  C  K 

tionner  cette  traduction  avec  Torî- 
ginal.  '  '    '  \  _ 

Quant  à  la  division  des  chapitres, 
comme  elle  n'est  pas  d'Aristote  et 
(Ju'elle  diffère  dians  les  diverses  édi- 
tions 5.  je  n'ai  adopté  que  la  division 
qui  m'a  été  indiquée,  par  la  naturo 
du  sujet* 

A  l'égard  des  notes  dont  cette  tra-- 
duction  est  accompagnée ,  et  qui  se 
trouvent  au  bas  des  pages ,  elles  ne? 
servent  qu'à  éclaircir  le  texte  ou  à 
faire  connoitre  les  personnes  ,  les 

fcWI III      I   MO—— — <p— ■— ww— — -^—W ^Mi^M^iM—^— —lai^M^— m   II        I       ■■. 

Jac.  Burkakd  ;  eBsuîte  que  réditiop  du  qua-' 
irième  est  de  !•  Davisius,  et  celle  du  cinquième^ 
d*OTT.  Arntzeniùs*  Ces  cinq  ouvrages  attribué» 
an  jésuite  Herbouville  (dont  j'avoue  ne  pas  con<- 
iioître  l'existence  littéraire  )  ont  paru  chacun  en 
leur  temps  y  sous  les  mêmes  titres  et  avec  lea 
'mêmes  dates  que  ci-dessus ,  mais  avec  te  nom  des 
auteurs  que  j'indique  :  j'espère  que  le  lecteur 
Voudra  bien  me  pardonner  cette  digression  ea 
"ËLveur  du  m'oti£i' 
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lieux  ou  les  faits  dont  il  est  questioit 

dans  Aristote,  J'ai  cru  qu'il  conve- 

jaoit  piieux  de  rejeter  à  la  fin  des 

Xivres  ,  sous  le  nom  di  additions  ^  les 

éclaircissemens  ou  morceaux  trop 

longs  pour  être  placés  au  bas  de$ 

yagesw  . 

Nous  avons  trois  traductions  de  là 

Politique  d'Aristote  ,  dont  voici  les 

titres  :  ,:      •  .      :       ^> 

P.  Les  libres  des  Politiques  d^Arisr 

fofo  (traduits  par  Nicolas  Oresme ^ 

doyen  de  Téglise  de  Rouen  ).  Paris , 

1489,  in-fpUo.    •  /'  '  .^ 

II?.  Les  Politiques  d'Aristote,  es^ 
quelles  est  monstrée  la  science  de 
0ouçerner  le  genre  humain  en  toutes 
espèces  d' Estais  publiques  ;  traduictes 
de  grec  en  frafiçois ,  par  LoYS  le 
HoY  dict  Regius.  Paris ,  1 568 ,  iv^i^^ 

— Ibid.  1676  j  in^olio. 

.  ^    '  Augmentées  des  IX  et  X 
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Iwrés  y  composez  en  grec  aunomd'A'^ 
tistote  patKTRiAK  STK0SSEj,patrice 
Florentin  ^  traduicts  et  annotez  par 
Frédéric  MonEL  interprète  du  roy. 
Paris  ,  ï6oo ,  in-folio. 

Cette  frâdiictioïi  de  Le  Roy ,  qui 
succéda  au  célèbre  Lambin  dans  la 
chaire  de  professeur  de  langue  grec- 
que au  Collège  Royal  de  France^  a  eu , 
comme  on  voit ,  trois  éditions  ;  elle 
eut ,  dans  son  temps,  un  succès  qu'elle 
ïôéritoit  à  bien  des  égards.  Ce  Livre , 
presque  oublié ,  contient  des  remar- 
ques fort  instructives  ;  mais  il  esrt 
éêrif  d'un  style  qui  se  ressent  du  siè- 
cle où  il  a  paru. 

IIP.  La  Politique  d^Aristote  ou  la 
Science  des  gouç^ememens.  Ouçragè 
traduit  du  grec  y  ai>ec  des  notes  histo- 
riques et  critiques  y  par  le  citoyen 
Champagne.  Paris,  ^797?  ^  vol.  /w-8^. 

lî  est  étofaant  que  les  Français^ 
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qui  depuîsi  lé  dix-septième  siècle  s'é- 
foienf  fait  une  loi  de  traduire  tous^ 
les  bons  ouvragés  grecs  et  latins  , 
n'aient  point  çu  une  traduction  def^ 
la  Politique  d^Aristote ,  durant  l'es- 
pace de  deux  siècles,  c'est-à-dire  , 
depuis  celle  de  Le  Roy ,  jusqu'à  celle 
donnée  par  le  citoyen  ChampagiiQ 
en  1797.  Peut-être  n'ont-ils  pas  osé 
tenter  cette  traduction  ,  ou  ,  s'ils  en 
ont  fait  l'essai ,  y  ont-ils  renoncé  , 
rebutés  sans  doute  par  les  difiScultés 
qu'ils  ont  éprouvées.  Le  savant  Da- 
cier  avoit  entrepris  ce  travail  qu'il 
n'a  peut-être  pas  eu  le  temps  d'ache- 
ver ou  qu'il  a  peut-être  abandonné 
par  les  obstacles  qu'il  a  pu  y  rencon- 
trer. 

Je  ne  me  suis  point  dissimulé  (  dit 
le  citoyen  Champagne  )  les  extrêm.és 
difficultés  que  présentait  ce  traçait. 
Indépendamment  des  matières  àbs^ 
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traites  qui  y  sont  traitées  ^  le  texte 
grec  offre  à  chaque  instant  des  ohsta^ 

des  à  vaincre  (4) Je  ne  dois  pas 

prétendre  à  donne**  au  public  une  tra- 
duction exempte  de  fautes  et  d'er^ 
reurs  (5). 


(4)  Disc.prélim. 

(5)  /4«.  pag.Li; 


pag.  L  VI. 
pag.  LIX. 
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SUR  XrISTOTE; 
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.     .  .•,.;•;<.!!•:  .  .    .         .I;)  .  •.,  <  •;  r 

jÇLr I s  ,t  o.i; 3?^ ,  ;filf„de ,  N^çpm^que ,-! 
:^deçin  çt,,^i  d'Amii^tas,  roi  d©, 
ï|Iacé4o:iiï[e  ,^  naquit,  iSlagire,(i),  la^ 
99*.  oly]qipiacb.(384  ans  avjant  Jéwis-^". 
Çhnst)fvS^  v^re  s'appçloit  Pj^estj,^.  i^ 
ifrt^s  l^  i^r^i^res  ^p^f^s  dç,  sp,!^^ 

Mysie,  aupi^s  d'un.citoyej^.jie,  Cfiittd, 
Tome  L  B 
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de  son  éducation ,  et  lui  donna  les 
pxinc^e&detous  Ips  arts  et  de  toutes 
létf- séietK^ésr     '     -    / 

A  l'âge  de  dix-sept  ans,  Pamour 
de  }a.  science  lui  inspira  le  désir 
d*^er  à  Athènes,  où  il  étudia  vingt 
ans  dans  Tacadémie ,  sous  Platon  ;.il 
ne  tarda  pas  S^8*y  distiiiguer  et  à  sur- 
passer tous  ceux  qui  étudioient  avec 
lui.  Oïl  tté'décîdôit  irufitinie'-^e^ioft 
sattrf  'son  âyliy  qucrfqù'îï  i^sé  trbù^f 
T^ss  tb^i]'ôxii6  eùÀÛkhié^  tèM  dë^^ 
mâîtte,  iS^É  tàiiêi^cipie^W  T^&ëi- 
dofëtif  eonittie  uâ  g^bil^  k'xttà'otS^ 
likiie;  <|ùer(^s>tiiis  liiêiiiè  ^tvàfént 
s^iopitiibik^  dti'^féjù(àéë'9e  ceOè^^W 
I^lâtoiî,  qtii^,  dit^0li,ruVJafcu3éa^ 
progrès  dUjWnèAiiàfotèi''  '  •   ■    '. 

née  àe^  la  roS^  ol3ntnpiade  i3^  as» 

remplacé  dans  racadéidi<;<paac>Sp^tf«f 
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sîppe  son  neteu ,  Aiistote  ptit  1^ 
pai^  de  (|uiitér  Athènéâ. 

li  se  rendit  d'abord  t  Atai^tt^ ,  oi^ 
il  resta  fi^is  àâ^'^ailiprèâ  de  «on  aiotû' 
HènaifiS^,  qu^  en  étott  roiy  6t  àVâ<^ 
lequèl'ilaVoif  étudié  à  Ath&iëSi 

Gè  prïnbe  tfyànt  été  mis'  à  mbtt 
pwM]fed^A'rtaièi:aië&,  rOi  db  Peisè^ 
ÂÀsibfë  ^itta  Afatiié^our  âll^  t 
Mffi.miëy^'As  Pile  d^  Ijeéhose,  éiii-  , 
fflëû^  éhréc  liii^Pythîtftf/pâi'èiite  et? 
lfe]liâeré'àdb|Ri^re  cPHei^iâli,^''!!' 
époT^^à^,  étHiit  ftiàfs"  â^  de  trëiit^: 

"Ek  (fëùiièriié  atones  dé  Irf  iô^V 
ôiyiiîpiàae'  C3^aûiS  àVànt  JéàlUi.' 
(2firîW)V  ArUtofé ,-  aj^^  trô  cdûirt* 
fi-^bîi^  tgkUi^  Më  ^  I^Bc^^sé'reâdit 
îltf  totté' tf^  PHili^è ,  roi  dë^Mé^tj^' 
dbîhVj^  ifxS.'M'éomk  féàncàtim  m 
méà'M^^iàiéë,  aloràrâg^  dé'<}tiki^ 
teè»  aki?  Ge'  jétmfe^pi^hcie'  â«^  pOii-' 

B  1 


Digitized  by  VjOOQIC 


lEt       NOTICE^UR  ARISTOTB 

•^itrftvoir  de  meilleur  précepteur 

que  le  philos<?pJh^  de  Stagire,, .  qui 

^xçel|4>it  dan$  tovitps  sortes  4e  <^cien- 

<|ei$:^  principuilemçnt  4ans,.la  «philo 

^ctphjie  et  dans  la  politiqu^e.  Fb^ippe 

ne  fut  pas.  trompé  dans.  Ifespétrance 

qu'il;  avoit  conque  ^  m^^t  9f>^s  Aris- 

tpte ,  jAl^Xan^^»  deviendypit  digne 

4.e  la,ifiowrpnne,  fie/MaCi^fipine,  I^o 

m4Î^e>,,ins^isi;t  jpp  disciple  dans 

ïoute^les  scii^i^pes  où.il  exçellçiitilui- 

mê^^e  €4t;  qu'il  ne .  cpmmuniqi;p;t  à 

pe^sonçe ,  ,€cmime  xlit  Plutarque, 

Durant  les  huit  annexes  qu'Aris- 
tote  d^pieura  auprès  .d'Alexandre  , 
le  roi  Philippe  et  son  épouse  Olym- 
pias  ,  donnèrent  au  précepteur.,de 
:  leur  fils  le;S  marques  les  plus  hono- 
rables de.  leur  reconnoissançe  pour 
ses  soins,  et  tie  leur  estime  pour  ses 
talens.  Le  roi  plaqa  la  statue  d*;^Uis-, 
tojte  à^  côté  dç  la  «içnae .  et ,  raioa^t 
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dans  ses  conseils  ,  où  ses  avis  furèrtt 
plus  d'une  fois  utiles.  Jî  fît  même 
rebâtir  Stagire,  patrie'  d':Arïatdté  , 
qui  avoit  été  ruinée  par  lés  guerres  », 
ety  rétablit  dans  leurs  pôs^séssiôhs  les 
habitans ,  dont  plusieurs  avoienl  iStfe 
faits  esclaves  et  les'  autres  s'étoèent 
enfuis. 

S'étarit  séparé  d'Alexandre  V  Aris-^ 
tote,  qui  préféfoit  le  repos  dé  Fé^ 
tude  aux  agitation*  dé  ■  la  cour , 
quitta  Pella ,  capitale  dé  la  Macé- 
doine 5  pour  retourner  à  Athènes , 
où  il  fut  reçu  avecles  honneurs  "dû* 
à  son  ^mérite.*  Les'Athétiî'éhs  ,  aux- 
quels Philîppéàvoît  accordé  i>eaiii- 
coup  de  grâces' à  sa' considération, 
donnèrent  au  philosophe  le  Lycée!, 
lieu  pltfftté  d^arbres  où-îr  oùvfit  «on 
école.  Comtrieil  dohnoif  sès^lèçoiîs 
en  se  J)roEâfenânt  âvée  sfîs^scîples% 
pour  ceite:  raison  ses  sëctatedre  fu^^ 
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4^0  ne  tarda  paa  à  deyejpix  tr^^-ç^è- 
bre  j^ar  la  léputation  du  maître  et 
pso;  le  C0ncaur&  4u  graïuil  ;Qomkare 
d'aïUditeurs  .qui  s'y  rendoi«iit  de  tai:^- 
tçf  parts. 

ans  dans  le  Lycée  ,  Aristotè  fiM:  ^t- 
,çu3é  d'ir|?éJiigîqii  ^ey^t  r^rjé9pfge  ^ 
^;a^  ^^lymédoii ,  prêtre  de  Çé^s.  Le 
sauyf  nJLT  d^  jl'atrpçe  et  jijii(}u,e  tr^te- 
Jtt^t  <juf ayoit  éprowyé  Socrat^B ,  jûii 
;^  prendre  I9  p^si^  4?  W^er  4?î?<|r 
;Xi^^paur  fjç  rj^irer  à,C^halci;(pj^  d'!|lu.T 

.b4e.^  a^nd*empécher],4f.spi|tT^>  fiue 
JjSf  ^l^^AÎ^ns  lie  ço^^uD^ctfit  ime 
>/9gçi{pa^  is|ja$^ip^  contre  la  pjbilç;^-* 


Il  Bt-yéeut  pas  long^QE^  ^f^^^ 
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née ,  U  p9r«éoiitt«i  eÉ  h  pbfigÂa , 
ou  S£B  tnùraujE^  ayt^nstiffoliM^ak^nt 
.a^irégé  Je»  ;)Ottrs.  :S«  oi^ovt  4U7ii^a  la 
"tBekièq»  {nmâe  de  la  n  14*.  olyfiK 
piode ,  âaa  moB'a^iafQt  ^^^C, 

Qn  voit  jpar  son  teatatnent ,  que 
nous  A  bcoisenré  Okigène  Lràno».  y 
-qn^cnitse  laine  fiUé  (|U*il  Ai?oiteue4e 
Fitifcia&9sàpremièx»£»isme,  U  Ji^is^a 
anfiis.y  nontaBê  NœoRMque^  «qu'il 
eût  d'HeifiiUis  sa  secoiitlé  éponge , 
f^  lui  .9uÀ;i^cut. 

B.Mgna^ttpliis  eëli^sre  4e  «e»  «^ 
ciplés  ,Tfafé^hraate  ,6a  hBâiotiièque 
vét  ^s  xiimibrèux  'éeiàik. ,  qui  |>ar  une 
ifdaHié  .aivgniièrfi  ,.  ne  n^its  j900t 
-paraenua  qu'incon]|il»to  et  nmÛUa. 
De  '^hécfàkiaate ,  les'0iiT>iagea4'cÀ« 
xtcÉote  psaaltféiLt.i  Wélé^ ,  «pui  ^(  (fit 
toflKSfbztflr  A  Âçqptis  «  ;viUe  4e  Vim" 
oiedtiiie  ^nMde.  ii«i  luéfHiti»  4e  Sff • 
léé  luient  «Muante  pcntietseurs  <lé  04" 
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trésor.  Ayafii  appri»  qoejle^roi  dé 
Pergame ,  sôus  la  dominatioil  dfiïquel 
ils  étoient,  avôit  conçu  le  projet 
de  former  une  bibliothèque,  et  crai- 
gnant qu'il  ne  leur  enlevât  ce^  trésor, 
ils  le  cachèrent  dans  un  caveau ,  pré- 
caution natuj^Ue  aux  sujets  d'un 
clespote  qui  ne  respecte  aucune  pro- 
priété*: ainsi' les  ouvrages  d'Aristote , 
avec  l'immense  collection  de  maté- 
riaux: qui  lui  avoient  servi  pour  les 
composer ,  restèrent  pendant*  plu- 
sieurs générations  dajis  leur  rétraite 
souterraine  ,  où  ils  furent  gâtés  par 
les  vers  et  Fhumidité.  Enfin  après 
cent  trente  ans  ils  sortirent  de  leur 
prison  ou  plutôt  de  leur  tombeau,  et 
furent  vendus  avec  les  Ottvrdgés  de 
Théophrastè,  à  un  Athénien^  nommé 
Apellicon ,  qui  suppléa  aiix  lacunes 
que  les  vers  et  la  poufrituiJé  avoient 
*  faites  au  texte  d^Aristote^  Syilâ  s'4-^ 
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tant  einparé  d'Athènes,  enleva  là 
bibliothèque  d'Apellieon  et  la  fit 
transporter  à  Borne  V  où  les  ^écrit? 
d'Aristôté  exciîèréntràtténtioh  ^  de 
Tyrannion  qui  /lés  ayant  obtenus 
dùbibliothëcaîre  dé'Syllâ ,  eh  donna 
communication  èi  i  Âhdronicùs  '  de 
Rhodési  Celui  -  ci  s^étant  ièhargé  de 
lés  mettre  en  oi*dré  et' dé  lei?' corri- 
ger, les  fit  connoître  et  rendit  à  là 
philosophie  péripatéticienne  Téclat 
dont  elle  avoit  été  privée  depuis  les 
jours  de  Théôphrâstéi 

Aristôte  avoit  composé  une  mul-^ 
titude  prodigieiisef  de  '  traités  diffé-^ 
reins  ,  dont  il  ne  nous  e^t  parvenu 
qu'une  foiblé  pàrtie./Et  encore  le 
peii  d'ouvrages  qui  nous  restéiit  dé 
lui ,  ne  sont-ils  pas  dans  Tétàf  où  il 
lès  a  laissés. 

Aristôte  est  le  plus  volumineuk  et 
passe  généralement  pour  le  plus  obs^- 
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pur  de  tous  les  axi^eps<écriirai]i«  de 
Ja  Gïèce  ;  à  l'exceptipii  de  9a  Pa^- 
Çugy  de,  3a  MhétQrigut  et  de  souHls' 
toirfi^^  aniina^Xt  les  ^uvçages  qtû 
nows  restent  de. lui  sont  ^ujpiird*lw|i 
p^lutôt  admises  que  lus  ;  «vtrofoi»  ils 
iétoipnt  beaucoup  lus  et  peu  .fai^en«- 
du9.  X^eur  état.d'iiiiperfectioii.0td*f^ 
téx^iiou  a  fait  que  Tignocance  ^  a 
mal  interprétés  et  que  la  jalousie  les 
a  mal.e^pUqu^és.  Ce  qu'il  y  a  4e  cer- 
tain ^  xï'est  que  les  ouvrais  philoso^ 
phiques  de  Gicéron ,  quoiquHl  pyo^ 
fesse  publiquement  «une  doctrine 
différente  d9  celle  d'Aristote,  iiqus 
font  mieux  connoitce  le^s  principes 
les  plus  importans  du  philosopha  de 
i$(tagire,  que  les  travaux  iuimenses 
des  commentateurs  de  oe  dernier^ 

Tous  ces  commentateurs  oo4;  vécu 
plusieurs  siièc^^  après  ArisiU^e.  Il  en 
a  eu  de  grecs ,  d'arabes  et  4e  latins. 
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ïoître  (^ns  le  j|^èp}p  d^  ^tp^ina,, 

plal/^^  ^4on$  «v^ç  ^upiçrsM^pn  pv 
les  $Î9^;i;n9iJM ,  4>J^Bt  p^i^s  4ç  cpatre 
çeiitsaos ,  JHsg^'A  ]f  pxi§^  4®  5fl«d*4 
par  les  Tartares ,  en  ia58.  Les  npms 
des  cpnunentateurs  arabes  Alfarabe , 
Avicenne ,  AveirpÀs,  CNitloa^emps 
retenti,  mêine  dans  \§é  écples  dé  TËu- 
xppç. 

sjÀcle ,  la  p^tlosophM  -pu  plutôt  la 
l(^que  é'AristPte  aypit  été  traduite 
en  latin  par  BpetJiiu&Séyérinuç  ,  le 
dernier  cpnsul  célèbre  de  Rome. 
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*  Après  un  long  intervalle  de  plui 
dé  six  siècles,  on  vit  paroître  une 
foule  considérable  de  traducteurs  et 
de  commentateurs  latins  ,  comme 
•Àlbert-le-Grand ,  Thomas  d' Aquin 
'^t  les  scholastiques  <jui  ^suivirent.  Ils 
"se- multiplièrent  à  un  tel  point,  que 
«vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  Patri- 
cius  (a)  compte  douze  mille 'com- 
mentateurs sur  les  divers  ouvrages 
d' Aristote  (3)  ;  cette  froide  et  lourde 
masse  dé  monumenis  gothiques  et 
arabes  est  aujourd'hui  condamnée  à 


(a)  Discuâf.  perip/aieL 

(5)  Voyez ,  sur  ce  qui  concerne  Ai^istete  et  ses 
ourrages ,  Diogène  Laerce ,  Ammonius  ,  Denis 
d'Halicarnasse ,  Hesychius  ^  Suidas  ;  la  Bibtuh- 
ihèqi^e  grecque  àe  Fabricius^  le  Dieiiênnaire  de 
.  Bay le  ;  VHiaiçire  de  la  pkUoêoplde  ;  par  Stanley  ; 
Histoire  critique  de  laphUosopJùe  ;  jpar  Brucker  ^ 
YEncychpèdie;  V  Abrégé  de  la  vie  des  anciens  phi^ 
losopfies,  fax  Féaélon.  ,      ^ 
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i^n  .^uste  oubli  dans  la  poussière  de^ 
bibliothè({ue^.-où  elle  est  reléguée.; 
On  peut  faire  .même  aux  meiUeyr* 
de  ces  commentateurs  deux  obj^c-, 
tions  quij&ont  ,sans.]}ép]iique  :  la  pre- 
mière^ qu'ilS:  cpfifprjdept  générale- 
.niei\t  }jB,i;^§9nnen^^nt  solide  d'A- 
ristot^.;,  aYec.j|es  yisipi^s^  ji^aginai^eS} 
de  Platon, ,  ;  ;S.'e%;rçant  d^  çquciliep^ 
de^  choses  .a^JsoJ^m^Jt  ij9.çqpip?iti-, 
Wes  ;  la  de^uxièm^ ,  gu'jils.  ^ttrib^^içn^ , 
â  leur  ;maître  ùixe^  foule,  d'op^W^* 
qu'il  n*a  ppint^  eues:;,,,(^n  le  fais^^njt, 
continuellement:  dogma^^er.vqu^jcfa 
il  ne  prétencl  que  disc^iter.  On  peut, 
faire  aussi, les  m^mes  objections  à, 
ceux  des  «écrivains  modern^  squi 
parlent  de  la  philosophie. 4' Aristote  ^ . 
sans  avoir  consulté  les  textes  ori-^. 
ginaux.  ^  . 

Passons  actuellement  à  rexamen 
de  ses  principaux  ouvrages. 
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tre  dâiis  sa  Wiéioti^t^  que  la:  di^lët-^ 
tî«ïàe  est  lô_  fbndëiiiérit  dé  Vàii  dër' 
frbuv^ ,  e^  c^u^être  éïb^iiétit ,  c^eSt*" 
tfàvôîi' pTotlver.  Oti  ne'ià^ifôîiif  ttt>^ 
étrtidiei^  f^t  ce  qU4r  «tsWé  les' ftdiâf 
gemiës,  le  dëUbératif /le'dënâbniei*-^ 
.tîf  et  Ifeftftfièfairè;  8rirléi<ï>as3âdôii^ 
etles^tttoWif^^,  éûrréloeurtioii^f  «Ut  l'ii^ 
fiàj(é?étlfetîrohtdé^îttëtk;^hbt'es';t)rfiiÀ' 
aàf  Pbéii^êy  xMck  Sgà^  âk  àà  Wi^ 

cl^ëS';efaé%iit^à'SÎès-dH>î^èrVtitidh*',' 
if  fbttiie  iïô^i^dt^  ddïiiî^à=Ble  dé'  pm' 
c>spi^s'  picqptèi^ë  fôtfé'  dô'ràûioSfeè  lé* 
cftflfét'ietit'  éètfàdteùë'  à.eà  ^o^ui'é^  et'  et 

toadiûté't &^  petfecûmdéls  po&-^ 

sié.  ^oiTcr  W  fti^iéti^cp^btt  !Sf-  stiV 
dfes  déxli:'  tt&iték  dkns  PïrtsrCiè'dÉo^i- 
i>iB(4)-. 

(4)  Article  ^j^risloiélieme  ,  rédigé  par  l'abbi 
MaUet. 
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«  A-k  tête  des  oùvrtgés^  d*  Aristote , 
soÀt  ceux  cffti  rotiléntstir-  Faït  oi'â^ 
tëiïe  éf  sur  k  poétique  :  ily  a  apptf- 
^nce  que  ce  sotit  lès  preiuiers  ûfù- 
viagés^qii^il'tfitcotiipôsés  5  iîl'és  des- 
tina é  rédacatioïï  dix  prinee  qui  M 
avoîf  été  oûttfié  5I  ôh'  y~  ttoute  d^s 
choseS'eiceiletttés',^  on  lesTëga^dd 
6Bedi«  àùjotmi'&ui  ecminie  deit^M^ 
<J*dttmes^èe  goûf  èé^dè  plribàoï>ftîè. 
Une"  leicftite.  assidiie  des  otivtàges' 
d^Hèiàôi^^  hii  avbit  fbrûié*  le  jtige- 
âie^f  y  ef  dbtiiié'iin'gàût  exqms  ûëîk 
bellfi.JUttéjature-L  jamais  personne 
n*&  j^nétjrjé  plu^  avafljt  dan^;^;  pqeur 
Kumain ,  ni  niiQUK)CoiiBUrl0i»awfiAaxt» 

ta^twfèt^^%  ^ÈtfbH^  de  sbïi'Mév 
Uâè  rcptè  sûreg[ji^C[tl:aux  squrce^  du 
vrai  !^^JMw^,et^aui9U«l'hui  Ton  veut 
di»8\  4{udkfue^  ofadéoc  de  bom^  aiu^  lar 
Rhétongm  et  sur  la  Pàéi^è ,  bft'sâr 
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voit  obligé  (Je,  Iç ,  ^î^péter.;  îjffilis.  ne 
çraignçns  poin^de;  dire  que  ,cç§-4ç,M^ 
o.uyxages  sontiçei^^  qui  ;j^o^t.le^  plus 
d'Jbçn^eurài^inépoire,.»     •    .; 

Arisfpte ,  dit  B^jpeyrac ,;  ^si  le>pr§- 
mier  ,pliilp5ophe,,de 4!antiqvité,  qui 
nous  ait  dq^nç  i^p.,sys;tèi;né  de  mo^yile 
Vin  pe^.^é^l;^d(Vgu^^^J;ie  i^ui^t^^R^- 


in 


si 
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^i  la  cfernière  est  moins  simple  et  plut 
éclatante  y  Vautre  est  plus  solide  et 
plus  suii^ie.  M^ais  comment  accorder 
ce  sentiment  du  jésuite  Rapin  avec 
ce  qu^il  dft  ailleurs  ?  savoir  :  la  mo^ 
,  raie  d'jdfistote  est  trop  hummne  et 
irqp  renfermée  dans  les  homes  ds 
£ette  vie.  i  il  ne  propose  presque  d'au^ 
tre  félicité  à  Vhomms  que  celle  de  lif 
mecinl4;  €fu  lieu  que  ht  morale  de 
Vhftqn  ^t  plus  noble  et  plus  releçée  i 
c^est  uji^  préparation  à  une  pie  plus 
pure  et  j^lus  parfaite*  En  effet  la  rjeli^ 
gion  n'fntre  pour  rien  da^isJL^  sys- 
tème d'Aristote  ,  qui  étoit  le;philor 
sophe  4ont  les  pères  grecs  s©  ser- 
voient  je  moins  :  ils  trouvoient  qu'il 
ne  parloit  pas  dignement  4^  la  pro-r 
videncQ  divine  ^  lii  de  la  nature  de 
Tame  5  que  sa  logitjue  étoit  trop 
embarrassante   et   sa   morale    trop 
humaine;  c'est  le  jugenaent  qu'e% 
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|M»rté  Grégoire  dtsNàôiflïiie  (7)i  QtOi 
^'on  p%ii«8èdit®,  Aisiâtéte  éx^lè^tite, 

iruœaiiM^s  ^  et  if^îte  dès  i;)«k*tiil^  êft 
frartfiguim  ^'ttôô  HMiàiè^é'  pliife  .diè-»- 
tinxît© ,  pies  Méthèdicp^eWt^ti^  étëft- 
éueqtt'Çft'e  faiit  Plafeô^ffiUis  eftgôft'ë*^ 
ïbI  ii  x>fÇpôtJ^SY>a©s^géâ^aies  et  ésè 

pt6^  à  mim^  l'é^jttit  et  4  fek^l^èf  îà 
iném®»©  )  qu'à  tëkéti'©^  le  «ète^i^'  èV  k 
cfe«»igiefr  la  ^olwà^ié.^  Soft  .^»di>^él 

•6î>tttQ^«^  JlifeWtfe*,^  eA  défait  IM^  ^  'et 

kè/lRAit  qû'tt«t»  ^ëiiéft^  ^îiôi)à¥fôfté 

*ù  p]^ÈM:ôîfer  ouv^ge.  '■  '  '  :  , 
mti,i   i)»-  1    rt   (.'.   iij)  III , .  nfii'.'!t> 'innf)br¥ 

'  (7)  Orat.  XXXIil,  

(8)  Barbeyrac  a.  àonhé  une  anal/se  de  cet  ou- 
"^"àgé  cUiiis  la  préface  de  sa  trà^uciiou  ^û  jJrbijH 
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Voiài ,  $l'a|)iôs  VEnpydopédii  (9) , 
qsielquB.Si-uais  d£  ses  préceptes  avee 
\^  tour  qu'il  leur  donne  : 

«ç  i^.  Le  jaon^euF  de  i'komBoe  n6 
fïonsiste  ni  dons  les  plaisirs  ,  ni  dang 
les  richesses ,  ni  dans  les  honneurs  ^ 
sa  daas  là  pilissance  ^  ni  dans  la  no^. 
t]tle«se  9  ni  dans  lés  apéculations  de  l« 
fibiiofi(^pihie  9  mais  bi^ai  piutôt  daoâl 
ies  boutades  d^  l'ame ,  ^jui  la  tea»^: 
dejxt  ipius  .eu  aoinns  parfaite. 

^  A^.  lia -vertu  .est  pleine -de  char- 
«Dtfis  «i  (d*«llxait8  %  ainsi  ane  y ie  où  let 
v§itAtx9  «^Bchaâpent  le^  unes  av«c  4e6 
Mji^ias^  Aeâa)H«MKt.éti»  ^pue  tsèardaeiUr 

9  jSf»  .Quoique  ia  Teortu  se  suffise  4 
^^As-flPi^ixke  y  on  Ske  peirt  aider  câpen<F 
d>9t  ^'dâfte  JOB  {trouve  >ufi  puissant 
4^ai  4aD«  kt  iaareur ,  ies  riichesses  ^ 


1^  hÉAiù» ArUtimKtme^' 

•  c  a 
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les  honneurs  ,  la  noblesse  du  sang , 
la  beauté  dii  corps ,  et  que  toutes  ces 
choses  ne  contribuent  à  lui  faire 
cprendre  un  plus  grand  essor  ,  et 
di'augmentent  par-là  le  bonheur  de 
4'homme.  v 

.  »  4^  Toute  vertu  se  trouve  placée 
jdans  le  milieu  ^  entre  un  acte  mau- 
:vais  par  excès ,  et  entre  un  acte  mau- 
:vais  par  défaut  :  ain^  le  courage  tient 
le  milieu  entre  la  crainte  et  l'audace  ^ 
ia  libéralité^  entre  l'avarice  et  la  pro- 
digalité ;  la  modestie^  entre  l'ambi- 
tion et  le  mépris  superbe  des  hon- 
neurs ;  la  magnificence ,  entre  le  faste 
trop  recherché  et  l'épargne  sordide  ; 
la  douceur ,  entre  la  colère  et  l'insen- 
isjbilité  ;  la  popularité ,  entre  la  mi- 
jsanthropie  et  la  bas^se  flatterie  ,  etc. 
4'où  l'on  peut  conclure  que  le  nom- 
i)re  des  vices  est  double  de  celui  des 
vertus  y  puisque  toute  vertu  esX  tqu-^ 
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jours  voisine  de  deux  vices  qui  lui 
sont  contraires, 

»  5^  Il  distingue  deux  sortes  dff 
justice  ;  Tune  universelle ,  et  Fautre 
particulière  :  la  justice  universelle* 
tend  à  conserver  la  société  civile  pat 
le  respect  qu'elle  inspire  pour  toutes 
lés  lois  :  la  justice  particulière  ,  qui 
consiste  à  rendre  à  chacun  ce  qui  luî 
est  dû  y  est  de  deux  sortes  ;  la  distri- 
butive  et  la  commutative  :  la  justice 
distribuiive  dispense  les  charges  et 
les  récompenses ,  selon  le  mérite  de 
chaque  citoyen,  ^  et  elle  a  pour  règle; 
la  proportion  géométrique  :  la  jus- 
tice commutative  ^  qui  consiste  dansi 
un  échange  de  choses,  donne  à  cha- 
cun ce  qui  lui  est  dû ,  et  garde  en 
tout  ime  proportion  arithmétique. 

»  6^  On  se  lie  d'amitié  avec  quel- 
qu'un ou  pour  le  plaisir  qu'on  retire 
de  son  commerce,  ou  pour  l'utilité 
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qui  en  revient ,  oU  pour  son  méiite 
fondé  sur  la  vertu  ou  d'ext»llelrte« 
^l&alités.  La  dernière  est  uHe  âttiiiié 
parfaite  :  la  bienY^illance  n'est  paj  ^ 
à  propreî»ent  parler  ^  Tamitié  ;  Bùais 
elle  y  conduit ,  et  en  quelque  façon 
elle  rél)au<^h6  ». 

Le  traité  4&  la  Politique  d'Aristotd 
est  un  des  moniiii^enâ  les  plus  piré^ 
cieux  dô  l'antiquité*  Cet  ouvrage , 
tableau  ^dàle  des  lois  et  dei  révol)»* 
tiens  desânciehs  peuplés  de  laÔrèee^ 
présente  les  vrais  prineipee  de  ïa  lé*- 
gislation  et: dé  l'ordre  social,  ainii 
que  la  Source  piire  dfe  l'autoarité  iégi* 
time  ;  le  gouvèmemelit  y  est  établi 
S^ur  une  ba§e  ferme  et  solide.  La'doo^ 
trine  de  l'auteur  est  d^Yéloç)péed'iine 
manière  m  convaincante  ^  que  ses 
conclusions^  pour  |>eu  qu'elles  soient 
méditées ,  suffisent  pd^ur  £nre  rendue- 
cer  à  cQs  ^y$témes  «ïroioéB^  t|at  ont 
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iËût  l€pg(eiqp&.ràppui  dii  deSpetis- 

itsiisefr  et  cônÉrftirà»  à  là  vsérata^e  li- 
berté ,  qui  ont  si  fouv^At  a^nié  i» 
fureur  populaire. 

C^asÉ  iian#  ee  trttité  qu'oat  puisé 
«pidgques^unsdes  pius  célèbres  écri- 
iisÂïié  en  xnatièf a  d'économie  et  de 
çoHtiqua  ;  avec  un  p«u  d'alf  ention  le 
lecteur  y  découvrira  la  source  de  plu- 
«ic^iirs  âyjtèaies  attribuas  ,  sans  fen- 
à»BfÀD.t  y  Jaux  modevnef,.  |)n  elTet  ^ 
qu'oa  se  4<>ii>>3  ^  Çeine  de  compa- 
zeF^pax  exemple  /le&  ouvrages  des 
Éotmomistas  dé  Jiios  jours  ,  %An&  en 
excepter  HtIm^  «t  Smith  ^  avec  Ij^ 
lityre  I^'.  de  la  Politique  d'Aristote , 
ainsi  quiç  It  Bmnce  de  Ikdfacfoiayel , 
^vee le  Livsre  V ,  QtVEsjfpit  âfis Lois 
â&  Montesquieu  ^a^ecles  jjLivFèsîïI. 
IF  et  VI ,  on  ¥eraa  ^  les  Éo«MftOittiste» 
*  £i)Bt  les  inventeurs  de  ievir  ^«tâm« , 
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si  Machtayel  a  créé  les  primcipés  dé 
politique  qu'on  lui  attribue  ^  et  si 
Montesquieu  a  été  fondé  à  mettre 
pour  épigraphe  à  son  livre  :  Prolem 
sine  maire  creatdm. 

J.-J.  Kousseau  a  pui^  aussi  dans 
la  Politique  d' Aristote  î  le  chapitre 
XVIII  du  Livre  YII  de  ce  traité ,  est 
le  fond  des  deux  premiers  chapitres 
àe  son  Emile.   ' 

Le  traité  de  la  Politique  est  hérissé 
de  métaphysique  et  fort  laconique  ; 
il  peut  se  faire  qu'on  ait  perdu  dans 
la  transcriptioh  du  texte  le  fil  de  son 
discours  ;  de-là  tant  de  morceaux  qui 
pàroissent  décousus  ;  aussi ,  de  l'aveu 
des  savans ,  tien  de  plus  difficile  que 
la  traducUon  de  cet  ouvrage., 

De  plus  y  comme  Aristote  s'est  at- 
taché à  reprendre  Platon ,  on  ne  peut 
;hien  l'entendre  qu'autant  qu'on  aura 
lu  celui-ci ,  surtout  sb,  République  et 
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ses  Lois  ;  ce  qui  ajoute  encore  aux 
difficultés  d'un  pareil  travail. 

Dans  sa  Logique ^  Aristote  (selon 
\ Encyclopédie  )  (  lo) ,  «  découvre  les 
principales  sources  de  Fart  de  rai- 
sonner ;  il  perce  dans  le  fonds  inépui- 
sable des  pensées  de  Thomme  ;  il  dé- 
mêle %^s  pensées  ;  fait  voir  Ifi  liaison 
qu'elles  ont  entr'elles  ,  les  suit  dans 
leurs  écarts  et  dans  leurs  contrarié-? 
tés,  les  ramène  enfin  à  un  point  fixCé 
On  peut  assurer  que  si  Ton  pouvoit 
atteindre  le  terme' de  l'esprit,  Aris- 
tote Tauroit  atteint.  N'est-ce  pas  une 
chose  admirable ,  que  par  différentes 
combinaisons  qu'il  a  faites  de  toutes 
les  formes  que  l'esprit  peut  prendre 
en  raisonnant ,  il  l'ait  tellement  en- 
chaîné par  les  règles  qu'il  lui  a  tra- 
cées ,  qu'il  ne  puisse  ^^^xi  écarter  , 

■     ■  ■      ^  II.    ■•iiiii.ii      I  I    .1    ■  ■      I  nu    ■■■ w  ■    I.     Il»     I  ■ 
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qu'il  D©  raisoijne  ^^c0I^éq^e^^^n^^t  ? 
Mais  sa  m^tho^e ,  quçôqi^je  louéç  p^r 
t<m»  les  pbilojsppbes ,  n'est  pmnt 
«jjpflftpte  d#  4éfawt3,  ï*.  Jt  s'éteij4 
Ui^ ,  et  paar-ri^  »!  rebwt»  :  OP  p^WF- 
x«t  ?ftpp<Bl©i:  à  p^u  4e  pages  tout  W» 
Xdivîp  4e«  ÇitUgffri^»,  et  ceiijii  4« 
\lnterprétatipn  i  le  «eas  y  pst  »P^é 
dao9  Ha#  tr<?p  grande  ajjp^da^çç  4<9 
p^rolfjs.  ;»°.  Il  «st  ojîsfvr  «t  ^wIjWt 
TW*^  i  jj  Vf  ut  qu'on  le^^iuô ,  et  €^ 
9011  IfiiÇteHjr  pn)d4i6^  ^veç  lijii  $^  p^i^v 
s4#6.  Qiiç^q^e  ^{ibile  q^e  l'ott  Stogût , 
^O  nç  pe^t  guère  «^  fi^ter  4^  i'fy;^ 
l^taj^^^o^ept  e^tendv  ^.t^inojiiiL  ^o^^^^f^^ 
iftiçue*,  où  tpu4  r^r*  4»,syU(Ç!^f»ae 

QïiaiEtt  à  la  pjiysiqup  4'4^ist«te  , 
le  oéj^jjpe  Jepoi^ipoviis  Vwè^  I»  <^- 
poâé  ,  daçfi  l'oediic^  J|e  |^i:us  ^th$^- 
qae  ,  ks  dUOOéxens  jouyiagfîâ  jûù  «Hfl 
se  trouve  répai>4ae.   *-- 
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<t  II  comauenoe  d'ab<»d  (i  x)  par  leg 
ktiit  livres  àes^Prin^pes  naturel*  (i  a) 
qui  paroissent  plutôt  une  coitipila- 
tion  de  différens  zoémoiies ,  qu'un 
otrrrage  arrangé  aur  un  même  plan  ; 
ces  huit  livres  traitent  en  généraldii 
earps  étendu  ,  ce  qui  fait  VcA^et  da 
la  physique ,  «t  en  p«rticulid&  des 
principes ,  et  de  tout  ce  qui  9St  lié  à 
ces  pnncipes ,  comme  ^  mpwfB-^ 
méott^  la  liett  ^  le  tetnps ,  etc.  Rien 
B'eit  |âus  etnlsrou^é  que  tout  ce 
k»g  ^Ûtttil  ;  les'définitions  tendent 
«ioiM  iiïteUi|^|]Ae»  des  «hodes  ^qtii  par 
^M^»^ii]«s  aoroient  paru  {^s  clai- 
res ^  plias  évidentes.  Aii«tate  Mâma 
d^abordleo  pliîkMÉ(»phes^iiîi*'efitpré<* 
cédé ,  et  ^ela  d'une  maniée  asse^ 
dare  ;;  ies  uns  dWoir  admis  trc^  de 


^1 1)  EncyclopjIdik,  «rt.  AnstotéUvne. 
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principes  ,  les  ^utres  de  n'en  avoir 
admis  qu^un  se^  :  pour  lui ,  il  en 
établit  trois ,  qui  sont  la  matièrç ,  la. 
j^orme^  la.  prwatîon.  La  matière  est  y 
selon  lui ,  le  sujet  général  sur  lequel 
la  nature  travaille  ;  sujet  éternel  en. 
même  temps  ,  et  qui  ne  cessera  ja- 
mais  d'exister  ;  c'est  la  mère  de  toutes 
choses  y  qui  soupire  après  le  mouve- 
ment y  et  qui  souhaite  avec  ardeur 
que  1^  forme  vienne  s'unir  à  elle. 
On  ne  sait  pas  trop  ce  qu'Afistotea 
entendu  par  cette  matière  première 
qu'il  définit ,  <?^  qui  n  est  y  ni  qui  y  ni 
combien  grand  yni  quel  y  ni  rien  de  ce 
parquai  Vêtre  est  déterminé.  N'a^t-il 
parlé  ainsi  de  la  matière  que  parce 
qu'il  étoit  accoutumé  à  mettre  un 
certain  ordre  dans  ses  jpensées  ,  et 
qu'il  commençoit  par  envisager  les 
choses  d'une  vue  générale ,  avant  de 
descendre  au  particulier?  S'il  n'a 
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voulu  dire  que  cela,  c'est-à-dire,  si 
dans  son  esprit  la  matière  première 
n'avoit  d'autre  fondement  que  cetta 
méthode  d'arranger  des  idées  ou  dd 
concevoir  les  choses ,  il  n'a  rien  dit 
qu'on  ne  puisse  lui  accorder  :  mai4t 
aussi  cette  matière  n'est  plus  qu'un 
être  d'imagination ,  une  idée  pure-i- 
ment  abstraite;  elle  n'existé  pas  pluâ 
que  la  âeur  en  général ,  que  Uhonpim€^ 
^n  général ,  etc.  Ce  n'est  pourtajlt  pa* 
qu'on  ne  voi^  des  philosophes  âiij  our^ 
d'hui,  qui ,  tenant  d'Ariatote  la  ma-? 
nière  de  considérer  les  choses  en  gé- 
néral avant  que  de  venir  à  leurs  es- 
pèces ,  et  de  passer  de  leurs  espèces 
à  leurs  individus,  ne  soutiennent 
de  sang-froid  et  même  avec  une  es- 
pèce d'opiniâtreté ,  que  l'universel 
lest  dans  chaque  ôftjetparticulier;  que 
la  fleur  en  général,*  par  exemple ,  es! 
une  réalité  vraiipènt  existante  danâ 
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aJrj  woTiCB  sua  A*f  stote 
chaque  jûnquiUe  «rt  daofi  c^qu9  vi<»- 
fette.Il  pôfOït  à  d'outre*  que ,  par 
moHère  premièm ,  Afistot9  »'a  pa« 
•btendtt  «eulem^nt  le  corps  eu  gé- 
néifà^  mèSs  une  pâte  uniforij^e  liont 
tout  dwoit  êtr«  «con^tjuit^  up^  ciw 
obéissante  ^'^d  retgar4c»t  co«iit)e  ]« 
faad  <;<>iBMTHjHft  clés  <Qorfié ,  çQpm»  h 
éttmker  ternae  où:  reyç&oit  ehaïqvi^ 

^^im  Moc  4ii  Statttftke  de  la  f  <m^ 

J/nhlpcrdemttriresltitgiheeut^    . 
Qu'ftn  atatuaire  eu  fit  FempUtte  : 
•^iteHfera  ',  dà-H ,  mon  tiaean  f- 
'S«ta  Vffditm,  UMe^mtcUPtÙef 

iHMt««iBtiie^  (t-41  en  »«ftii  f  iib«  «»09> 
eetnx^âiB  jnwMs^rlQasflee  la  .table  iqu 
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Bes  ne  difilèireiit  que  par  une  fotmc 
extérieure.  Il  en  «st  de  même  de  tous 
\m  corps.;  leur  masse  estesseniiello»- 
lAWki  la  même  ;  ils  ne  diffèrent  que 
|Ar  la  figul« ,  par  la  quim.tité ,  par  i» 
tepâti,  ou  par  le  mouvement,  xjm. 
Idbt  tKfVLtUBfa  sehasesaccidenteUes*  Cette 
îMe^y  qa'iffi  d4ât  à  Aristote,  aparu  ai 
ypé^^am  À  tout  lés  pinlo^bes ,  toal 
m^m^k  (lue  modietnes  f  qu'ils  Tant 
g$»S¥idei»etaft  «do^e  i  maie  c^të 
Mî^  d\ine  m«tâièie  ^générale  xians  ia^ 
^ftv^te  À'enreleiuanienttcius  lesjctnrps 
tiSA  ^liÊiidïe  déoompontàeiia ,  levt  éé* 
T^&mbb  paJ:  Vexpéiùtace  :  sivile  étedt 
^1^ ,  "imôi^e  ^î'eii'dttvroitmTiiraD. 
Q)ift£Me  4e  'mdâvemeht  ikit  sartir  ém 
tfiB«Vè:^e  ^oga  lânannsai ,  um  ahorcsou  do 
b«iis  f  iii«^ma9se«d'*Gr^  Jre  ipeuvemenlty 
eu  ieur  cïtsint  tm^formÉ  passagère^ 
é^tf9itte»i9i»é&ei>àlei$H>^(»repi>imoi> 
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causes,  qu'il:  traite  d'une  manière 
assez  distincte,  mais  presque  sans 
parlçr  de  la  première  cause  qui  est 
Piçu.  Quelques  -uns  ont  pris  occa- 
sion ,  t^nt  de  la  définition  qu'il  donne 
de  la  nature.,  quei  du  pouvoir  illimité 
qu'il  lui  attribue  i' de  dire  qu'il  mé- 
cpnnoît  cette  première  cause  :  mais 
nous  le  justifieroOis  d'athéisme  dans 
la  suite  de  ce.t  9.rticle.  Sçl<jnî;lui,  la 
4atuçe  efituii;  principe  effectif:,  une 
çaiise  plénière  ,  qui  rend  tpus  les 
coçps  où  elle;réfeide  ,  capables  paç 
çux-momes  de  laQuyemeiit  et  4e  re- 
pos; ce  qui  iie  peut  point  sp  dite  des 
corps  où  elle  ue  .réside  que  par  acci- 
éeJXt  j  et  qui  appartiehrierit  a  l'art  : 
«e»*-là  ji'Qn.t  rien ique  par  emprunt, 
ftt  si >'Qse. ainsi  parler,  que  de  la  se- 
conde main.  Continuons  5  tous  les 
CQrJ^.  ^yant  en  eux  cette  force ,  qui 
4ans  un sen^  ne. peut  être  anéantie^  , 
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et  cette  tendance  au  mouvement  qui 
est  toujours  égale.,  so»t;de^  substan-»  . 
ces  Téritablemeni  dignes  de  ce  nomi 
lanaturiB.par  conséquent  est  un  autra 
principe  d'AristotéFi;  «'est  élle'tqui 
produit  les  formes,  ou. plutôt -qbi -sa 
divise  et;  ^•'  subciiyi^eiian  une  infinité 
de  forme*  j  &ui"Vîap4  >  que,  les  besoins 
de  ktânatière  ifi.4eiiiai):den^J<Cecl 
©énfe 'une  a»t.tentit)n  particiilièré  ^' 
et  donneili)eu>à  .c#i)pbHosapliq  d'éx-^ 
pliqùer  tous  Je3  «fe^îBkgiBUxèais  qui'af'+ 
rivent  aui  ebrpsuîl  jt'iy)en'&:aucuil 
qui  5ôi^  ptefaitéîÈaenliûniçepôs  ^  parce 
qù^'il  Vi^i^:  on  a  ;aUDu6;->qtii  ia.&  fasse  e<&- 
fort  poàx  se  nimroeiki  II  condùl  dâi 
là  que-îa»  nature 'ifispirege  n&issâs 
quelle  iMéfcp^té;à.k'*MStièi5e.'Efffi6i. 
tivémèiit  il;  laie  -dépefad  .point  -  d' laUé 
de  rBDev&A  t^lle  jtpsii  iteUelform/e-:  ell^ 
estassajé^ie  à  'recevoir  tontes  cellei 
<pi  sfi  ptése]^texitietiqpà.se  suceèàsïit 
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danâ  un  certaîîi  ordre ,  et  dans  une 
certaine  proportion;  C^est  «-là'  cettô 
fameuse  entéléchie  qui  a  tant  em- 
barrassé les  commentateurs  ^  et  qui 
a  fait  dire  tant  d^extravagances  aux 
scbolastiques. 

»  Après  avoir 'expliqué  quelle  est 
la.cau^ë^ifficiisiitè  vquel  est  le  prin- 
cipe? dje  toute  •  la^orce  ^ui  '■  se  4k>uvo 
répànduèi  daïis-i*lïni\^éïs ,  Aristote 
entre  plli^  avànt;da%s  sa  matière'^  et 
tâche  lie  développer  ce  que  c^est  que 
le  mouvementi  On  voit  bien  qu^il 
feit  là  de  grands  efforts  d%  génie  : 
mais  ses  efforts  aboutissent  à  ùné  dé- 
fîùition  très  i- obectKre  ,  et  devenue 
même  fajneii^  par  son  obscurité. 
Plus  Aristote  s'avance  5  plus  il  ém- 
braise  de  terrein  ;  le  fini  •  et  IHnfini , 
le  vide  et  les  atomes  ^^;  l'espace  et 
ie  temps  ;  le  'lieu  et  les  corps  qui  y 
\k)nt  contenus;  tout  se^  préise^ite  de-^ 
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faut  ses  yeux  :  il  ne  confond  rien , 
une  proposition  le  mène  à  Tautre  ; 
et  quoique  ce  soit  d'une  façon  très-, 
rapide  >  on  y  sent  toujours  une  sorte 
de  liaison. 

»  La  doctrine  qui  est  comprise  dan4 
les  deux  livres  de  la  Génération  et  dô 
la  Corruption  y  tient  nécessairement 
à  ce  que  noiis  avons  déjà  développé 
de  ses  principes-  Avant  Socrate  on 
croyoit  que  nul  êti?é  ne  périssôit^ 
et  qu'il  ne  s'en  reproduisoit  aucun  ; 
que  tous  les  changeinens  qui  arri- 
vent aux  corps  ne  sont  que  dé  nou-^ 
veaux  arrangement^  qu^'uoe  di^fî^^ 
butiott  différente  des^  parties  der  ma**- 
tière  qui  composentces  mêmes  corps  ; 
on  n'admettoit  dam  l'univers  que  dèà 
^ccroissem^ns  et  dfe&  diminutions  , 
des  réunions  et  des  ^  divisions*  y  des 
mélanges  et  des  séparations  :  Aris- 
tote  rejeta  toutes  ces  idéesj ,  quoiqua 
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simples ,  et  par  -  là  assez  vraisembla- 
bles ;  et  il  établit  une  génération  et 
une  corruption  proprement  dites.  Il 
reconnut  qu'il  se  forinoit  de  nou- 
veaux êtres  dans  le  sein  de  la  nature , 
et  que  ces  êtres  périssoient  à  leur 
tour/Deux  choses  le  conduisirent  à 
cette  pensée  :  l'une  cju'il  s'imagina 
que  dans  tous  les  corps  le  sujet  ou  la 
matière  est.  quelque  chose  d'égal  et 
d(8  <;onstant  5  et  que  ces  corps ,  comme 
iiQus  l'avons  déjà  observé ,  ne  diffè- 
rent que  par  la.  forme,  qu'il  regar- 
dpit  comme  leur  essence  :  l'autre , 
qu'il  :  prétendoit  que  les  contraires 
naissent  tous  de  leurs  contraires  , 
comme  le  blanc  du  noir;  d^où  il  suit 
que  la  forme  du  blanc  doit  être  anéan- 
tie avant  que  c&Ue  du  noir  s'établisse. 
Pour  achever.d'éclaircir  ce  système  j 
y  y  -ajouterai  encore  deux  remar- 
ques. La  première,  c'est  quQ  la  gé- 
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nération  et  la  corruption  n'orit  au- 
cun riapport  avec  lés  autres  modifi-- 
cations  des  corps ,  comme  l'accrois-^ 
sèment  et  le  décroissement ,  la  trans- 
parence ,  la  dureté,  la  liquidité ,  etc.; 
dans  toutes  ces  modifications ,  là  pre- 
mière forme  ne  à^étéint  point ,  quoi- 
qu'elle puisse  se  diversifier  à  l'infini; 
L'autre  remarque  suit  de  celle-là; 
comme  tout  le  jeu  dé  la  nature  coth- 
siste  dans  la  génération  et  dans  la 
corruption  ,  il  n'y  à  que  Ites  corps 
simples  et  primitifs  qili  y  soient  su- 
jets ,  eux  seuls  reçoivent  de  nouvelles 
formes ,  et  passent  par  des  métamor- 
phoses sans  nômbré;^t0Us  les  autres 
corps  ne  sont  que  dés  mélanges  3  et 
pour  ainsi  dire  des  entrêlacèmens  de 
ces  premiers.  Quoique  rien  né  s(M 
plus  chimérique  que  ce  côté  du  sys- 
tème d'Aristote ,  c'est  cependant  ce 
qui  a  le  plus  frappé  les  scholastiques> 
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et.  ce  qui  a  donné  lieu  à  leurs  expres- 
sions barbares  et  inintelligibles  ;  de-là 
ont  pris  naissance  les  formes  substan- 
tielles 5  les  entités ,  les  modalités ,  les 
intentions  reflètes,  etc. ,  tous  termes 
qui  ne  réveillant  aucune  idé^  per- 
pétuent vainement  les  disputes  et 
l'envie  de  disputer. 

»  Aristote  ne  se  renferme  pas  dans 
une  théorie  générale  :  mais  il  descend 
à  un  très-grand  nombre  d'explica- 
tions de  physique  particulière;  et  l'on, 
peut  dire  qu'il  s'y  ménage ,  qu'il  s^y 
observe  plus  que  dans  tout  le  reste  ; 
qu'il  ne  donne  point  tout  l'essor  à  son 
imagination.  Dans  les  quatre  livres 
sur  les  Météores  y  il  a  ,  selon  la  ré- 
flexion judicieuse  du  père  Rapin  , 
pluséclairci  d'effets  de  la  nature ,  que 
tpus  les  philosophes  niodernes  joints 
ensemble.  Cette  abondance  lui  doit 
tenir  lieu  de  quelque  mérite  ^  et  c  er- 
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tainement  d'excuse.  En  effet ,  au  tra- 
vers de  toutes  les  erreurs  qui  lui  sont 
échappées ,  faute  d'expérience ,  et  de 
quelques-unes  des  découvertes  qua 
Je  hasard  a  présentées  aux  modernes, 
on  ^'aperçoit  qu'il  suit  assez  le  fil  de 
la  nature ,  et  qu'il  devine  des  choses 
qui  certainement  lui  dévoient  être 
inconnues.  Par  exemple ,  il  détaille 
avec  beaucoup  d'adressé  tout  ce  qui 
regard%les  météores  aqueux ,  comme 
la  pluie  y  la  neige  ,  la  grêler,  la  ro- 
sée ,  etc.  ;  il  donne  une  explication 
très-ingénieusé  de  l'arc-en-ciel ,  et 
qui  au  fond  ne  s'éloigne  pas  trop  de 
celle  de  Descartes;  il  définit  le  vent 
un  courant  d'air ,  et  il  fait  voir  que 
sa  direction  dépend  d'une  infinité  de 
causés  étrangères  et  peu  connues  ;  ce 
qui  empêche ,  dit-il,  d^en  donner  un 
système  général. 
y>  On  peut  rapporter  à  la  physique 
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particulière  ce  que  ce  philosophe  a 
publié  sur  V Histoire  des  animaux. 
,  iVoici  le  jugement  avantageux  qu'en 
a  porté  M.  de  Buffon^ans  son.  pre- 
mier discours  de  l'Histoire  natu- 
relle :  «  L'histoire  des  animaux  d'A- 
a>  ristote  est  peut  -  être  encore  au- 
»  jourd'hui  ce  que  nous  avons  dé 
»  mieux  fait  en  ce  genre;* et  il  seroît 
»  à  désirer  qu'il  nous  eût  laissé  quel- 
»  que  cljiose  d'aussi  compleUsur  les 
»  végétaux  et  sur  les  minéraux  :  niais 
»  les  deux  livras  de  plantes  que  quel- 
»  ques  -  uns  lui  attribuent,  ne  res- 
»  semblent  point  à  cet  ouvrage  ,  et 
a)  ne  sont  pas  en  effet  de  lui.  Voye^ 
»  le  Commentaire  de  Scaïiger.  Il  est 
»  vrai  que  la  botanique  n'étoit  pas 
«»  fort  en  honneur  de  son  temps  :  les 
»  Grecs  et  les  Romains  même  ne  la 
05  regardoientpas  comme  une  science 
»  qui  dût  exister  par  elle-même,  et 
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»  qui  dût  faire  un  objet  à  part;  ils  ne 
»  la  considéroient  que  relativement 
»  à  ragriculture  ^  au  jardinage ,  à  la 
»  médecine  et  aux  arts.  Et  quoique 
»  Thé ophras te,  disciple  d'Aristote  , 
»  connût  plus  de  cinq  cents  genres  de 
»  plantes ,  et  que  Pline  en  cite  plus 
»  de  mille ,  ils  n*en  parlent  que  pour 
»  nous  en  apprendre  la  culture ,  ou 
»  pour  nous  dire  que  les  unes  entrent 
»  dans  la  composition  dés  drogues  ; 
»  que  les  autres  sont  d'usage  pour  les 
»  arts;  que  d'autres  servent  à  orner 
»  nos  jardins ,  etc.  ;  en  un  mot ,  ils  ne 
»  les  considèrent,  que  par  Futilité 
»  qu'on  en  peut  tirer,  etilis  ne  se  sont 
»  pas  attachés  à  les  décrire  exacte- 
»  ment. 

»  L'histoire  des  animaux  leur  é toit 
»  mieux  connue  que  celle  des  plantes. 
yy  Alexandre  donna  deè  ordres ,  et  fit 
»  des  dépenses  très  -  considérables 
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jo  pour  rassembler  des  animaux  et  ejt 
7>  faire  venir  de  tous  les  pays ,  et  il  mit 
»  Aristote  en  état  de  les  bien  obser^ 
»  ver.  Il  paroît  par  son  ouvrage ,  qu'il 
»  les  connoissoit  peut  -  être  mieux  , 
»  et  sous  des  vues  plus  générales , 
»  qu'on  ne  les  connoît  aujourd'hui 
a>  Enfin  ^  quoique  les  modernes  aient 
y>  ajouté  leurs  découvertes  à  celles 
»  des  anciens ,  je  ne  vois  pas  que  nous 
»  ayons  sur  l'histoire  naturelle  beau- 
»  coup  d'ouvrages  modernes  qu'on 
jo  puisse  mettre  au  -  dessus  de  ceux 
a>  d' Aristote  et  de  Pline^J^Mais  comme 
»  la  prévention  naturelle  qu'on  a 
»  pour  son  siècle  /  pourroit  persua- 
»  der  que  ce  que  je  viens  de  dire  est 
)o  avancé  témérairement  ^  je  vais  faire 
»  en  peu  de  mots  l'exposition  du  plan 
j»  de  l'ouvrage  d' Aristote. 

»  Aristote  commence  son  histoire 
»  des  animaux  par  établir  des  difFé- 
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m  rences  et  des  ressemblances  géné-< 
3t>  raies  entre  les  différens  genres  d'ar 
«.niniaux^  au  lieu  de  les  diviser  par. 
»  dfi  petits  caractères  particuliers  , 
»  comme  l'ont  fait  les  modernes.  li 
^  rapporte  ,  historiquement  tous  les: 
»  /âits  et  toutes  les  observations  qui 
*  portent  sur  des  rapports  généraux ,: 
9  et  sur  des  caractères  sensibles.  Ih 
^.  tire  ces  caractères  de  la  forme ,  de  la: 
»  couleur,  de  la  grandeur,  et  de  tou-< 
»  fe&  lés. qualités  extérieu)re&  de  Ta-K 
p  nimal  entier^  et  aussi  du  npmbreic 
»  et  de  la  position  de  &es  parties  ;  4^ 
9  la  grandeur,  du  mouvement,  de  Ist 
9  forme  de  ses  membres  jl  des  rap-< 
9  ports  semblables  ou-  différens  iqui 
»  se  trouvent  dans  ces  mêmes  parties 
9  comparées  ;  et  il  donne  pait^t  des 
9  temples  pour  se  faire  xoieux  en*» 
étendre.  Il  cansidèbe  aussi  les  dif-^ 
9  férences  des  animaux pab  leur,  fa^ 
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^  çon  de  vivre  ,  leurs  actions ,  leurs 
»  mœurs ,  leurs  habitations ,  etc.  ;  il 
»  parle  des  parties  qui  sont  commti- 
»  nés  et  essentielles  aux  animaux ,' et 
.»  de  celles  qui  peuvent  manquer,  et 
»  qui  manquent  en  effet  à  plu^ieuïs 
»  espèces  d'animaux.  Le  sens  du  tou- 
»  cher,  dit-il,  est  la  seule  chose  qu'on 
»  doive  regarder  comme  nécessaire , 
a>  et  qui  ne  doit  manquer  à  aucun 
»  animal  :  et  comme  ce  sens  est  com-^ 
»  mun  à  tous  les  animaux*,  il  n'est 
»  pas  possible  de  donnerî  un  nom;  à 
»  la  partie  de  leurs  corps  dans  !la«i 
»  quellfe  résida  la  faculté  de  sentir. 
»  Les  paîptiesles  plusreasentielles  sont 
»  celles  par  îtesquellès  l'animal  prend 
»  sa  nourxitùiBe;  jCjellea  qui  reçoivent 
a  jet  ddgèrçnt  cette  'npurriture  ,  et 
)^:côlkB^far'imi^  le  superflu- Il 

»  ^xa3iifcii&  lensuite  lesj^?iariétés  de  la 
)f^^énéihiùaip.jddSi  aiiimanx  j  celles 'd« 
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»  leurs  membres  y  et  des  différentes 
«parties  qui  servent  à  leurs  fonc- 
»  tions  naturelles.  Ces  observations 
»  générales  et  préliuiinaires  font  un 
»  tableau  dont  toutes  les-  parties  sont 
»  intéressantes  :  et  ce  grand  philos 
»,soplfe  dit  aussi  qu'il  lie^s  a  présem* 
»  tées  sous  cet  aspect,  pour  donner 
»  un  ayant-goût  de  cequi  doit  suivre^ 
»  et  faire  naître  Fattentipii  qu'exige 
»  l'histoire,  particulière .  d^^^'Cliaque 
9  animal^  ou^pli^t^t  de dbaqu^  choses 
1»  H  commence  par  l'horoioei  et  il 
?»  le  décrit  le  premier V  plutôt  parce 
»  qu'il  est  l'animal  le  mieux  connuo, 
»  que  parce  qu'il  est  leplu^^atfaity  et 
»  poux  rçi^^çÇjS^.l^ÇSQri^tion  iaioin« 
»  sèche  et  plus  piquants ,  iitâche  de 
»  ijirer  des  coff?wi^$^i*OfiSjai0raljes  eii 
4>  ,pajrçp^r,^t,i§?f  jffipporte;p%s^ 
»  d;u  côrpjs  j^putï^ji^ ,  .et  il  indique  les 
«5  Garaçt|jçefe4Q&bQi»8W8î^ 
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t>  de  leur  visage.  Se  bien  connoîtrô 
»  en  physionomie ,  seroit  en  effet  une 
»  science  bien  utile  à  celui  qui  Tau- 
»  roit  acquise  :  mais  peut^on  la  tirer 
à)  de  Fhistoire  naturelle  ?  Il  décrit 
»  donc  l'homme  par  toutes  les  par- 
»  ties  extérieures  et  intérieures  ;  et 
»  cette  description  est  la  seule  qui 
30  spit  entière  :  au  lieu  dé  décrire 
»  chaque  animal  en  particulier,  il  les 
»  fait  connoître  tous  par  les  rapports 
»  que  toutes  les  parties  de  leur  corps 
»  ont  avec  celles  du  corps  de  l'homme* 
»  Lorsqu'il  décrit ,  par  exemple  ,  la 
»  tête  humaine ,  il  compare  avec  elle 
»  la  tête  de  toutes  Tes  espèces  d'arii- 
3>  maux.  Il  en  est  de  mêriiè  de  toutes 
»  les  autres  parties.  A  la  description. 
»  du  poumon  dé  l'homtoe,  il  rapporté 
»  historiquement  toutcé  qu'on  savoit 
3  des  poumons  des  aniniaux ,  et  il  fait 
^prhistoire  ^e  ceux  c(ui  en  manquent; 

A 
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»  AFoccasion  des  parties  de  la  géné- 
»  ration,  il  rapporte  toutes  les  varié- 
»  tés  des  animaux  dans  la  manière  do 
»  s'accoupler ,  d'engendrer ,  de  por- 
»  ter  5  et  d'accoucher.  A  l'occasion 
»  du  sang,  il  fait  l'histoire  des  ani- 
»  maux  qui  en  sontprivéç;  et  suivant 
»  ainsi  ce  plan  de  comparaison  dans 
»  lequel,  comme  Ton  voit,  l'homme 
»  sert  de  modèle ,  et  ne  donnant  que 
»  les  différences  qu'il  y  a  des  ani- 
»  maux  à  l'homme ,  et  de  chaque  par- 
»  tie  des  animaux  à  chaque  partie  de 
»  l'homme  ,  il  retranche  à  dessein 
»  toute  description  particulière  ;  il 
»  évite  par-là  toute  répétition  ;  ilac- 
»  cumule  les  faits ,  et  il  n'écrit  pas 
»  un  mot  qui  soit  inutile  :  aussi*  a-t-il 
»  compris  dans  un  petit  volume  un 
30  nombre  infini  de  différens  faits  ;  et 
»  je  ne  Ctoïs  pas  qu'il  soit  possible 
»  de  réduire  à  de  mçindres  termes 
Tome  I.  E 
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»  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  sur  cette 
»  matière  j  qui  paroît  si  peu  àuscep- 
^  tible  dé  cfette  précision  y  qu'il  fal^ 
»  loit  un  génie  coHinae  le  sien  pour 
»  y  conserver  en  même  temps  de 
y>  l'ordre  et  de  la  netteté.  Cet  ouytage 
S)  d'Aristote  s'est  présenté  à  mes 
»  yeux  comme  uiie  table  de  matières 
*)  qu'on  auroit  extraites  avec  le  plus 
»  grand  soiA  de  plusieuts  milliers  de 
»  volumes  remplis  de  descriptions 
»  et  d'observations  de  toute  espèce  : 
»  c'est  l'abrégé  le  ..plus  savant  qiii  ait 
»  jamais  été  fait,  é.  la  science  est  en 
yy effet  l'histoire  des  faits;  et  quand 
»  même  on  su^pposeroit.  qu'Aristôte 
»  aurpit  tiré  de  tous  les;  livres  de  son 

*  teJHips  ce  qu'il  a  mis  dans  le  sien  ^ 
^  le  îplan  de  l'ouvrage ,  sa  ddstribu- 
»  tion ,  le  choix  ûes  exemples ,  la 
^  justesse  des  comparaisons ,  une  cer- 

•  tainç  tournuref  dan«  les  idées  ,  que 
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»  j^appellerois  volontiers  ie  caractère 
^  philosophique  y  ne  laissent  pas  doiiH 
»  ter  un  instant  qu'il  ne  fût  lui-mênna 
»  beaucoup  plus  riche  que  ceux  dont 
»  Q  aurôit  emprunté*  » 

»  Voici  de  nouvea;ux  dogmes  :  npuar 
avons  TU  que  la  matière  qiii  composa 
tous  les  corps  est  foncièrement  lai 
ifiême  ^  selon  AristÀte^  et  qu'elle  ner 
doit  toutes  les  formes  qu^elIe  prend 
snccessiTement ,  qu'à  la'  difiiârehtéi 
tombiiiaison  de  ses  parties.  Il  s'est 
conteiité  d'en  tirer  quatiie  élémerï£  ^ 
le  fêtt  ^  l'air,  l'eau  et  la  terre ,  quoi^- 
qu'ii  lui  fût  libre  d^eri  tirera  bien  da- 
vantage. Il  crut  apparemment  qu'ils 
suffissent  pour  former  ce  que  nous 
V03rcAl&  La  hewaXé  des  cièux,  lui  fit 
poartfiiit  soupçonner  qu'ils  pou^ 
voient  làwn  être  composés  de  quel^ 
([ue  <jhose  ds  plus  beau;  ïl  en  fbfrma 
liâe  ^uiittèscence  pour  en  construire 
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ks  cieux  :  c'est  de  tout  temps  que.le^ 
philosophes  sont  en  possession  de 
croire  que,  quand  ils  ont  inventé  uu 
aouveau  mot ,  ils  ont  découvert  une 
nouvelle  chose ,  et  que  ce  qu'ils  ar- 
rangent nettement  dans  leur  pensée  , 
doit  tout  de  suite  se.troùver  tel  dans 
la  nature  :  mais  ni  l'Autorité  d'Aris- 
toteet  des  autres  philosophes ,  ni  la 
netteté  de  leurs  idées,  ni  la  préten- 
due évidence  de  leurs  raisonnemenS;, 
ne  nous  garantissent  rien  de  réeL  La 
nature  peut  être  toute  différente. 
Quor  qu'il  en  soit  4e  cette  réflexion , 
Aristot^e  croyoit  qu'il  n'y  avôit  dans 
cet  univers  que  cinq  espèces  de 
corps  :  les  premiers  qui  sont  la  ma- 
tière, qui  forment  tous  les  corps  cé- 
lestes,, se  m-euvent  circulairement  ; 
et  les  quatre  autres  dont  sont*  com- 
posés tous  les  corps  sublunaires ,  ont 
un  mouvement  en  ligne  droite*  La 
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cinquième  essence  n'a  ni  légèreté , 
ni  pesanteur;  elle  est  incorruptible 
et  éternelle  j  elle  suit  toujours  un 
mouvement  égal  et  uniforme  ;  au 
lieu  que  des  quatrç  élémens  les  deux 
premiers  sbrtt  pesant  ^  et  les  deux 
autres  légers.  Les  deux  premiers  des^ 
cendent  en  bas ,  et  sont  poussés  vei» 
le  centre;  les  deux  autres  tendent 
en  haut,  et  vont  se  ranger  à  la  cirj* 
conférence.  Quoique  leurs  places 
soient  ainsi  précises  et  marquées  de 
droit  y  ils  peuvent  cependi^t  en  chaBk 
ger,  en  changent  effectivement  ;  ce 
qui  vient  de  Fextrême  facilité  qu'ils 
ont  de  se  transfôrBaer  les  uns  dans  les 
autres ,  et  de'  se  communiquerleurs 
mouvemens. 

»'Cela  supposé,  Aristote  assure 
que  tout  l'univers  n*est  point  égale- 
ment gouverné  par  Dieu ,  quoiqu'il 
^t  la  cause  générale  de  tout.  Les 
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jcorps  célestes ,  ce  qui  est  composé  dç 
la  cinquième  essence  ^  méritent  ses 
:Soins  et  son  attention  :  mais  il  ne  st 
saêle  point  de  ce  qui  est  au  -  des^ 
sous  de  la.  lune  ^  de  ce  qui  a  rapport 
aux  quatre  élémens.  To^ute  la  terre 
éôhappe  à  la  providence*  Aristpte  , 
dit  Diogèn©  liaercé  ^  ci^ayoit  que  la 
puissance  divine  réglo^it  les  choses 
^jélestes ,  ^t  que  celles  de  la  terre  se 
<gQuvernoient  par  u;tte  espèce  de  sym- 
;pathie  avec  le  ciel.  En  suivant  1^ 
même  rakpnnement^  on  prouve  d'a- 
uprès Arisrot^  que  Tame  eslmortelle. 
En  effet  ,;Pieu  n'étant  point  témoin 
cle  sa  Conduite ,  nie  rpeut  ni  la  punir, 
iiijlà  réeonipenser;  s'il  le  faisoit  ^  ce 
seroit  par  caprice  et  .çans .  aucune 
,e<:)nqoissanç^.  ,D'ailleur,S;.,  J)ieu  ne 
.  veut  ^oijjt  ;se  mêlef  d^s.  .aptions  de^ 
jhommes  :  s'il  s^en  mêlait  ^  il  les  pré- 
^voiroitj  rhommje  ne  seroit  point  li- 
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bre  :  si  rhomme  n'étoit  point  libre  ^ 
tout  seroit  bien  arrange  sur  la  terre* 
Or  tout  ce  qui  se  fait  ici  bas  eat  plein 
de  changçmens  et  de  variations ,  de, 
désastres  et  de  maux;  donc  l'hotame^ 
se  d^teianine  par  lui-même ,  et  Dieu 
n'a  aujGun  pouvoir  sur  lui^  Une  autre 
raison  qui  faisoit  nier  à  Aristote  Fim-, 
mortalité  de  l'âme  y  c'est  l'opinion 
où  il  étoit  avec  tous  les  autres  phi- 
losophes, que  notre  ame  étoit  une 
portion  de  la  divinité ,  ^ont  elle  avoit 
été  détachée ,  et  qu'apaès  un  certain 
nombre  de  révolutions  dans  difiérens 
corps,  elle  alloits'y  rejoindre  et  s'y 
abîmer,  ainsi  qu'une  goutt^  d'eau 
va  se  réunir  à  l'Océan ,  quand  le  vase 
qui  la  conte^oit:  vient  à  se  briser. 
Cette  éternité  qu'ils,  attribijoient  à 
l'anote^  étoit  précisément  ee  qui  dé-^ 
truisoit  son  imraortalité. 
»  Les  fausses  idées  iju'^^yistote  s'é-« 
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toit  faites  sur  le  mouyemçnt,  Ta— 
voient  conduit  à  croire  réternité  du 
monde.  Le  mouvement ,  disoit  -  il  , 
doit  être  éternel  :  ainsi  le  ciel  ou  le 
inonde  dans  lequel  est  le  mouve- 
ment y  doit  être  éternel.  En  voici  la 
preuve  :  s'il  y  a  un  premier  mouve- 
Baent,  comme  tout  mouvement  sup- 
pose un  mobile,  il  faut  absolument 
que  ce  mobile  soit  engendré ,  ou  éter- 
nel y  mais  pourtant  en  repos,  à  cause 
de  quelque  empêchement.  Or  de  quel» 
que  façon  que  cela  soit ,  il  s'ensuit 
une  absurdité;  car  si  ce  premier  mo- 
bile est  engendré  ^  il  Test  donc  parle 
mouvement,  lequel  par  conséquent 
sera  antérieur  au  premier  ;  et  s'il  a 
été  en  repos  éternellement  >  l'obsta- 
cle n'a  pu  être  ôtë^  sans  le  mouve- 
ment y  lequel  de  rechef  aura  été  an- 
térieur au  premier.  A  cette  raison , 
Aristûte  en  ajoute  plusieurs  autres 
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pour  prouver  l'éternité  du  monde.  Il 
soutenoit  que  Dieu  et  la  nature  ne 
fseroient  pas  toujours  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  si  l'univers  n'étoit  éternel , 
puisque  Dieu  ayaint  jugé  de  tout, 
temps  que  l'arrangement  du  monde 
étoit  un  bien  ,  il  auroit  différé  de  le 
produire  pendant  toute  l'éternité  an- 
térieure. Voici  encore  un  de  ses  argu- 
mens  sur  le  même  sujet  :  si  le  monde 
a  été  ci?éé  y  il  pejit  être  détruit;  car 
tout  ce  qui  a  eu  un  commencement, 
doit  avoir  une  fin.  Le  monde  est  in- 
corruptible et  inaltérable  ;  donc  il  est 
éternel.  Voici  la  preuve  que  le  monde, 
est  incorruptible  :  si  le  monde  petit 
être  détruit ,  ce  doit  être  naturelle- 
ment par  celui  qui  la  créé  :  mais  il 
n'en  a  point  le  pouvoir;  ce  qu^Aris- 
tote  prouve  ainsi.  Si  l'on  suppose 
que  Dieu  a  la  puissance  de  détruire 
le  monde ,  il  faut  savoir  alors  si  le 
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jiionde  étoit  parfait  :  s'il  ne  Tétoit 
pas ,  Dieu  n'avoît  pu  le  créer ,  puis- 
qu'une cause  parfaite  ne  peut  rien 
produire,  ^-'imparfait ,  et  qu'il  fau- 
daroit  pOur  cela  que  Pieu  fût  défec- 
tueux ,  c?  qui  est  absurde  :  si  le  niond« 
au  contraire  est  piarfait ,  Dieu  ne  peut 
le  d,étruire ,  parce  que  la  méchanceté 
est  contraire  à  son  essence ,  et  que 
c'est  le  propre  de  celle  d'un  être  mau- 
vais d^  vouloir  nuire  aux  bonnes 
choses. 

»  On  peut  juger  maintenant  de  la 
doctrine  d'Aristote  sur  la  divinité  ; 
c'est  à  tojrt  que  quelques-uns  l'ont 
accusé  d'a,théisme  ,  pour  avoir  cru 
le  monde  éternel;  car  autrement  il 
faudrojf  -  faii?e  le  même  reproche  à 
presque  tous  les  anciens  philosophes , 
qui  étoient  infectés  de  la  même  er- 
reur. Aristote  étoit  si  éloigné  de  l'a* 
théiçmjB;,  qu'il  nous  représente  Dieu 
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comme  un  être  intelligent  et  imnifi- 
tériel  ;  Je  premîçr  moteur  de  toutes 
choses^  qui  ne  peut  être  mûlui-même. 
Il  décide  mê^e  en  termes  formels , 
.que  si  dans  l'univers,  il  n'y  avoit  que 
«de  la  matière  ,  le  moiiclQ  se  trouve-r 
roit  sans  cau$e  première  et  originale , 
et  que  par  conséquent  ij  fai^oit  ad- 
mettre un  progrès  de  causes  à  l'inr- 
finî:;  absurdité  qu'il  réfutfe  lyi-mêHie. 
Si  l'on  me  demande  ce  que  je  pense 
de  la  création  d'Aristpt^ ,  ye  répour- 
drai  qu'il  en  a  admis  u^e ,  même  pa^ 
rapport  à  la  matière ,  qw'il  croyoi^ 
avoir  été  produite.  Il  di^éroit  de  Pla* 
ton  son  njftîtrjB ,  en  <5(9  qw'ij  crpyoit  1^ 
monde  une  émanation  naturelle  et 
impétueu.se4el*divij5iité:,  à-^peu-près 
comme  la  lumière  est  un,e^nianation 
^du  soleil.  Au  lieu  qi^e^^elon  Platon, 
le  monde  éioit  une  ,éfîiia;na,tipn  éter- 
jnelle  et  nécessaire^  mais  volontairp 
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et  réfléchie  d'une  cause  toute  sage 
et  toute  puissante  :  Tune  et  l'autre 
créations ,  comme  on  voit ,  emportent 
avec  elles  l'éternité  du  monde,  etsont 
bien  diflérentes  de  celle  de  Moïse  , 
où  Dieu  est  si  libre  par  rapport  à  la 
production  du  monde  ,  qu'il  auroit 
pu  le  laisser  éternellement  dans  le 
néant* 

»  Mais  si  Aristote  n^est  pas  athée 
en  ce  sens  qu'il  attaque  directement 
et  comme  de  front  la  divinité ,  et 
qu'il  n^en  reconnoisse  point  d'autre 
que  cet  univers,  on  peut  dire  qu'il 
l'est  dans  un  sens  plus  éiendu ,  parce 
que  les  idées  qu^ilse  forme  de  la  di^ 
vinité,  tendent  indirectement  à  la 
renverser  et  à  la  détruire.  En  ef^ 
fet ,  Aristote  nous  représente  Dieu 
comme  lé  pi^emier  moteur  de  toutes 
choses  :  mais  il  veut  en  même  temps 
que  le  mOuVë  tnent  que  Dieu  imprime 
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à  la  matière ,  ne  soit  pas  Teftet  de  sa 
volonté  y  mais  qu'il  coule  de  la  néces- 
sité de  sa  nature  ;  doctrine  mous- 
trùeuse  qui  Ôte  à  Dieu  la  liberté  ^ 
et  au  monde  sa  dépendance  par  rap- 
port à  son  créateur.  Car  si  Dieu  est 
lié  et  enchaîné  dans  ses  opérations , 
il  ne  peut  donc  faire  que  ce  qu'il  fait , 
et  de  la  manière  dont  il  le  fait;  le. 
monde  est  donc  aussi  éternel  et  aussi 
nécessaire  que  lui.  D'un  autre  côté , 
le  dieu  d'Aristote  ne  peut  être  im- 
mense ni  présent  partout,  parce  qu'il 
^8t  comme  cloué  au  ciel  le  plus 
élevé ,  où  commence  le  mouvement, 
pour  se<:ommuniquerde-là  aux  cie)^x 
inférieurs.  Abîmé  de  toute  éternité 
dans  la  co^templation  de  ses  divines 
perfections,  il  ne  daigne  pas  s'infor- 
mer de  ce  qui  se  passe  dans  l'univers , 
^il  le  laisse  rouler  au  gxé  du  hasard* 
Il  ne  pense  pas  même  aux  autres  in«^ 
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telligences  qui  sont  occupées,  comme 
lui ,  à  faire  tourner  les  sphères  aux- 
quelles elles  se  sont  attachées*  Il  est 
dans  l'univers  ce  q[u'un  pteiniermo^ 
bile  est  dans  une  machine  :  il  donne 
le  mouvement  à  tout ,  et  il  le  donne 
nécessairement.  Un  dieu  si  éloigné 
des  homnies ,  ne  peut  être  honorô 
parleurs  prières ,  ni  appaisé  par  leurs 
sacrifices ,  ni  punir  le  vice ,  ni  ré- 
compenser la  vertu.  De  quoi  servi- 
roit-il  aux  hommes  d'honoi^er  un 
dieu  qui  ne  les  connoît  pas  ,  qui  ne 
sait  pas  même  s'ils  existent,  doilt  1^; 
provideiicè  est  bornée  à  fàlrè  mou- 
voir le  premier  ciel  où  il  est  attaché  ?* 
Il  en  est  de  même  dès  autres  intelli- 
gences ,  qui  contribuent  au  mouvè-»* 
îiîëîitde  FuniVèrs,  ainsi -que  les  dif- 
férentes parties  d'une  machiné,  6ù 
plusieurs  ressorts  sont  subordonnés 
à  un  premier  qui  leur  imprime  le 
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mouvement.  Ajoutez  à  cela  qu'il 
croyoit  nos  amçs  mortelles,  et  qu'il 
rejetoit  le  dogme  des  peines  et  des 
récompenses  éternelles;  ce  qui  étoi-t 
une  suite ,  comme  nous  l'avons  ci- 
dessus  observé,  de  Topinion  mons- 
trueuse qui  faisoit  de  nos  ^mes  au- 
tant de  portions  delà  divinité*  Jugez 
après  cela  si  Aristote  pouvoit  être 
fort  dévot  envers  les  diteux,  N'^est-ii 
pas  plaisant  de  voir  que  même  dans 
les  plus  beaux  siècles  de  l'église,  il 
y  ait  eu  des  hommes  prévenus  ,  et 
non  moins  impies  qu'insensés,  les 
uns  poiur  élever  les  livres  d' Aristote 
à  la  dignité  de  texte  divin ,  les  autres 
pour  faire  un  regard  de  son  portrait 
et  de  celui  de  Jésus-Christ  ?  Dans  les 
siècles  sùivans^  et  même  depuis  là 
naissancedes lettres  en  Italiîe ,  on  n'a 
point  hésite  à  mettre  ce  philosophe 
au  nombre  des  bienheureux.  Nous 
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avons  deux  ouvrages exprèssur  cette 
matière,  Tun  attribué  aux  théolo- 
giens de  Cologne,  et  intitulé ,  du 
Salut  d'Aristote;  l'autre ,  composé 
par  Lambert  Dumont ,  professeur  en 
philosophie ,  et  publié  sous  ce  titre  : 
Ce  quon  peut  oi^ancer  de  plus  pro- 
bable touchant  le  salut  d'Aristote , 
tant  par  despreupes  tirées  de  V  écriture 
sainte  y  que  par  des  témoignages  ent-- 
pruntés  de  la  plus  saine  partie  des 
théologiens  :  tandis  qu'il  est  constant 
par  l'exposition  de  son  système ,  qu'il 
n'a  point  eu  d'idée  saine  de  la  Divi- 
nité ,  et  qu'il  n'a  nullement  connu  la 
nature  de  l'ame ,  ni  son  immortalité , 
ni  la  fin  pour  laquelle  elle  est  née* 
On  suppose  dans  ces  deux  ouvrages, 
comme  un  principe  clair  et  évident, 
qu'il  a  eu  une  connoissance  anticipée 
de  tous  les  mystères  du  christia- 
nisme y  et  qu'il  a  été  rempli  d^une 
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fe3i^lj  iroTï'cîS  sïrft.  AttiStOTK 
otif  pèrM  coiîorae  ils  'deroieiit'i  les 
pV^lflîers  àfànt  tWp"  exagéré  le  'iné-« 
n*è'4ê  cfe  pliîlosd^he ,  -et  les  ttutres 
rayant  Wa&ë'S&hs  ^cuii  niéilagel^ 
nsèi4*.i  JJë  lÀé^riS  ^u*on  â  eu  pbar  lui 
dans '^ces' dermei*s  "^siècles /vient  dé 
cô'^qû'à*i  îièû  des  origihaiix  ,  que 
pi^édfluîié  tié  likat  ,  partoè:  qu'ils 
ëtoièiit  en  greèy  on  <;oii8tiltoît  les 
C@b!»fièâtatéUi^  at^bès  ët>  «ÉH&ias- 
tsqties- ^  entré  les  mains -dbe^^élsr  on 
n^'i^isfât  d^iiter^^^u^  ce;'|)hil^6phe 
»^ai1rbeàûcouj^  perdu  de  ses 'ttaits. 
Emeflfet,  aé-fea'oiiV  prête  lëàidéifes 
le&]^ltts  ^éaéfktmseiy  é^-làï^t  fait 
|)îarl0ï  uiiiàn|àgé  kiîhtelll^lilëi  Mah 
^piëlqàé  km^^iik^iiPéiêMîMt  tons 
«fes^  ét^rte^  €ft^  tèftfes  tS^é^&^i&s  3 
«u  fônd^îr^ë&eâf^int^^é^o^sabK 
lUnmaÉÎfrë  ^é*t-4i>3otiffrîi*aéî^èxtrto- 
^àfecé  dë>è^i«Ë4éîplê^'?''è#âk  ijiii 

ont  lu  de$  ^iméfésF^ailS^'Mginél , 
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lui  ont  rendu  pîuâ  Hè  justice.  I^  otit 
admiré  êa  lui  ua  esprit  élevé  ,  de»> 
connoissances  îtariées  ,   approfon- 
dies ,  et  éeê  vues  générales  j  et  sii 
sur  là  pîiysique  il  n'a  pas  poussé  le» 
recherches  aussi  loin-  qu^oii  Ta  fait 
aujourd'hui ,  cîest  que  cette  science 
ne  peut  se  perfectipnnef-  que  p(kr  le; 
secours  des  expérienceis  y  ce  qui  dé*j 
pend ,  cènittié  l'oa  troii  ^  du  tempsJ 
J'avouerai  cependakt^  d'après  le  fa- 
Bieus  chancelier  Bacpu  ,  que  le  dé-» 
faut  jessentiei  dé  la  phîlosofthied'A* 
rist«teL,iC' est  qu'elle  accoutume  peu 
à  peu  à  se  paasèt:  de  l'évidence,  et  à 
mettre  les  mbts  à  k  place  des  choses. 
On  peut  lui  reprocher  encore  cette 
obscurité  qu'il  affecte  partout  >  et 
:  dont  il  enveloppe  ses  matières*  Je 
'  ne  pims^  mieux  ûmt ,  ni  faire-  don** 
I  noîtré  ce  qu'on  doit  penser  du  mé* 
i  rite  d'^^nsitoie),  qu^-en  rapporiant  ioi 
j  f  a 
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J'iïigénieux  parallèle  que  le.P»  Rapin 
en  faitayec  Platon ,  qu'on  a  toujours 
regardé  comme  un  des  plus  gcands 
philosQpheSi  ^Voici  ,  à- pi8u^-?pjès  , 
iqomn^e  dl  s'exprime  ;:  les  qualités  do 
resprit  étoient  éxtraordinaims  dans 
l'un  et  dans  Fautre  :  ils  avdient  le 
génie  :  élevé  et  propre  aux  grandes 
chdsêjS.  Il  çst  vrai  que  l'esprit  de 
Platon  est  plus  poli  ;  et  celui  d' Aris- 
tote  est  plus  vaste  et  plus  profond. 
Platoii  a  l'imagination  vive  ,  aJion- 
daiite  ^  fertile  en  inventions  ,  en 
idées  ^  en  expressions  >  en  figures  , 
donnant  mille. touicsdifférensi^  mille 
couleurs  nouvelles,  et  toute*  agréa- 
bles à  chaque  choses.  Mais,  après 
touj^  ce  n'est  souvent  que  dé  l'ima- 
gination. Aristote  est  dur  et  îsec  en 
tout  ce  qù'ilfditj  mais  ce^  sont /des 
raisons  que  ce  q;û'il  dit ,  quoiqu'il  le 
dise  :  sèchement  :  sa  diction  ,  '  toute 
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pure  qu'elle  est ,  â  je  ne  saîs'^uoi 
d'austère  ;  et  ses  obscurités  nàtu^ 
relies  ou  affectées ,  dégoûtent  et  fa- 
tiguent les  lecteurs,  Platon  est  déli- 
cat dans  tout  ce  qu'il  pense  et  dans 
tout  ce  qu'il  dit  :  Arîistote  ne  l'est 
point  du  tout ,  pouï  être  plus  natu- 
rel; son  sjyle  est  simple  et  uni,  maïs 
serré  et  nervetix:  Celui  de  Platon  éit 
grand  et  élevé  5  mais  lâche  e*d4fïus: 
celui-ci  dit  toujours  plus  qu'il  n'en 
faut  dire;  celui- lia  n'en  dit  jamàk 
assea,  et  ïarisse  à  penser  to«^jou^s 
plus  qu'il  n'en  dit  :  Pun  surprend 
resprit,  et  l'ébWit  par  un  caractère 
éclatant  et  fleuri;  l'autre  l'éclairé  et 
l'instruit  par  une  méthode  juste  et 
solide  ;  et  comme  les  raisonnemens 
de  celui-ci  sont  plus  droits  et  plus 
simples ,' les  raisonnemens  de  l'autre 
sont  plus  ingénieux  et  plus  embar-- 
rassés^  Platon  donne  de  l'esprit  par 
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la  fécondité  du  sien  ,  et  Aristoi 
.  donne  du  jugen»ent  et  de  la  raisori 
par  l'irapression  du  bon  sens  (|ui  pà 
ïpît  dans  tout  ce  qu'il  dît»  EnBn 
Platon  ne  pense  le  plus  souvent  qu*! 
iîiendire,  et  Aristotene  pense  qu'ii 
Jbien  pçnser,  à  creuiser  les  matières  j 
h  en  rechercberlfcs  principes,  et  des 
principes  tirCr  dos  conséquences  in- 
faillibles; au  Uèu  que  Platon,  en  se 
donnant  plus  de  liberté  , ,  embellie 
$Qn  discours  et  plaît  davantage  :  naais 
par  la  trop  grande  envi©  qu'il  a  de 
j^aire  ,  il  se  laisse  trop  emporter  à 
sm  éloquence  ;  il  est  figuré  en  tout 
ce  qu'il  dit,  Aristoté  se  possède  tou-» 
jours  5  il  appelle  les  choses  tout  sim- 
plement par  leur  nom  :  comme  il  ne 
s'élève  point,  et  qu^il  ne  s'égare  ja- 
mais ,  il  est  moins  sujet  à  tomber 
dans  l'erreur iqu©  Platon,  qui  y  fait 
•lomb^r  tous  ceux  qui  s'attachent  à 
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lui  ;  car  il  séduit  par  sa  manière 
d'instruire,  qui  est  trop  agréqible. 
Mais  quoique  Platon  ait  excellé  4âns 
toutes  les  parties  de  l'éloquence  , 
qu'il  ait  ét^  un  oratçur , parfait ,  au 
sentiment  de  Longin,  et  qu'Aristbté 
ne  soit  nullement  éloquent ,  ce  der- 
nier doîine  ,  pour  l'ordinaire^  du 
fond  et  du  corps  au  discours  \  pen- 
dant que  l'autre  n'y  donne  que  la 
couleur  et  la  grâce  ».  ,  . 


,  j  '•  ■ 
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^iéditiont^grepques^^y  latinei  ètgrèeo^ 
'  latines  dle.i  C^ui^r^s  (^Aristote.       1 

AïtiSTOTBiiis  Opèrft  Qmnîâ  (latxnè), 
C^i^  CôiiiiiieiitkViis  Ai>erràis^  porn" 
jpjrehçndùritur  .W  çditîoné  :  iphysi- 
oorum  lîbri  jVlII  >  «ibsoluti  d,  xy 
çVl.  lîiartîî  j  ,de  gèuératîone  çl  çor^ 
tùptîohe  ^  pridîe  çal.  februarîî  j^  de 
Anima  >VI,  id.  mârtii  j  d©  »ensu  et 
$en$ato  ;  de  memoiriâ  et  remini^cen^ 
tiâî  de  somno  et  vigiliâ;  de  longitu- 
dîne  et  byevitate  vitae  ;  meteororum 
libri ,  id,  aprilis  ;  metaphysieorum 
librî  ,  îd,  martii  ;  ethiçorvim  çum 
prooroio  Leonardi  Àretini ,  IX  cal, 
junii  }  politiçofum  libri  euro  proca-« 
mio  ejusdem  I^eonardi^  economîço^ 
ruiR  libyi  et  physiognomiça  npn,  sep-* 
tembris  j  prœdicamentojrum  quin- 
^ue  Porphyrii^  peyihermenias\  u^ 
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liino  maîi  j  Gilberti  Porretani  Aris- 
totelici  liber  sçx  prinçipiorum  çum 
uélherti  (  Magni  )  commenta  ;  pno* 
rum  analytiçorum  libri  IV,  cal,  Au- 
gusti  \  posteyiorujn  analytiçorum  li- 
bri ^  id,  julii  j  Auerroës  de  substan- 
tiâ  orbis  ;  in  praBdicabilia  Porphjrii^ 
Omnia  simul  comprehenaa  et  édita 
Venetiis-,  1489^  studio  et  impensâ 
Beirnardmi  de  TridinOj  (  ejusdem , 
qui  in  aliis  librîs  ,  cjuos  impressit , 
Stagninum  de  Monteferrate  se  ap- 
pellat),  in-ifolio  y  %  vol, 

JUaiiUiir.  Ann«  typogr, 

Aristotelis  Opéra  (  grœcè  )^  unà 
jçum  scriptis  Theophrasti  çX  PhUp^ 
TftU  libro  de  mundo.  atque  histpriâ 
philosoph  i  câ  Galeno  adscriptarV^ne- 
tiis,  àpîid  Aldum  Piuni  Mahutium, 
1495  ,  1497  y  ^49^  ?  ^  yoh  în-Jolio. 

C'est  la  preinière  édition  grecque  -des  (Bavrcs 
d'ArMote.  JFahricii  18ib.  gv^sc^^^Bakâimi  CaU 
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bibU  Lauri^nt.  —  Orlandi  ori^in.  e  prog«  âella 
stampa.  —  MaiHair.  Ann.  typo^r.  —  Catalogue 
cle  la  Bibliotl|èque  de  Crcjrcnna.  —  Série  dell* 
ediaioni  Al^ne. 

Ajristotçlis  Opéra  omnia  (latine  )  y 
impensis  JBenedicti  Fontanœ  y  per 
Gregpriurn  de  Gregoriis  ^  Vénetiis  y 
1496  y  in-J^olio, 

Fahricii  BlbL  gr.  —  lifaittair.  Ann.  typ.  --- 
Orlancfi  y  (  qui  par  erreur  donne  à  ce^e  édition 
la  date  de  1494  X^-*  Halles  ,  dans  son  édition  de 
FçhricU  Bibiioiheca  graeca  (i)* 

Aristotelis  Opéra  omnia  (latine)^ 
cum  Commentarii  Aperrhoisy  etc* 
Venetiis  >  expensis  Octdçiani  Scotiy 
per  Bçnetum  Locatell.  ,  1497  >  ^'^"^ 
folio. 

Cette  édition  omise  par  Bulke  (2)  est  citée  par 
HarUê  FahrieU  BibL  grMC. 

(i>  •/■.  A»  Famkzcii  BibliotAeca  grcteca^  curante 
Gottlieb  Ç}irista|)horà  Harles.  Hamburgit.  Vol.  III. 

fa)  Danç  les  Editiones  iikrprum  drUtotelis  |  qui  se 
Srouveat  ëuns  ie  lame  I  de  son  ëdiiioji  noif  acbevée  des 
fiEttvrosi^Anatotev    .... 
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Aristotelis  Opéra  (latine  ),  cum 
Commentariis  Açerrhois  ^  per  Jo. 
Baptistam  Bagolinum.  Vçnet.  apud 

Juntas  ,  ,i5oo ,  i502  ,  inyfolw ,  \p 
yolum. 

Cat«  libi'âmpr.Mateibritannici^ToLI^pagf  i7|. 

Aristotelis  Opéra  ,  quœ  à  Jpaniie 
Argiropjlo  ,  Hermolao  Barbara  y 
LeonardoAretino  y  et  Georçio  Valla 
è  graeco  latine  traducta  sunt-  Cum 
nova  errorum  castigàtione  ,  ut  stu- 
denti  patebit.  Venetiis  ,  impressà 
Bump.  heredirai  Octaviani  Scotî,  civis 
Modetiensis.  Maxiïnâ  diligentiâ  Bar- 
tholomei  de  Zanisde  Pottesio  ,  anno 
incarn.  Domînicae  1607,  4*  IJI^  men- 
ais april.  in-folio. 

Bttllie ,  de  Aristotelis  editionibos. 

Aristotelis  Opéra  varia  (  latine  ) , 
Petro  Alcyonio  interpreFte*  Venetiis, 
*î52i  ,  in-folio. 

yoyeaj  dftnsie  dicUoniiftire  d^i99jie^)  Fiueticlo 
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Atcyoniuft.  -^Harle&yFabtk  RibLg^,  Ciette  édi- 
tion e4 1.  omise  par  BuUxe. 

Aristotelis  —  Opéra ,  que&cumque 
impressa  hactenùs  extiterunt  omnîa, 
summâ  cum  vigilantiâ  excusa  (grœcè). 
¥eTDes.Erasmu7n.  Roterodamum  ^ 
Basrilea&  ,  apud  Jq.  Bebelium  ,.  i53i^ 
in-foh  a  vqL 

Mailtoir^  Ann»  typ.  -^  Câtal.  BiblV  AugiMtaa*^ 
Bulbe  ^  de  Ariâ^Oitelis  editionibos.   . 

Aristotelis  Operja  (  latine  )  ,  cum 
Commeiitariis  Aiterrhois  ,  curante 
Octaviano  Scoto  secundo,  Venetiis, 
i;.538,in-8. 

ÇaUL  BibLFirimanK 

Aristotelis  Statigîrîtœ  Opéra  om- 
nia  (  latine  \  Basileae ,  i538 ,  in-fol: 
z  vol. 

CataL  BibLAu^staiH^— Bulbe ,  dfe  Aristotelis 
ediiionibus« 

Aristotelis  Opéra  (  gra&cè  ) ,  cum 
pree-fatione  Erasmiy  emendante  Si^' 
mone  QryjhœQ^  Basileœ,  per  Jo*  Be* 
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DES  ]IdIT.  D^AaiSTOTE.  XCÎÎj- 
î^lium  et  Mich.  Isingrinum.  Tb3g  , 
in-foL  2  voL 

Cette  édilkn  ^  été  faite  d'api>ès  Celle  qtti  pawt 
dimsla  même  vilk;de  Bâle  en  lèSur^JB^lhe,  da: 
Arist.  edit.  : 

Aristotelis  Opéra  omnîa  (latine  ), 
ex  variorum  interpretatione  ,  apud 
Juntam>  Lugduni  ^  164^» 

FabncuJBiht}.  gç» .  \     j  ^  .      ( 

;  Aristetèlîs  Of)era  (latine  ),exîîj* 
terpretatiotiè  variorum,  entente  Hie^, 
ranymo  Geimuœo.  Basile^  j  :  1 64^  , 

in-foL  ,   '       '  .  '     :  L 

Selon  Fài)rxt^ii)s>(BibL  gtaeq*  )  ,, (sotte  éditioii 
iutréimprin^  dlsln^B  lam^èiHé  yiUe  de  Bâle  ea  i5.4& 
eteniS48«  /         ;.^.     .:  ,    ^ 

Aristotelis  Ôpera  omnîa  (latine)^ 
ex  variorum  interpretatione  ,  ciihî 
mdice  lodupletis^imo.  Lùgdùni ,  ex 
offidnâ  Joan^  Frelonii.  1549^  i;w/bi!i 

^  JFahricii  Bibl.  giv  ti  \  •  •  •    ii  ' .    1 1  »  î  :t 

.  Aristotelis  Qpera  omnÎ5r;(,  g?:§BcèO 
ctim  praefatiQne  Erasmh\^ia^^^^ 
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per  Jo*  Bebelium  et  Mich*  Isîngrî-* 
num  ,  i55o,  in-fol.  2  voi. 

'-  C'est  la  troklènie  édition  de  Bàle  ;  elle  est  préfé- 
fftble  aux  denic  jfvtmiktéB  qui  pararent  ^  l'une  ed 
1 53 1  j  et  l'autre  en  i&Sg* 
'Buifte ,  de  Atiflt»  ediu 

Anstotelïs  Statigiritae?  omnia  quœ 
exstant  Opéra  (  latine'),  cam  At>er' 
T'hais  Commentariis,  Idrbdre  Joannis 
Baptistœ  BagoUnû  Vcftétiis ,  apud 
Juntas;  r55o,(etnoni55i ,  comme 
l'indique  Fabrkius,"  Bibliothi  grcscj 
1 1  vol.  in-fol. 

■  X^tt*  éâition  ÎMiroit  aVbir  été  fiiitd  d'a}>rès  celle 
éenaëedii  i^Sob^tis la mAmeviU»  «le  Venise, par- 
le  même  J.  B.  Bagolini. 

Catàk  bibl.;  Ca^anateaaM.  -^  Catal.  Bibl.  Flr- 

;  AristditeHà  Qperà,  (ciim  Gommen'r 
tar\i«:  G^^iVBjocbimerœ  ;  im  téi*» 
tum  Aristot.  de  lineis".  itidiyîdùïs , 
Aiéiùèm<i7iJtfh¥^^^  Problem.  et 
(CKtépï'^ti-'''^^^^'^  piantàrUni  )  , 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  ]Sdit.  d'akistotb.  xcxv 

studio  Ja.  Baptistœ  Camotii  (graecè  )• 
Venetiîs  ,  apud  Aldum  filium  ,  im-^- 
pensîs  Feder.  Turrîsariî,  i55i,  i552 , 
i553 ,  m-8.  6  vol.  (  Le  troisième  vo^ 
lume  parut  après  les  autres  en  i553L 
Voyez  Série  dell'  edizîoi^e  Aldine, 
pag.  95). 

Fahricii  BibL  graec-^Maitiaiti  Anh*  typpgr* 
•—  JBulhe ,  de  Ari^tot.  edît.  ^ 

Aristotelis  Opéra  omnia» (latine)^ 
ex  variorum  interpretàtiônè-  Lug- 
duni  y  i55i  ;  lo^frol.  irtr-fàh 

Fabricii ,  BibL  gr« 

Aristotelis  Opéra  (làtiiiè)^  cum 
Commentariis  ^f^errhois  tôtdùben^ 
sis.Venetiis ,  ëpud  Gomiilum  de  Tri- 
dino ,  i56o  ;  11  vol.  m-^8>     :;; 

Cat.  Bibl.  Auguâtaa.  ^BiM^y  dft  Arîàtot.  edit* 
Aristotelis  Opéra  (  latipè  ) ,  cum 
Commentariis  A4^errfipù,pcvi^ 
sis ,  1 562  >  apud  Juntésj  ïo  >f?l.  «î-Br 

Cest  une  réimpression  de  Uéd^j^ottjpjrécédenfé» 
FabHciî  ^Bihl.  grsec* — CataL  i)lU.  Casanat.  ' 
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Aristotelis  Statigiritae  ^  tripartitae 
philosop^iiae  Opéra  omnia  (  latine  )  ^ 
cum  prœfa,tione  C.  Prosperi  Cynaci  ^ 
4e  dignitate,  utilitate,  partibus  atqué 
ordine  philôsophiœ*  Basile ae  ,  i563j 
în-jfbL  y  4.  vol. 

Cati^L  BibL  Augustan.  —  Buthe,  âe  Arist^  tdiU 

Aristotelis  Opéra  omnia  (  latine  )* 
Venetiis  ^  apud  signum  Seminanti* , 
1572  ;  în-tiié 

Fahricii ,  bibL  gr* 

Aristotelis  Pperalbmnîa  (  latine  )^ 
CMm  Auerrhois  CommentariiSk  Vene- 
tiis^ 1576;  in--8*  n  voL 

-    Fahricii,  bibU  gr*  ^  : 

Aristotelis  Statigiritaé  Opéra  (lati- 
ne )  y  post  omnes  ^  quœ:in.liunc  us-^ 
tjùe  diën*  prodierurit  ^  editibnes  ^ 
sutnmo  sty^ito  emaculata  ^  et  ad 
^^t8ecuin''éxemplar  diligenter  r^co^ 
ghità.  .Mf  9i.  Jacoho  Mattitio  ^  ddc*- 
'to^e  îne(ïî^jî']^c  philos  ,  quibus 

accessit 
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acc«s$4t  index  iQCupletisçiiWciw  9  te-^ 
censtfiQlhçtns.  Lug4rfi:a  j,  ajpû4;i§t^-. 
phaii*  Michaëlis>;i57|3  j  ^  vpJiviWî^/* 

BuUie,  de  Aristot.  ^t.    ^ 

Aristotelis  Qpeura  (  latine  ).,  ex^vft^ 
riorum  interprejatione  ,  cum  indice 
absoluti3simo  oinf>:^uin  quaakiAris- 
totelis  operibus .  çpntinentur,'^  -"^^S"" 
duni,  apud  ^s^çç>h}XVfiJ!^^j;ï^^^ 
iVia,  7  vol.      _  ,,,',- 

CataL  BibK  Çasànat.,  •  ,  :  , . 

Aristotelis  Statigîrîtae  Ôpèîa  (ïar 
tinè  ) ,  post  omnës ,  quae  în  ïiuac 
usque  *  diem  prôdierunt  editionés  ^ 
summo  studio,  emaculàta; ,  *  et  iid 
grœcuni  exemplàr  dîligéiitei:  reco-.' 
gnita.  Ab  A.  Tacqb^  Mariiho  ^  ÇI0C7 
tore  niedico  ac  philosopho,  quibùs* 
accessit  index;  locuplétiissiipiis  ^ .  rer 
cWs  cdllectus,  litij^duni  ,  i58i-' . 

C'est  là  deuxième  édition  de  €elle  pa&Iiée  dans 

JTaiwcf» ,  BibL  g»,  s  '  L'I  ri,.;      '    ,  l  .  i) 
Tonte  X.  9 
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Ariàtotèlis  Opefta  qu*  exstant  j 
(  Grœcè  }.  Addita  nt>nnusquàïîi  ob 
ai'gumenti  similitudinem  qùaedam 
Theophra^tiyAle3Mndri;Céssii y  Sv- 
fioûiî  ^  Âthenœiy  Polemonis ,  Ada- 
iMiiiiy  Mèlampoâis ^'in^nB  tnijus- 
qiie  ffdjècta  VBti^iisiocbnim'Scrîp^ 
fura ,  è  ptaecîpuis  edftïohîbus ,  non- 
nunquàm  etîanrè  méstîis  todd.  emen- 
datîones  quoque  non  parucôe ,  exin- 
terpretuin  versionibiis ,  âlîôiùmqùe 
•doci^MTum  vîrôrûni  àriimadversîo- 
nibùs  ;  praeter  éa  cajpitum  index  ,  et 
duo  rèrum  ac  verborum  ,  notât u  dî- 
;gnîorHm  mvexitarià',  ïatinùm  et  grœ- 
ciiîm.  tnitio  prsemissa  qùœaam  de 
Aristotélis  vità  et  scrîptis  ex  *  auc- 
tormiirs  tùm  '  yeterîBiLis  tum  fecen- 
tiofibm  (^rddcè%\Jp^^  IFri- 

derici  SylbUrgii  Veterènsis.  Tràpîco- 
furdi ,  apud  jApa^î  W^cheli  hœre- 
des^  Claudium  Marn^uiai^  ôt  Joan- 
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nem  ^Aubrîum  ;   iBBy,  m-4.  5  voL 

Fabricins  regarda  àVec  raiàoh  te'tte  éditîoii 
connue  la  meilleure  etla  plus  oorreçtè* . 
BiUhe^  de  Aristot..  eAiU     . 

Operum    Aristatelis    Statigiiitœ^ 
I  nova  editiq  (  graçîcô  ^t  latijiiè  ).  Graa- 
I  eus  textus  quàm  eiûe.ndatissiijiè  p*"»- 
I  ter  omnes  omniutHJeditionuiB  est 
^  editus  :  adscriptis  ad  oram  libri-j  et 
I  interpretum  yete^mn  reoeptioxiini^ 
I  que  doctprum  virarum  çwLendatip- 
nibus  :  in  quibus  plurim^  niUDO  pri* 
mùm  in  luoçm  pjodeunt  ^  ex  bi^Ho- 
thecâ;  Imabi  Qéi^cfjuhovi  ^  laiti^^eia-: 
terpretationes  adje^çti»   5i«xt  ^:^^m 
^grœco  contextui   melius  respQ»de-r 
trent ,  partim  ireçeiitîoimm  ,   partku 
veterutn  interprétuin  ;  iitr  quibiis  et 

Epsis  multanuncempiidatiÙ6  >  q^'âm 
intehac.j  eduntur.  Accessérunt  éi 
ibris  Aristotelis ij  qtiiiiodiè  déi^dé** 
rantur^  fr«gme«tât  qtigpdàm.  Adjëcti 
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sunt  etiain  indices  duo  perutiles  ^  etc. 
Lugduni  ,  apud  GuiL  Laemarium, 
1690  ;  in-foL  2  vol. 

JBulhe,  de  Aristot.  edit* 

Aristotelis  Opéra  omnia  (  latine  ). 
Francofurti ,  tjrpis  Wechelianis, 
1696  ;  ih-4.  4  vol. 

MuUie  f  de  Aristot.  edit»  • 

Opéra  Aristotelis  Statigiritœ  , 
(  grœcè  et  latine  ).  Genevae,  1596. 

C'est  la  seconie  édition  de  celle  donnée  par  Ca- 
saubpn  ^  en  1 590.  — >  Buffie,  de  Aristot.  edit. 

Opéra    Aristotelis    Statigiritœ  , 
(graBcè  et  latine  ).  Lugduni ,   ï597; 
ex  A.  Jac.  Martini  yecognitione  ,  i7\r 
J^oUo. 

C'est  la  troisième  .édition  de  celle  donaéepai 
-  Casaubon.  —  Mulhe,  de  Arist.  edit. 

Aristotelis   Opéra  omnia  (  grœcè 
et  latine),  ex    variorum  interpre- 
tatione  j  latinae    interpretationes 
grsBCO  contexjtui  convenientioxes  e 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   iSdIT,   d'aRISTOTE.       C) 

emendatiores  quàm  antehac  editœ 
sunt ,  per  Julium  Paciujfl.  Gene- 
vœ ,  apud  Lœmarium  ,  •  1 697  ^  m-8. 
2  vol. 

Bulhe,  de  ArisU  edit. 

Opéra  Aristotelis  Statigiritœ  ; 
(  grsecè  et  latine),  Aurelise  AUo- 
brogiim  ,  apud  Petrum  de  la  Ro- 
vîere.  i6o5,  in^fol.  2  vol. 

C'estla  quatrième  édition  de  celle  donnée  par 
Casaabom— -  J?2«/%#,  de Arîst.  edit» 

'Aristotelis  Opéra  omhîa  (  grœcè 
et  latine  ) ,  per  Jiàc.  Pacium  ,  Au- 
reliœ  Allobrogum.  '  1606  ,  in  -  8^ 
2  vol.  . 

Catal.  Pînelli.  Tom.  I ,  pagi  ai4.-^  Harles, 
Fabricii  Bibl.  gr. 

Àristotplis  Opéra  c^nnia  (  .graecè 
et  latine  )  ^  per  Jdcobum  Pàcium. 
Geneyœ,  (  Aureliœ ,  Allobrogum) 
apud  Crispinum  ,  1607  y  ^^"^*  *  vol* 
JD'est  une  réimpression  d^  çéiU  .donnée  »  Ge^ 
nè\re  en  1597.-*  BuUie ,  de  Arist.  edit. 
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Aristotelis  Opérai  Qmnia  (  latine  ) , 
$x  -variorum  interpretatione.  Ge- 
nçvaB  •  1608. 

Fabrîeii  hihl.gr^ 

Aristotelis  Opéra  omnia  quœ  ex- 
çtîmt  (gr»cè  et  latiïiè  ),  etc.  à  Guil- 
léixéo  DuvdL.  L^tetiœ  Paris.y  1619, 

id.  Lutetiae  Pwfs.  162!^^^  i/vfoUo  3  fol. 
Dcu:ii^ième  éi^itiop, -,     ' 

/df.  Lut,  Paris,  i,6>9  y  iH^-foUo  d  voL. 
Troisième  éditiom 

.Opéra  Aristotelis  Sta(tigiritaB  , 
(grsecè  et  latine  )♦  Genevœ ,  1646, 
in-fol.  2  vol. 

Ç'çstJacinqmèm^.  édition  de  celle- donnée  par 
Casaabon.  —  Bulhe ,  de  Arist.  ecUt. 

Aristotelis  Opéra  omnia  qu«  ex- 
stant{gr8Bcè  et  latine),  etc.  àGuil- 
lelmp  DïitaL  Ltitètiae  P^risiorum, 
léà^y  m^L  4  ToL 

Cest  k  t^iMitrièmfe  idilkii  à^  eefle  donnée  jffir 
Daral.  •' 
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DES   ISODIT.   D^AR'^S'IÛ^TE.,' etc.  Ciij 

Arîstotelis  Opéra  (latine  ),  ex  va- 
riorunr  interpretatione  \  pejfbr^vi 
paraphrasi  ac  lifierife  perpétué  inhœ- 
rente    explanatione  illustrata  à   P: 

àice  dbpîoso.  RttttisB  ^  '  apxiji^sAnge^- 
lum^Bêfttabwïfl'^  t«6»V  î"M^'^-^1- 

Cb^.  àiM»  Casaàau  Ui^  FdbfieUy  BiblL  giv 

AT.  B.  Depuis  l'année  i65ijusqa^â^nô8jdiir0  y 
il  n'a  poftirilâTit  de  riotfreHè  édition  greéque^^es 
(Bavres  d*Aristote  ;  J.  T«  Bulîi^ ,  profes^pur  4e 

miers  volumes  ont  été  pul^^f/i  ^^l.ijr^f  .*. .   ,,^,. 

.8 -vu  ^  o^rli  p  ';;nf 

'/'•..VI  .orh'ijn.  'îi;q  ':>jîi  .  ;..o  nui*  ,  i  oiJ  /", 
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>;/  yjj  ..  '.'/lin)  i>r)(.îC>  ..•;  -^    * 


;  j  '•  !  i 


•  Grv^ques  pt  g^^ç^^latines  de  Iff.  Moli- 

-,..:..: /m  :  tique  j^!u^rfstot0. ,  .      ,.      . 

Aristotélîs  Pplitîca.(graeçè),  apud 

Af  istotelis  et  Xenophontis  Ethica , 
Politica ,  Œconomica  (grœcè).  Basi- 
le»^ i54p,  in'8. 

Cette  édition  est  citée  par  Bulhe.  N'aj'-ant  pu 
me  la  procoter,  je  ne  sais  si  c'est  la  même  «j^ue 
celle  dont  le  titre  suit  :  :  :    ^  »  ^     . 

Aristotelis  et  Xenophontis  Ethica , 
Politica^  et  Œconomica,  eù'm  aliis  ali- 
quot  ex  Plutarcho ,  Proclo  et  Alexan- 
dre   Aphrodisiensi  coiiimentationi- 
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EDIT.  DE  LA  POLIT.  li'ARIST.    CV 

bùs;  Basileaè  /  apud  Jbàn.  Yualder 
(  saris  indication  d^annéé  ) ,  zn-S. 

Cette  édition  commence  par  un'  diàlcrgu©  de 
Platon  (ou  {ilutdt  d.'Bjçbi06s )  aur  là  vertu. 

Aristotelîs  Politica  (grèecè)^  apùd 
Vascosan.  Paris ,  1648 ,  in^iÇ'  * 
'  Afîstdtelis  Pdliticà  (gîraBfcè).  Ar- 
génïor. ,  1549V  ïVî-8. ,  ciim  prœfat. 
iTaà.  SédratL  •  '  -  ►:- - 
-  Cette  édition  esi  cîtée*  par  Harles^^abricîi  Bî- 
h\îçth.gvds^.)Vi^h  mj-i  ptge  SÇ5*  /  .  :     - 

'  'ArisÏQtelis  Politiconitti  lifeer  pri- 
Tsaiiis  '(  graéé'/  -et'  lâ-f ;  ) ,  cùm  Oômmén- 
tariùk  Michaey  Toxitë^kM^ëitio  ex 
schoïis  J'o/-;SVa>7«iï'màttîiiriï"â.  Ti- 
gttri,  apuâ  Christ.  î'rès^oîtëi'um , 
-rn-^i      '  ''  •■'■•    '■"'••'  ■.-.■^•i. -:••-:: '•.■;•■■.     ':    : 

'  ' Àristoteiis  'Pcâitîcortîift  îîfiri:  VITX 
^ibitë  \  apÙ!di@^l^M«ireliùmi>  Paris  , 
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riaci  de  Republicâ  libri  duo  (grœc* 
et  lai.)..  FlQrentiœ  j^,  a^P^d  Junt.  i56z 

et  j:563,;r^'?r4-  -^ 

Aristotèlis  Polîticbrum  librî  ¥111 
l^rœcè  ),  apùd  Jp.  Çîmpnatuin^  Pa- 
ris ,  1S74,  iw-4.  .  ,  :  \  M 
.  Pei^'  Victorii  Comment^ïti  in  octo 
librps  Arjstotelis  4ç  Qptii?^^  .statu  cir- 
vkatis.  Positis  ante  singulas  declara- 
tioîj^s  g!rfl?(?î>  verbis  auctoris ,  iis- 
deinque  ad  verbuan:  làHânè  expressis  ; 
accessit  Te^:^^  et  Vfe^Q^rtim  memo^ 
rabiliiLiiai  Iipdex  pie;îis^imus.  Floren- 
tiœ,  ^pud  Juntas ,  1756  j  in-folio. 
.  jArisftfrtçJi^  Poiil*i5^Mn>  libri  octp^ 
ex.  JPîoii*  Lambi^i  ^t  P:  f^'idorii  inj 
terpretationibus  purissimis  (grœco- 
latini  )  Theod.  ZuiâgerijarginneiLtis 
atqiïe  ^^çhiplîis  ,  t^bujîs  ;  quln  etiiam 
ex  tçes  priqFes  librosillustrati;  J^içr 
torii  cowpjentariis  ï^espptetuis  d^lar 
rati.  Pyihagoreorum  yeteruxû  I^ra^ 
mç^ïitsL  iPpHl^ca  jt  kJoyjSpondanù,  çon- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  LAPpLIÏ.  D*ARIST.      cvij 

yersa(gr«ec.  et  lat.)-,  index  rerum  et 
ve.rbpr^umpl^nissimus.  Basile» ,  ëut 
sehii  Epistcopii  operâ  ao  impensâ, 

AristQtelis  libri.  Politîcorum  et 
CEcoDounicorum  (gpifîQè).  FrancO" 
furti  ex.  o|fiç.  Wechel,M587,  i«^4. 

A^istotelis  Politica  à  Vetro  Ramo 
latine  .fact^.ét  dialecticis  rerura  svim- 
mis  bnevitefi  expd^ita  et  illustF&ta 
(gcaecô  et  latine  ).  Francofurti,  apud 
Çlaud.  Maniiu)n  et  heredes  Jo.  Aur- 
brii,  1601 ,  m-8. 

Ari»totelis  Foliticotum  libri  VIII 
(  graec.  et  1^,),  cum  perpétua  Da-^ 
mehfi.  Mein«iiÀnomnes.VJaïQs  para- 
pbrasi  ;  :afeoeidlit  aecuratiiâ  rerum 
inâeX',  Inugdiittii  Batai^rani» ,  ex  of» 
lîèiïiâ  Efeé^ii-îénâ-,  162T ,  m-^. 

Àxîstotelîs  rôliticôrujm  librî  VIII 
(  grœcè  et  latiriè  )  ;  Oberto  Gifanio , 
jurisconsulte ,  interprète ,  cum  proœ- 
mio  J^ermanni  Cçnringiiy  et  in  Polir' 
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cviij  ÉDIT-  DE  LA  POLIT.  d'ARIST* 

tîca  Arist.  infroduCtione.  Helmesta- 
dîi,  apudJac.  Luciam,  i637,m-i2. 

Aristotelis  ï^oliticorum  libri  su- 
perstites  (grœcè  et  latine),  editîo 
nova  •  cura  Hermanni  Gonringii , 
cum  ejusdem  introductione  et  emen- 
dationîbus.  Helmestadii  ,  typis  et 
sumptibus  Henningi  Mulîeri  Acâde- 
miae  typograpl^iae ,  i656,  inr-^^ 

•  '  Aristotelis  Politica ,  cum  notis  et 
paraphrasi  perpétua  Dan^  Heinsii  et 
Sweri  Christ.  Ôlpii  (  grœc.  et  lat.  ). 
lenœ,  1660,  1/2-4. 

•  '  Aristotelis  Politicotum  libri  Su- 
perstites  (graec.  et  laj.);  cxirâ  Her-^ 
manni  Gonringii ,  cuni  >eju3âem  in- 
troductione et  emendalionibus.  (Dans 
le  tome  III  de  la  coUectioa  dès^inyjre^  d^H^mami 
Conringios ,  intitulée  :  Hermanni  Gonringii 
Opéra  j  euranie  D.  Je.  Guil^  Goehelio  Bruiupic  ^ 
1 750 ,  in-folio ,  six  vol.} 
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INTRODUCTION, 


o  V 


MxTRAiTs  des  Liçres  I,  VI  et  Xde 
la  Morale  à  Nicomaque  (i). 


«  O'iL  est  beau  et  presque  divin  de 
pouvoir  faire  le  bonheur  d'un  seul 
homme ,  il  Test  encore  plus  de  pou- 
voir faire  celiii  des  nations  :  c'est  ce 
que  se  propose  la  Politique.  Toutes 
les  autres  sciences  et  tous  les  autres 
arts  lui  sont  subordonnés  comme  à 
leur  souveraine  5  c'est  elle  qui  décidé 


(i)  Arîstote  regardant  la  Politique  comme  le 
complément  de  la  Morale,  j'ai  cru  que  la  meil* 
leure  préface  à  son  ouvrage  ne  pouvoit  être  qu'un 
extrait  de  sa  Morale  à  Nicomaque,  traité  qui 
est  en  quelque  sorte  la  partie  préliminaire  de  sa 
Politique* 
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ex  IlTTB.pDUCTIOir; 

ce  qu'il  en  faut  admettre  dans  un 
État,  et  ce  qu'il  eh  faut  exclure,  ce 
qu'il  faut  y  laisser  exercer  et  par  qui  , 
et  ce  qu'il  faut  y  diéfendre.  Livre  ly 
chapitre  î. 

'  »  Daps  cette  science ,  comme  dans 
toute  autre ,  c^est  plus  de  la  moitié 
du  travail,  que  d'en  connoître  les 
principes  j  c'est-à-dire,  i^,  où  réside 
le  bonheur;  2^*  en  quoi  il  consiste  5 
3^.  quels  sujets  en  sont  capables; 
4^,  comment  il  s'acquiert.  Idem  y 
chapitre  VIÎ^ 

»  Il  réside  dans  l'ame  et  consiste 
dans  le  plaisir  plus  ou  inoins  déli- 
cieux, dont  les  trois  sortes  de  biens 
peuvent  ràfiectër;  ces  biens  sont 
éétix  du  dehors ,  ceux  du  tîorps  et 
ceux  del'amë.  Idètriy  chapitre  V^III. 
:  »  De  ceux  -  ci  le  princîpalest  la 
vertu;  inais  il  est  difficile  d'être  ver* 
tueux  sans  le  secours  des  deux  autres, 
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INTRQDUCTIOir.  CxJ 

par  exemple ,  quûnd  on  est  sans  nais- 
sance ^  sans  famille  ^  sans  crédit  y 
sans  fortune ,  et  isolé.  Lims  I , 
chapitre  IX. 

»  Le  bonheur  suppose  la  plénitude 
de  la  vie  et  le  concours  des  deux  fa- 
cultés de  l'ame ,  Tîntellect  et  là  par- 
tie sensible.  Un  bœuf,  un  cheval , 
les  autres  brutes ,  et  toiit  ce  qui  en 
approche ,  tels  que  les  enfans  et  Tes- 
pèce  abrutie ,  ne  sont  pas  faits  pour 
le  bonheur. 

»  Quoique  le  bonheur  dépende 
principalement  de  la  providence ,  il 
y  a  dès  moyens  d'y  arriver  qui  sont 
ouverts  à  tout  le  monde ,  et  il  serdit 
de  là  dernière  ineptie  de  Taban- 
donner  au  hasard.  Idem ,  c/iap.  X. 

»  -Le  principal  objet  de  îâ  poli-^ 

tique  eât  de  faire  de  botis  citoyens. 

Sa   première  théorie  est   celle   de 

I  Tame  ;  ç'est-à-4ire,  de  ses  deux  par- 
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Cxij  I^  T  R  O  D  U  C  T  I p.Kj 

'x        "  '     ' 

lies 5  I®.  celle  qui*  participe  immédia 
temetit  à  la  raison  j  2^.  celle  qui  n'y 
participe  que  de  loin ,  et  qui  ne  lui 
obéit  que  dans  Thomme   vertueux, 
Livre  l  ^  chapitre  XIL 

»  La  prudenc  e  roule  sur  les  affairés 
humaines  j  elle  se  ;divise  en  écono- 
mique, çt.  politique  ,  selon  qu'elle 
s'occupe  d(ç  l'ptérêt  particulier  ou 
de  Tintérêt  public. 

»  La  plus  émihente  partie  de  la 
Politique  ,  c'est  la  législation  qui 
règle  les  affaires  les  plus  générales  : 
celle  qui  regarde  les  afikires  particu- 
lières ,  se  subdivise  en  délibérative 
et  judiciaire.  Livre  VI y  ch.  VJIL 

».  En  matière  de:  conduite  et  d'ac- 
tions ,  il  ne  suffit  pas  de  spéculer  et 
de  connpître ,  il  :Çaut  pratiquer. .  ♦ . . . 
Les  discours  peuvent  faire  impres- 
sion sur  les  gens  bien  nés ,  et  allu- 
mer dans  le  cœur  des  jeunes  gens 

l'amour 
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Pâmbiir  dé  la  vertti'<  Mais  ils  né  pro- 
duiront jamais  cei'ëfifet'Sur  lé  viiP 
gains-.  Ces  'genS~là'  û^^Sé  >èohduisënt 
point  par;  la  ipxiàewéet)§k  honte  l 
mais  par  la  crainte ,  et  né  s'abstifen^^ 
nent  pas^dti'crimëàcflâsede  sa  tur- 
pitude*, in»is  à  'tisilisié'  du  châtiment 
qui  ié  suit:' Pùtémèbt' passifs  et  près- 
qui'êii  tottt  «sclayëèr  dé'lëiirs'sehis  ^  ils 
ne  'cher<}hetit-i  que  le  'plaisir  et  les 
moyens  de  » -éti  profetir^j  et  ne  fùîènt 
que  céi<jui»Ies' affecte  désagréable-*- 
ment,  ils  â'6iit|>às^  lAétne  l'idée,  en* 
eorè   moins  le  go:àt  ^e  l'honnêtèi 
Quel  iBojjren  de  >léi  mettié  <e;n  mesuré 
a»nlîle'cott«i#l  def  là  vié'tfivile ?'      ' 
.  »  Il  îri'ést  gtÉÀyé  posiiMé  d'eflfetrerj, 
parades 'paroles-,  îfes-hatiitudes"  irivé- 
térëes^  '  C'est  l)iè"aùfedii^  îfuaridy  aVeie 
tdusies  »©èéu!i?è  ^d^ifei^,'ce  senible  J 
àiïiolisf  i?€tnd*é^vertùëùx  j'nous  o^oiïs 
Is-ée^emn  On'eil  compte  trois  :^lii' 
Tàme  I.  h 
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dispositions  natureUes ,  l'habitude  V 
et  renseignement. 

»  Les  dispositions  «atucell^  ne 
-dép,en4e|^  IK>int  de  «oMs  ;  o'«St  un 

_.;  »  Lapar  oleetl^ena^^elKieBtn'ont 
pas  4a  mâmd  ^paci^  <swr  .totait>le 
jrnonde>  Il  faut jtv^^yfiJl^r.  d'aTance 
l'ame  de  Tau^iff^ur  »  cssoMi  «On  tim»^ 
yaâlle  la  tejfr^  >  rsi  rF-on  :  ^«^eUt.  y  laiio 
gçgnn^r]b4eca99«8^ieifsj;><»nl  dents  et 
des  boxuies  aveiy^^s»  Xé  yul^iie  , 
l^^uj^ti  à  jpiU^j^wf  ssiea  déi'  smâs  ;  n'é* 
coûte  ni  ^e.^^]|ipff^B4  d'«utae  iban»> 
gage.  Coinu^|i^f^is^iUftd«^x^desisiiieti> 
ainsi>dii^o$é$^  IjajfkaaHon,  v^'etiteoiâ 
point  caisoa  et  apte  eédef  V^'k  fbicè. 
Si.i^çu  ,wttt  ;^it«î  naîtra  la  frertu 
gueîque^ajçt  xiliau4a<f ^  pré«ldé« 
par  l'amour  durk(»«u  «jt  .il'Jaoriieiïr  :di» 
la  tui^itude.  Saus  «Att€^,pii^|»ai«t«m  ; 
|l  ^%t  diffîoU»^  de  «i. .4>t>QÉ«  ksèa^ 
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édiicaliôn  réu4âs«94:]iie  yiilf^iil^.  a^ 
trouT«  aucun  charme  <ifttï$  U  ((^i^e^ 
d'ame  qui  résists  aupki^ir  »  ni  4^11^ 
ceU«,  qui  réjSÎsit^  à  ïa*dQ«d«ur  9  ei»<3PP!9 
moiuji  la$ Jieuiâes  gen<3.  Ii09  lab^^ 
v^nt  douid)  afAat  tout >  preseHr^ 
qt^Ué.  sera  l'éducatioa.  dd  o^t  Ig^^ 
et  i  ^oi  on.l'Qx«rc8i^  • 

»  JP«ut«^tre^  9S^]R^>  lia  9.uStr4 
pas  d9  doQuer  de9  aoim  à  Ten^uc^ 
et  à  ^a  'ièuneâse*  Il  ^t  âuîvi??'  ififp 
élèves  daos  un  1^  plus  avanç|^>  9t 
ne  les  abandouner  dajis  auimi}»  ]^4$Pr% 
tie  de  la  vie.  Cmi  «b0Qr0  à  ^pi|^i4es 
lois  doivent  pauvralt'  /! 

»  Jjà  plupanCèMliioflftist^s  dé^ii»^.p|:  ' 
iLiea  plusÀ  1a  ateMttéqu*àila<«i9iim» 
et  tut  châtidusna  »  qu'4  rbouliêtj»^ 
Aussi, quelques  g««s  p^usdn^  r  il# 
qu'uii  légiskteut  dpût^ià  jiivéïtiitf ^ 
touuneacer  par  ie»H:w»»U  «t  I^m:»- 

H  2 
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tfbrtàttôâ  à  -Ltf  vertti'^  donit  ](â /beauté 
Ihip^etm'  lés'^aimet  hi^  ^prépaxées  ; 
miû  qk*il'dbiVy'm)o\it&tde&  peines 
%ff  :ifci'  fchâ«iiméti«)  pour  les  i  «phellesi^; 
«*lèfà  gehîs  flia-PS^i';  «nfiwjib^iinit  à 
'^^^i^tuitéléski«omgiibl%^.^ssâge$ 
«t'iès  gebSTd^'hcInneurtobéif om  ^tis 
tô$$$téi-;mâi^W|jdpdlàdevse&ii)labl6 
aux  bêtes  de-iOEd:me'^  éihpôî^éie  p&t 

^ëfa^jque 'p*it'jd08'iaensa'tk[ti$fcoftf 
^àitëë',  c%9f^>-6hQ 'j ^pftfi  ideis  |)eiViés 
l^scplàiâ  oppidâè^^l^is^âiiùli  <|u'ellé 

^ô>iip(g)^'>de^m»  bomhi^ider'BreTt] ,  î| 
faut  avoir  ététJietti^lqvIé:,'  et  îavoiî 
«c^Wté  dé  l)bilM)haib|ti[40^^  emj 
bi«àkt^e^'fïitèltm'.]gé«a«i(lenrlç  conJ 
^ftôble  à  c}eéte[pr6miére!':â)a»€liéi^ 
<et  -ne"&ire'laui»Hf)e  'ba^ïSessp ,  ini-  :«ti 
^è^ti'gré^,  ni^  pédant  à^l^vloleric^ 
i3éU.  'âô'pettt^^se- faire  dans/Féta 
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i^jsr  TU  o  nxr  G  T I  ow;    rcâtvi} 

soeiàl^  quîautafut  qufoiï^y.  sera  gowy 
vemé;  |)ar.  quelque  intelligenqe^  et 
par  quelque:  cdnstkatiôn  équitaliLBY 
munie rd'iiheforca^sùffisaiite.r  '>\;f)-  ^ 
-  »  L©  gauivemement  ipaternel  fatifa 
point  cette  force  qui  impose  la. iié"*': 
cessitéjdVI&éir;  nî  le  gouverïieinent 
d'ua  seù) i  â^moihs  qu'il  ne  soitpM^ 
p^  tudl,  cdnpue  eelu^d'uB  roiou  aarfif^ 
potenlatseinl)labléi:  ©étte  force  qB«i6^ 
tivft©«3âeD  rencontre:  que>iiansila'Ac» 
^  qlii  eitr^eXpressicarr  dé IHatellrgenoa 
etdelatékgessBjgéiBsràlé.  Quand  c^eét 
un  »e\3à^ï  oomman^e  ^'n^ordouDât^ 
il  qwe^GÉ{  ijliifest  jifetô)  on  le  hait  a'il 
cpRtra»^]leiî  passiant;^  oa  sujiportà 
auicontpaire  îa  loi  ^  pbuiJvu>qu'ellei;iia 
blejss*  i^omiX  équités  .  ■  ^  .  '  :  /j 
XI  Ilioyjaigitèiîe  diÉtatsV  sicen^jest 
Lapédé^gne  ,J,oiLrlei  liégisiàteur- -aif 
pouri^u^ !^à  llédûcaTtibn;  et  aux!  exïei?-. 
cicesi  y [d^rle  ';èo]nmenc!eiiieift  ide^ld 
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vie^daQS  I9  plupart  det  aiiti^s  Etats,  y 
tela  parmi  aVûir  été  oublié;  ÇHacun 
yitatk  la  manièlce  ides  Cy dopés  y  c'est' 
à-dire  ^  à  sa  guise^  et  yr  faitdaloi  à 
akiféBoma  t^  àsasen^siM.,  sans  se 
HàâleF  dss  «(iffibeiB» 

-.»:IjB  mieux  est  cpie  réducation 
soèlicipaaiBaiiecrt  bien  dirigée;  et  si 
«illJB  n'est  pas  cfaumune  y  qa^ax^  nnoîns 
eiwque  père  à&  famiUei  se  fasse  un 
devoir-  dMlevor  ses!  enfans  etc^ouî  de 
séaaipis  dans  Ud  Tcrtu  »  qt  qit'il  pipé- 
fè»6.ée  soip  à  toust  fiutpe^  Peitsonne 
ne.  peut  mien^x'ytfiCMiwoir  <|iiei  eelui 
4|niH  fiiTâit  son  ^tQde>d»la  li^gislation. 
Jj^édpoation  qoiiinmni^  neipeiat  aivoir 
lifliii^iie/par.lealQiàv  ëtla  £>onne  que 
par  des  lois  bieoLtéflécliiesL  ]^  ft^m- 
porte  i^uî^UiEis.  sAienè  éttxiitec  ou  seu- 
iciacnt  éfaibltes^^axi  Faisoge,'  ni  par 
Iflifaelles de  ees  dcnis sovtèsidd  kûsse 
&rël  réihicaÉionipn:f3ée  oki  piib^içtte ,' 


Digitized  by  VjOOQIC 


IlfTEODUCTIOir.         dit 

soit  pcHir  la  musicfue;  soit  pourl»  g3nm- 
nostiquoBt  pourlo^  aFirtres  talens.  Ce 
quepenvf  nt  dan*  les  i^lles  les  ïéglë=t 
mena  ctlea  ^sage«  de  ta  ftolice ,  les  or* 
drea  et  lea  nuages  éâ  père  de  famille 
le  peuveDt  aussi  dans  4a  maison  ;  et 
beva^eop  mieujc,  à  eàusede  la  eon- 
sangninité  et  de  lal>ienT«illance.  On 
s'y  aimé  «t  i^on  j  est  di^poié  naturel- 
lement à  rol)éissanqe.  L^édueation 
partiouliète  a  enooore  un  antre  avan- 
tage sur  rédueation  publique.  C*eat 
comme  en  médecine  f  en  gét^ëFâl  Id 
àiète  et  le  Teipo>s  eopvf  eanent  dans  la 
fièvre  j  mais  peut-être  pas  à  totit  1^ 
monde.  Un  maître  d^^cnme  n'ete'T'- 
cera  |àf  nonplus'tous  iei  écoliers  aux 
m^meseombats  ;  il  réussira  mieux  en 
appli<^aiit  chacun  au  genre  qut  con- 
vient le  mipuxà  ies  dispositions  par- 
ticuliôces  y  et  chacun  avancera  plia 
vite  vers  son  plus  grand  avantagOi. 
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J^ais  p;o^^tartt ,'  ç>X\  1©  m^debin ,  et"  le 
m^îjt^-p  d^Q^ciiopte ,  et  topt  autr^.qui 
cqii*in:ç|tragéi>éra(lemént. toutes  \g^ 
i^ji^s  fd0  \sfm  art,  distingaflij»beau+ 
,<9flttp  pïiew*  léfii  dispositions.  d\w».  su* 
jët^  ^t.s!il:Qst.]^]rQpre  à  toat^iouseqle^ 
x9«Qt  à'teUe;OUfi«U&partiei  Ij^esscien* 
qé^  Ti^PQisii$tei3t  ^ué  dans  lesiuniver* 
âàlités.Ce  n'est  pas  que.,-saila  ies  avoir 
étudié(^s,  on  ne  puisse  êtredéquelque 
utilité, par.  l'expérience  qU*on. s'est 
acquise,  et  par  l'observation  exacte 
de  ce  qui  arrive  dans  les  cas  particu^ 
liers.iC'est  Ainsi  que  nous  voyonis  des 
giens  se  Servir  fort  bien  de  médecins  à 
eux-;mênies  ^  sans  pouvoir  en  servir 
aux  autres.  Mais.l'on  ne.- seraj^mais 
grand  artiste  ni  bon  connoiaseur  >  si 
Ton  Tie  s'élève  à  1!  universel, iwt  si  on 
ne  rapprofondit  autant  que  faire  se 
petit.  Encore  un  côup^ , .  point  4© 
scienee.sans  cela.  . , 
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lis  t  u  0  !ùnnytt  0  ».'    ic»^ 

»  Si  donc  oti  entceiitéfid^àd  t^ïïié^èi 
meilleur» y  {mr>sesi  sùmi ,  >  sék^wàé 
multitude;  entière  ^  ^jitiqaélqtie^  in^ 
diyichis  ^  et  que  cela  ;ne  |Kiisse  se^faîvcr 
que  par  dieis,  laiis,  il ifout  se'  ooni^cfStrà 
en  l^Matipn.  Ce-  ne  sera  '€ev^akie«-, 
xaemti  pas  le:  premier  yenu  qui)£or^ 
Hidra  le  su^iet  queLconqi^ .  qu/on-  lût 
mettri^  ^eiii  mains;;! 3i- cela'  '80<'pe^ 
Iaife.^:ce;ne-pei3t  êCrarqùe 'par  uif  • 
hommia  qui  sache;  cbnkmient: '>sr'y 
prendi^  y  de  méine  quélpour'le^'  evtré^ 
médiosEea^)  et  paur  lesx) j)ëratiai9^  dès 
autrei5>ài!lS)C[tti  demalndeht  dujsoiniet' 
de  là-réffîesifioin.  ï      ■    -      r;r.x 

»  Voyonidonc  paroù  ett  coimniBiit 
on  acquenra  le  talenide  faire  d^s  lois: 
Estyce.).  lEommeidaDS  lesiautres  arts  ^ 
en  se  'mettant  à  l'éccde  de  ceio:  qui 
gouTi&ment?ieéiila  législation  semUç- 
être  une  partie  4e.la  pdlitique^;  ou 
Jbien  eu  est-dl  autrement  db  la 'poli-* 
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4»d9      iWTHODUCTIOK. 

iif^  quedeaautm)  arts  et  aexences  ? 
I>aos  les  aut]:«a>  pac  ej»fn|de  emné* 
d8éÎMi><tt  cwpoiutute  >  «q  S9tit  les 
mêot^trtiaikea.qm  exercent  et  qui 
«U{tigneDt)fbii»tcâuM)i  ynausaFons 
pontpoKiiQÊaeam'  de»  sopbistea  qui 
B'fXiit  aifcunapart^a  goutrèniemcnt; 
et  ceiuLqui  fcnrreénent ,  la  font  phi* 
làt  par  routine:  que  par  principes  et 
■par  té^eadcp.'  Nous  ii;e  Toyoqs  pas 
<^eil  effet  ils  ^ent  jamais  rien  dit 
aiécf  it  àur  cette  matière  y  oeqÂi  se*" 
loit  poiirtaist  de  tcHxte  autre  impdr- 
Dande  que  des  plaidojevf  otù  des  ha- 
rangues populaires  ;  ai  qu'ilr  aient 
rostroit  letirs  enfaps  où  leurs  amis , 
dans  l'art  du  gouvernement  y  chose 
4  quoi'  ils  n'auroient  pa»  manqué  , 
s*ils  en  eussent  éié  éapahles-^  et  ce 
qui  eàt  été  le  meilleui?  -service  à 
rendre  è  leur  patrie ,  et  le  ,pius  beau 
talent  i  laisser  k  leur  famille  et  à 
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cefilr:ffi>i  Qnt  yéqu  d^p»  leup  idii^T. 

vsmhti  ïiouf'  ]|*iiMffi9i^  fKift  -911.  tai»^  da 
gMliii9lbQ^Eliil«tf  d'iÉtiit}  il  faut  4<p^ 

des  prcigfè»  «n;  pQtiti^«U  X0a  so- 

«eigner,  sont  loin  4^  ]«  ppuyoûr  :  ill 

eroi^iètit^.psft  iqFi<*9r  w£ili  pour  ètve 
tioi^  généf^e  -,  fiA'il  A*y  &<|Wà  efaoûiiB 

SO]ipO»Qè  |W»  «m  fffU^  ÎAt^gQQCQ  à 

et  cptlun.  >«geineiiit  <f9â^i  1^  ^M  pa^ 
IrplsA  ;9R«iid  4)B  ton»  iM  /)pii»:4»  l9 
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CXxiv      llff't  *.  O  D  U  C  T I  Oîî. 

nature.  En  îâuisi^ùe  ,'  pai"^  exemple , 
Fhabile  compositeur  juge  parfeî*e- 
mént  de^tôùteâ  iésçièees  ,iSâ^'deîqû<^ 
ef  cbiûnàent  ^llës  èè  -fôtaf  ,45trquel  toA 
ôil  quelle  m*rff«ré  côhviébtiô^^éftiàque 
Ènjiek  étàkîiië^ti^HauditèûirMiii  îgiïor 
i^Kt ,  m  tét^ihtke'i «e  croira i^rt  iia^ 
bile  s*il'sait'àisfe4rflei*iqti«ttd  uH  mor- 
ceau' eét  biehou  taallaitl 'Ji  ien  «s* 
éè  même  e|i peitrt«rei  ■■^'■'  '  ''  ' ,.  " 
'  »  Be»  lois  «ont  des  ireuvifês  de/polii 
tiijûeî'tfomtiieritfeùï'iflspedîoni^oiliv 
ifeit'- elle  ^iirèf: lin  î'égifeïateur  y i ou 
iiiêmè  mettre  uAhommW^iém  était  à9 
disôeïner  le&  WeSÛe.urô»]?! ilim-'f>i& 
guèi<«  d-appài^e^të  qii'chioâ^«iéiind 
médgtiin  eii  lièâfitid^siil^esiJl&liié-î 
decine  ,  qud^é  ^  soin  qU^atoùt  pris 
lès  «titeurs ,  d'y -tiasseïiable^Uou»  hé 
genres  de  médiofti»e«is  «t  <li^:tva[ite- 
nïé^s ,' et  d'y  ]>ieii  classéir  it^usrf  e^  d;i-^ 
vèrs^  tèiiipérabietisl.  ^(Delai  p^Usérvià 
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de:rieUià;q$-i;uL  qj4rïié:s@ptpoi»timn 
titutij0kiï^,p9Byr.orit/do94;,  H^n  ;^â4§ 

4*«  Wj»qarj  Qfe  (gui  i  8|Vc  tr<>wy#;  ,4ft);}>p« 

ne  pWspftt  pa«  fwt  wi0  bpfeiti^4^j 
e|i'.qiui.-^Ç!;>cQ4tentejat  d'un  preB;i[^e;ir 

si  <0  i^SSi  pftTjayeWïe;  t9at:V*y#^ 
iage  qu!il8  fitn  lîetir^TOp^tft^ï»:  <}iBii::ïWgci 

w;» < Nps  ,prédé«ses4ËtwrA  «ig^Mitoâoop 

d^>la  iégiM^tifi»  V  pettrjâ^it^èwalet 
r^r^r^oïx  JL  prppos  jfii^mi»i9.-yi9np? 

pléions  et  que  nous  refondions  même 
toute  la  politique  ,  pour  mettre  la 
dernière  main  ,  autant  que  nous  le 
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qiii  ènibvafif«6  '  r«iâiver«àlité  d6«  a^ 
Àit^d  hiiiti&iM.  Nou8  allons  <ioii«, 
d^èbdbd ,  paÀs«t^  «^  tevtie  tout  «e  ^<e 
lés  Aticient  onf  dit  de  Bien  6t  en  de* 
i&il  stirodttêfidâtière  ;  énWiÉé^  parmi 
Ui  £(M6ti-tutioiiS'q<b«  noiM^  ^i^^dtt»  tt^ 
semblée»  »  «xsamiuer  «elkti  4)m  èotÂ 
iàlulàii^A  tiui^  ÉtèiM  y  et.c^lki^^î  ku* 
f  dût  pernicièWsé»^  «t  «^é«i«^leMfïetit  ft 
telle  ou  téllè^  tùtthë  46  ^ùHv^tiB-^ 
metit;  et  poiin)uoi  «ei^art  efil  Mciâ 
gi»«LV«]^é  «t  t«l  'ê.kiltn  l'Mf  jtttt^  Gèlâ 

tamktiMm  t^«ih4étiitdtf  icom^ii«N 
qat&eMtlt  mMtltttrè  ^m^vcom-' 
tti«titoHactttiwdëit«^étiiidii^et^iM^M 
l^'é^  iil^tges'  itti'  ooameéaiiÀit.  Êtt^ 
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XIVKS    PB.EMIEB. 
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P  O  L  I  T  I  Q  Û  E 

D^ARISTOTE. 

tïtRE  premier: 

DES  SOCIÉTÉS    ET    DE  LEWR   tîOUyERNEMENt; 

CHAPITRE  PREMIER. 

r 

Fin  de  tèL  Sodiété  chïte,  'ètipaturê  du  pou^ 
voitqttltàgoupeme. 

Puisque  tout  Etat ,  comme  nous  lé  voyons  i 
est  une  Sodiété ,  et  que  Pespoîr  cTun  bien  est 
le  prînôîpe  de  toute  âssocîjafîon  (car  toutes  les 
actions  des  hommes  ont  pour  fin  ce  qu'ils  re^ 
garàrat  colïmie  trn  tfîen  )  ,  il  #st  claîr  quip 
toutes  les  Sociétés  ont  pour  but  quelque  avan* 
tage,  et  que  celle  qui  est  la  principale  et.qiiî 
renferme  en  soi  toutes  less  autres ,  se.pro|:rose 
Tome  L  i. 
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^  "ioiLirtqv^  b*aristotk; 
le  plus  grand  avantage  possible  ;  c'est  celle 
qu'on  nomme  Etat  ou  société  civile  (i)« 
,  Ceux-là  (2)  €e  trompent ,  qui  s'imaginent 
que  le  pouvoir  d'un  roi  et  d'un  magistrat  de 
répubKque ,  ne  diffère  d'avec  celui  d'un  père 
de  famille  et  d'un  maître ,  que  par  le  nombre 
plus  oq  moins  !gi^àiid  des  sujets  ^-^t  qu'il  ny  a 
aucune  différence  spécifique  entre  ces  pou- 
voirs. Selon  eux  ,  s'il  y  a  peu  de  sujets ,  voilà 
tin  maître;  s'il  y  en  à  cjuelques-uns de  plus, 
un  père  de  famille  ;  encore  plus,  c'est  un  roi 
ou  un  magistrat  de  république  ;  comme  s'il 
n'y  avoit  pas  de  différence  entre  une  grande 
famille  et  un  petit  Etat,  entre  un  roi  et  un 
magistrat  de  république  ;  seulement  c'est  un 
roi ,  s'il  gouverne  seul  à  perpétuité  ;  et  un  ma- 
gistrat de  république,  si ,  en  vertu  de  la  consti- 
tution,  il  commande  et  obéit  à  son  tour.  Mais  ce 
principe  est  erroné ,  comme  on  le  verra ,  en 
examinant  cette  matière  d'après  la  méthode  (3) 
que  nous  avons  suivie  dans  nos  autres  ouvrages* 

(1)  Voyez  ci-après  ,  Liv.  III ,  c.  i  et  lo. 
(i)  Entr'autres  Platon  ,  dans  ceux  de  ses  dialogues  ) 
^intitulés  t  Amatores  et  Politivus. 

(3)  C'est  1a  méthode  de  Panalyse  qu'Aristote  a  si 
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L  I V  R  E    ï  ,    C  H  A  p.    i;  3 

Comme  on  ne  peut  mieux  connoître  les 
choses  composées  qu'en  les  décomposant  et 
en  poussant  l'analyse  jusqu^à  leurs  plus  sim- 
ples élémens^  commençons  par  décomposer 
ain^  l'Ëtax  et  par  examiner  la  dîHerence  de  ses 
parties ,  et  voyons  s'il  est  une  méthode  con- 
venable de  traiter  de  chacune  d'elles; 

bien  appliquée  aux  matières  les  plus  importantes  d« 
a  pKilosopki#. 


X  * 
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POLITItJUE    t>*Aïl  ISTQTë; 


!C  H  APITR  E    IL 

J)^s  dh^r^e^s  Sociétés  que  la  nature  a  for* 
ff^^y  et  de  ceuoù  à  qui  elle  en  a  donné 
le  goux^fTp^ment. 

i^  Si  donc  ici ,  èoipme  ^n  towte  ^Mir^  a^a- 
tiëre  ,  on  remonte  à  l'origine  ,  ce  ji^a  fiuivre 
une  excellente  marche.  Il  faut  d*aboi'd  réunir 
les  personnes  qui  ne  peuvent  se  passer  l'une 
de  l'autre ,  telles  que  le  mâle  et  la  femelle 
pour  la  génération.  Cette  manière  de  perpé* 
tuer  leur  espèce  n'est  point  arbitraire,  et  ne 
peut,  dans  l'espèce  humaine,  pas  plus  que  dans 
les  animaux  et  les  plantes,  s'effectuer  que  natu- 
rellement. C'est  pour  la  conservation  mutuelle 
que  la  nature  a  donné  le  commandement  à 
l'un  et  imposé  la  Soumission  à  l'autre. 

s^.  Il  est  aussi  dans  le  vœu  de  la  nature  que 
celui-là  commande  qui  peut  par.  son  ifatelli- 
geoce  pourvoir  à  towt ,  et  que  celui-là  au  con- 
traire obéisse""tjui  ne  peut  contribuer  à  Tavan- 
tage  commun  que  par  le  service  de  son  corps. 
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•    trt  *  É  i ,  en  A  p.  if.  p 

Ce  parrâge  est  salutafre  àtr  inaître  et  à  fes- 
clave  (4>.     '    ■' 

La  condition  de  lâ^  fetrfrtié  diffère  d  avec 
celle  de  l'esdave'.  La*  riâïtii^e  n'opère  pas  avec 
parcJrfionîé,  tomrtié  les  Côûtefiefs  de  Ùefpfie» 
qm  forgent  leur^cotftèâfûxâ  ptnsîeùrs  fins*(â}. 
Elle  destine  chaque  chôsé  k  Un  u§âge  spécial  : 
par  e^ile ,  c^baque  instrmtlbttt  n^a  que  lé  sîéri  \ 
et  tïVïïest  que  meifleut.  Ce  nVst  que  cliez  les 
Bai'baiés  cfàe  la  ferftttié  et  l*escfave  sdnt  au 
tnênie  rèttig:  Aussi  ces*  pctrplés  û  ortt-ifs  point 
l'aUritut  c[Ui  emportef  rtarfmiefléiïient'la  supe- 
riofiré',  éf  fëur  société  n'est-elTe  composée  que 
d'esclaves  des  deux  sexes.  Cest  ce  qui  a.  tait 
dire  aux  poètes  que  les  Grecs  avoient  de  droit 
Te  m  pire  sur  les  Barbares  ^  comme  si  barbaré^ 
et  esclafve  étoient  la*  mên>e  chose  dans  la  lia- 
ture  (6). 


(4)  La  condilîon  des  persc^rie»^  constat^  da*»  le  plui 
ott  le  moiiifi  de  liberté  qu'on  le»r  kî«W  ou  qu^ôn-  leur 
retraivche ,  et  dans  remplof  o*  uitfgé  qu^oH  c»*  ftît, 

(5)  Ceé  CQU^catix  étoient  avçc  pointe  5  tra«iGliaBt> 
graUoir  et  lime.  Voyea  Pau^Cfàîa$  et  SfràioH, 

.(6)  Les  Grecs  appeloient  barbare  qtiiconqiie  ne  par- 
lait ou  tt'eatoftdoit  pa»  leur  ltrtgu«  j.  et  avec  qui  iU 
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6     POLITIQUE  d'a^^istote; 

La  principale  des  sociétés  naturelles ,  qui  est 
la  famille ,  s'est  donc  formée  de  la  double  réu- 
nion dé  l'homme  et  de  la  femme ,  du  maître  et 
de  l'esclave  ;  et  le  poète  Hésiode  ^7)  avoit  r^ 
son  de  dire  qu'il  fàlloit  açanù  tout  une  mai- 
sorij  une  femme  eu  un  bœuf  pour  la  char' 
rucj  Iç  bœuf  tenant  lieu  d'esclave  aux  pauvres. 
Ainsi  la  famille  est  la  société  de  tous  les  jours, 
formée  par  la  nature  et' composée  de  gens  qui 
mangent ,  comme  dit  Cliarondas  (8) ,  le  même 
,  pain  ,  et  qui  se  chauffent ,  comme  dit  Ëpimé- 
nide  de  Crète  (9) ,  au  même  feu  (10). 

n?avoîcnt  point  de  commerce  ;  maia  plus  spécialement 
les  peuples  non  civilisés.  Ceux-ci  étoient  à  leurs  yeux 
comme  des  brutes  qui  n^ont  que  la  force  et  Pinstinct. 
Voyez  PzATOit»  Menex.  ' 

ij)  Opéra  etdies^yeTB,  4^0m 

(8)  Législateur  de  Thurium ,  anciennemept  Sybaris. 
DioD.  de  Sic«  L.  XII.  La  sublime  préface  de  ses  lois 
nous  a  été  conservée  par  Stobee  ,  Serm.  4^.  Aristote 
fait  encore  mention  de  Cliarondas  dans  le  Livre  IL 

(9)  Probablement  dans  ^on  ouvrage  mentionné  par 
Diogène  Laerce  ,  et  intitulé  :  Td^t  rus  tv  Kftr»  ircMTu<t$^ 
c^est-à-dire  ,  sur .  le  gouvernement  de  Crètcm  Apu- 
lée dit  qu^£piménide  fut  lej  maître  de  Pythagore , 
et  Platon  rapporte  qu'il  vînt  à  Athènes  dix  ans  avant 
U  bataille   de   Marathon  ^  ou  cinq  cents  ans  avant 
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3^.  La  société  qui  s'est  ensuite  formée  (îe 
plusieurs  maisons ,  s^appelle  hameau ,  et  res« 
semble  parFaitement  à  la  première  Société 
naturelle  ^  à  cela  près  qu'elle  n'est  pas  de  tous 
les  momens ,  ni  d'une  fréquentation  si  conti- 
nuelle. Elle  renferme  les  enfans  et  pètrts-en- 
fans,  tous  nourris  du  même  lait.  C'est  en  quel- 
que sorte  une  colonie  tirée  de  la  preniière  par 
la  nature. 

AinsMes^rités  furent  d'abord  soumises  au 
gouvernehoënt  royal ,  comme  le  sont  encore 
aujouitPhui  les  nations  formées  de  réunions  dé 
persçnnes  Vivant  sotts  un  jg;oaYérnèment  royal. 

««Il  .*.'••«»*»<  »     •  '", 

J.-C.  (Platon  9  de  legihus ,  Liv.  I.)  Suivant  Plutarqu9 
{in  Solén^  ,  Cicéron  (  cUDivînat.l.  i8. }  ,'  Pausaaias 
(Attic,  y  y  Epiménide  aToit  fait  nn  yoyage  de  Crète  à 
Athènes  environ  un  siècle  avant  ce  période  ,  et  avoit 
préparé^  ^  par  ses  expiations  et  ses  prédictions ,  la  voie 
pour  la  législation  dé  Solon»  On  croit  qu^il  a  vécu  envi- 
ron \S6  ans  (  Corsin.  Fast.  Attic.  ).  La  liste  de» 
ouvrages  qui  lui  sont  attribuéis ,  particulièrement  celle 
de  ses  plôésies  t&éologiques  et  mystiques^  a  été  cfonnée 
parFabricius  (  j8i'ï6//o/A'.^râ?c.')*  '.  , 

(lo)  Voyez  dans  Côlumelle ,  Liv*  XII ,  c.  i  ,  un 
éKceHènt  'mdîrdeau  ^  tiré  "dé  Xénoplion  et  de  Cicéron  | 
aux  la  société  conjugalei. 
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En  eflfet^  tourte  fap?îlle.ét^t  gouvernée  par  le 
plus  ancien  ,j  comme  par  un.  roi ,  continue  k 
vivre  ÇQqs  la  «[içme  autpritq^  à,  cause  4^  la 
cmisanguinité  j  et  c*e$t  la  pensée  d'Hpta^^e , 
q«ançl  i\  éit  i  ÇAacwf  Joiine  des  lois  à  ses. 
enfans.eç  à  leurs  femmes  (n).  Il  en  étoit 
aijiçi  ^  parce  que.  dans/les  premiprS;  teinpç  les 
fenwUea:yivoîent^ispwsé/es.  ;     ...  ,r.       . 

C'est  aussi  pour  cette  raison  que  les  ^eiB|xne&. 
qui  QXit  vécu  ^utirefpis)  et  vivent /eoçpif^ious 
des ï;çi§,, disent,  tpu^ que  les  diev46.vîve»t.de 
i»êa)j?/p..IçMn-.attribufipt;  le  g<>U;veilniBmt«t»xÎ€& 
spciétça.Jbmnftij^^,,.  cçfpàïx^  ils  .^  M.r.^'é- 
sentent  sous  la  forme  de  rhomiuê^......^ 

4^.  La  société  qui  s'est  formée  de  la  rréunion 
de  plusieurs  harnç.aMX.«TQQnsj(itue!  la  cité  (i^) 


(i  i),  Odyss.  L.  IX  ^  y^rs.  1 1.4. 

(12)  L'idée  d'une  cité  .comprend  tout  à-la  •ibis  ,  et 
présente  d^abord  le  Ipcal  habité  ,  e^siHtç  X'vpiTj^falité 
des  personnes  <jui,  l'habitent.  On  n'appuie  jproprçtznent 
nations  oi|  Etats  que  Jes  peuples.qui  ont  ^e  Kabifation. 
C'est  par  la  construction  des.  ■vUles-que.  1^;  .apciété 
humaine,  a  pfi*  le.  caractère ^  d^  socijçt^.  c^y»^^  Les 
joiples  civilisés  n'f  n  soçç  5|f«:^l«?  POrtiqjj^ft.ijBi^rpiéfi* 
dans  un  territoire  ^circonscrit. 


V 
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qnî  a  la  faculté  de  se  Suffire  à  eUe-même  ,  écdat 
organisée  liOD  seulement  pour  conserver  TexiV 
tence,  mai&  encore  pour  procurer  le  bien-être. 
Ceitie,  sociélé  est  donc  aussi  dans  \e  vœu  de  la 
nature ,  comme  toutes,  le^  autres  ^ui  en  sont 
les,  ^lémensi^  On ,  la  nature  est  la  fin  de  ^es  asso- 
ciations,.et  la  ii^atiire  ne&t  auire  cbose  que 
çoE9{)lénpiènfc  cm^portection*  Ainsi ,  quand  ua 
être  0st  paârfait  ,,dé  quelque  espèce  qu'il  soit  p 
homme ,  cheval ,  famille ,  now:disoiï9  qu*iiest 
dat»s  la  nature  Ci^])ii  £)e  plua^  lacbose  qui  pour 
lameiae  raison  surprisse  Ie6  autres  et  approche 
le  plus  du.biitr  p)?oposé  f  dbit  être  regardée 
coàraie  ta  meiHeure.  Se  suffire  à  soi-même , 
est  un  but  aiiquel  tend  toute  production  de  la 
nature  ^  et  cet  état  est  aussi  le  plus  parfait*  Ilr 
est  donc  éyidi^nt  que  toute  cité  eat  dans  la 
natore  ^  et  qpie  Thomme  est  naturelleniem  (ait 


(lâ^^L»  mot  na^wnr  est  quelquefois!  ientployë  dans  1» 
mmxtCbf^^Tï».  panr.  ha  auteurs.  latitiSi  Ainsi-  Tacite  (  /Vf 
Agrt€oI*  ùii  1%*)  ikiflsnfc  aUissicoi  à^  ki  coulinur  httme  et 
Uyide>âe9tpertca>brttannî'que»,jqui  UstrenJoifun  objet 
motsA  attRs^yaniipcmi;  PaTarice  de»itftaiaift»  ^gjpyprîiae 

déesse  qudm  no  bis  avaritiam* 
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pour  la  société  cîvife.  Celui  qui  par  son  naturel, 
et  non  par  l'effet  du  hasard ,  existeroit  sans 
aucune  patrie ,  seroit  fort  au-dessire  ou  fort  au- 
dessous  de  rbemroe,  c'est-à-dire,  un'êire  détes- 
table ,  qui ,  suivant  Homère ,  vit  sansjamille^ 
sans  lois  et  sans  fojer{\â^.  Celui  qui  seroit 
tel  par  sa  nature ,  ne  respireroit  encore  que  la 
guerre,  n'étant  retenu  par  auctln  frein; et, 
comme  les  oiseaux  de  proie ,  sçroit  toujours 
prêt  à  fondre  sur  les  autres. 

Aussi  l'homme  est-il  uû  aniitial  social  et  plus 
social  que  les  abeilles  et  autres  animaux  qui 
vivent  ensemble  (i5).  La  nature,  qui  ne  fait 

(i4>  Iliad.  L.  IX  ,  vers.  63. 

(i5)  On  lit  dans  Touvrage  d^un  auteiir  anglais  (Smel- 
lic)  ,  intitule  :  The  philosophy  of  natural  History^  le 
patssage  suivant  :  a  Some  writers,  as  Aristotle  and  a  few 
n  mocjerne  ,  implicit  foUowers  of  his  opinions  ,  deny 
9>  that  man  is  naturally  a  grrgarious  or  associating  ani* 
'»  mal  »  ^  c^est-à-dire  :  a  Quelques  écrivains  ^  comme 
30  Aristbte  ^  et  un  petit  nombre  de  modernes  ,  grands 
39  partisana  de  -  ses  opinions ,  prétendent  que  l^homma^ 
a>  n^est  point  ^  par  la  nature  ,  un  animal  social ,  ou  fait 
V  pour  vivre-  en  société  ».  J'ignore  qui  sont  ces  par- 
tisans d'^istote  ;  mtis  ce  sont  des  disciples  qui ,  comme 
Smellie^^OAt-paa  lu  les.  ouvrages  du  philosophe  à% 
Stagyrc. 
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rîea  en  vain ,  n'a  départî  qu'à  Thomme  seul  le 
don  de  la  parole  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  sons  de  la  voix.  Ceuj;-  cî  ne  sont  que 
l'expression  des  sensations  agréables  ou  désa- 
gréables, dont  les  autres  animaux  sont  suscep- 
tibles comme  nous.  La  nature  leur  a  donné  ua 
organe  borné  à  ce  seul  efïet  ;  mais  nous  avons 
de  plus  qu'eux ,  sinon  la  connoissance  déve- 
loppée ,  au  moins  tous  le  sentiment  obscur  da 
bien  et  du  mal,  de  l'utile  et  du.  nuisible,  du 
juste  et  de  l'injuste  ;  objets  pour  la  manifesta- 
tion desquels  nous  a  été  principalement  ac- 
cordé l'organe  de  la  parole.  C'est  ce  commerce 
de  la  parole  qui  est  le  lien  de  toute  société  do- 
mestique et  civile. 

La  cité  ou  société  civile  est  même  le  premier 
objet  que  s'est  proposé  la  nature.  Le  tout  est 
nécessairement  avant  la  partie.  Les  sociétés 
domestiques  et  les  individus  ne  sont  que  les 
parties  intégrantes  de  la  cité ,  toutes  subordon- 
nées au  corps  entier  (i6) ,  toutes  distinctes  par 


(16)  Cette  maxime  ,  que  les  citoyens  sont  les  parties 
intégrantes  4e  l'Etat ,  a  été  longtemps  pratiquée  dan» 
les  gouvernemens  de  la  Grèce  |  où  elle  a  été  la  source 
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leurs  puissances  et  leurs  fonction&y  et  topâtes 
inutiles  si  vous  les  désassemBfez  ;  stewWabies 
aux  mains  et  aux  pieds  qui ,  une  fois  séparéô  di» 
corps ,  n'ont  plus  que  le  ûotfl  et  Tapparenee  dé 
pieds  et  de  mains,  mais  non  la  réalité  y  pas  plus 
qu'une  main  de  pierre»  11  en  est  d€f  Iffême  des 
membres  de  la  cité  ;  aucun  ne  pewt  se  suffire  à 
lui-même.  Quiconque  n'a  pas  bédôiû  des  autres 
hommes,  ou  ne  peut  pas  se  résoudre  à  rester 
avec  eux ,  est  un  dieu  ou  une  bête  sauvage  : 


d^excellentes  loiô.  Le  crime  du  suicide  étoit  puni  d*în- 
famîe  ,  comme  pri"Vantd*nn  membre  la  «ocîété  pTiblique- 
(  Anstot.  Ethic»  ).  L^Etat  ressentôît  les  torts  bu  iuju^* 
tices  qu^éprbuToit  im  individu  ,  6t  \t%  re^rdôit  comme 
faits  à  luirméme»  Les  insultes  envers  les  femmes^  les 
enfans  ,  ou  même  les  esclaves  ,  pquYoient  être  poursui- 
vies et  punies  par  tout  citoyen  quelconque  (De- 
mpsthenes  ,  in  Mid*  )  :  admirables  institutions  ^ 
observe  Plufarque  ^  tendant  à  prévenir  les  injustices 
(Piutarch.  in  Solone»)*  Le  ^déshonneur  ou  la:  bas- 
sesse brisoit  le  lien  qui  unissoit  le  citovèh  et  P£tat«, 
Celui  qui  commetloit  des  actions  indignes  d'un  homme  y 
ëtoit  dépouillé,  des  droits  politiques  et  séquestré  de  la 
*  société  y  comme  un-  membre  gangrené  qui  pouvait  in« 
fecter  et  corrompre  le  corps  entier  (  id*  ibid^  }• 
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aussi  rînclinatîon  naturelle  porle-t-elle  tous  les 
hommes  à  ce  genre  de  société. 

Le  premier  qui  Ta  instituée  leur  a  fait  le  plus 
grand  desbieps.  Mais,  de  même  que  f  homme 
civilisé  est  le  meilleur. de  tous  les  animaux,  W 
pire  de  tous  est  celui  qui  ne  connoît  ni  Justice 
ni  lois.  Il  n'y  a  rien^  surtout ,  de  plus  intolérable 
que  l'injustice  armée'.  Les  armes  et  la  force  sont 
par  elles-mêmes  indifférentes  pour  le  bien  et 
pour  !e  mal  :  c'ç3t  le  principe  motevir  qui  en 
qualifie  TuSfige.  Si  on  s'en  sert  sans  aucun 
droit,  et  uniqueoi^ent  pour  assouvir  ses  passions 
rapaces  ou  lubriques ,  c'est  atrocité  et  scéléra- 
tesse; l'usage  n'en  est  licite  que  pour  la  justice- 
C'est  le  discernement  et  le  respect  du  droit, 
qui  forment  la  base  de  la  vie  civile,  et  lies^ 
jages  en  spnt  les  premiers  organes, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

Analyse  de  la  société  civile  et  des  pouvoirs      \ 
qui  la  régissent.  ' 

Après  avoir  démontré  quelles  sont  les  parties 
qui  constituent  l'état,  il  nous  faut  parler  du  gou- 
vernement de  la  famille.  Les  États  sont  com- 
posés dé  familles  ;  les  parties  de  la  famille  sont 
celles  qui  la  constituent.  Une  famille^  complè- 
tement organisée ,  se  composé  d'esclaves  çt  de 
gens  libres  ;  mais,  comme  la  nature  d'un  tout 
ne  se  connoît  bien  que  par  Panalyse  de  ses  par- 
ties intégrantes ,  sans  en  excepter  les  moindres  , 
et  que  les  parties  pri-mitives  et  les  plus  simples 
de  la  famille  sont  le  maître  et  l'esclave,  le  mari 
et  la  femme ,  le  père  et  les  enfans ,  il  faut  exa- 
miner quelles  doivent  être  les  fonctions  et  la 
condition  de  chacune  de  ces  trois  parties. 

Nous  appelons  despotisme ,  ou  pouvoir  hé- 
rîle  ,  le  pouvoir  du  maître  sur  Tesclave;  ma- 
rital, celui  du  mari  sur  la  femme  ;  et  paternel  j 
celui  du  père  sur  les  enfàns  :  deux  pouvoirs 
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pour  lesquels  nous  n'avons  point  d'expression 
en  grec  (  17  ').  Telles  sont  les  trois  parties  du 
gouvernement  domestique. 

Quelques-uns  font  aussi  entrer  dans  cette 
théorie  du  gouvernement  domestique  la  partie 
économique  relative  aux  biens  qui  composent 
le  patrimoine  des  familles  et  aux  moyens  d'en 
acquérir  :  c'en  est  même ,  suivant  quelques 
autres,  la  partie  principale. 

Commençons  par  dire  un  mot  du  despotisme 
et  de  l'esclavage,  pour  connoitre  ce  qui  est  in- 
dispensable à  la  composition  de  la  famille  5  et 
voyons  s'il  ne  seroît  pas  possible  de  trouver  sur 
cette  matière  quelque  chose  de  mieux  que  ce 
qu'on  en  a  dit  jusqu'à  présent.   P 

(17)  Les  relations  àe  pouvoir  et  cle  sujétion  ,  subsis- 
tant entre  le  maître  et  l'esclave  |  s'exprimoient  en  grec- 
par  les  substantifs  l^içTor^ui.  et  ^v\ux  Mais  les  relations 
analogues  subsistant  entre  le  mari  et  la  femme  y  le 
père  et  les  enfans ,  n'avoient  point  d'expression  en  grec^ 
comme  l'observe  Aristote.  Il  les  désigne  donc  par  les 
adjecti& if  T^flt/tf X4  {.conjugalis  ^ocieta^)  et  n  nmnUQu^nxu 
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C  H,  A  FIT  RE    I  V. 

I)u  Despotisme  et  de  rEscla^age* 

Les  uns  (i8)  ,  comme  nous  Faycns  déjà  dît ^ 
confondent  tous  les^  pouvoirs,  et  comprennent, 
dans  un  seul  et  même  système ,  le  despotisme , 
la  royauté  ,  le  gouvernement  républicain  et 
^administration  économique  ;  les  autres  regar- 
dent le  despotisme  comme  n'aj^ant  aucun  fon- 
dement dans  la  nature ,  et  prétendent  que  là 
uature  nous%  tous  créé  libres  (19)  ;  que  Tes- 
clavage  n'a  été  introduit  q«e  par  la  loi  du  plus 
fort ,  et  quç  de  soi  11  est  injuste  comme  étant 
un  pur  effet  de  la  violence. 

(18)  Aristote  en  veut  ici  à  Platon. 

(19)  Le  scholiaste  sur  la  Rhétorique   d'Arîstote  ft 
^conservé  cette  pensée  d^Alcidamas |  disciple  de GÔrgias 

de    Leontium  : 

€c  Dieu  a  créé  tous  les  hommes  libres  5  la  nature  n'a 
»  fait  personne  esclave  ».' 

de 


Digitized  by  VjOOQIC 


L  ï  V  ïl  fc    t  ;    C  tï  A  p.    I  V.  17 

Quant  au  gouvernement  domestique ,  fa- 
vouè  qu'il  est  impossible  de  vivre  à  Taise,  même' 
de  vivre ,  sans  le  nécessaire.  Comme  donc  les 
biens  font  partie  de  la  maison ,  les  moyens  d'en 
acquérir  font  aussi  partie  de  la  science  écono- 
mique (io)  ;  etde  même  (}u'aucun  des  arts  qui 
,  ont  un  objet  précis  et  déterminé,  ne  fait  son 
ouvrage  sans  les  instrumens  qui  lui  sont  pro« 
pres^  il  en  faut  aussi  à  Féconomie  pour  arriver 
à  son  but  (21). 

Il  y  a  deux  sortes  d'instrumens  ;  les  uns  ina-. 
nîmés,les  autres  animés.  C'est  ainsi  que ,  pour 
la  navigation ,  le  gouvernail  pst  l'instrument 
inanimé  et  le  pilote  l'instrument  animé.  Dans 
tous  les  arts ,  l'ouvrier  est  une  espèce  d'instru- 
ment. • 

(20)  Voyez  XënopKon  ,  sur  rËeonomie. 

(^l)  LUnstrument  diffère  d^ayec  Porgane  y  en  ce  qii« 
celui-ci  fait  partie  intégrante  d^un  tout  auquel  il  sert  ^ 
comme  Pœil  pour  voir,  la  langue  pour  parler  ,  etc.  ; 
au  lieu  que  celui  -^  là  existe  séparément  d^avec  son 
moteur.  Il  se  subdivise  en  deux  espèces  ;  les  uns  bornés 
à  de  purs  actes  qui  ne  donnent  qu^une  sensation  sans 
laisser  rien  après  eux  ,  comme  le  yiolon  et  la  flûte  ;  les 
autres  dont  on  tire  |  outre  Vusage  ,  un  être  nouveau  , 
comme  de  la  navette  la  toile  ^  des  ciseaux  et  de  Paiguille 
ipios  vêtemens ,  etc. 

Tome  L  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


iÔ      POLITIQUE  d^artstote; 

Le  bîen  est  un  instrament  de  la  vie  ;  les  pro- 
priétés sont  une  réunion  d'instrumens ,  et  l'es- 
clave une  propriété  instrumentale  animée; 
cVst  un  agent  préposé  à  tous  les  autres  moj^enSt 
Si  chaque  instrument/ pouvoit  exécuter  de  lui* 
même  la  volonté  ou  Tintention  de  l'agent, 
comme  faisoient ,  dit-on ,  les  machines  de  Dé- 
dale ou  les  trépieds  de  Vulcain ,  qui  venôient, 
d'eux -mêmes  9  selon  Homère^  aux  combats 
des  Dieux;  si  la  navette  tissoit  toute  seplede  la 
toile;  si  l'archet  tiroit  tout  seul  d'une  cjthare 
les  sons  désirés ,  les  architectes  n'auroient  plus 
besoin  d^çuvriers ,  ni  les  maîtres  de  serviteurs. 

On  appelle  ijistrumçnt  ce  qui  opère  refFet, 
et  propriété  domestique  ce  qui  le  produit.  Le 
métier,  par  exemple,  et^le  tour ,  outre  l'exer- 
cice que  nous  procure  leur  usage ,  nous  don- 
nent encore  de  l'étofFe  et  des  lits  ;  au  lieu  que 
J'étoffe  et  le  lit  qu'ils  nous  produisent ,  se  ter- 
minent à  notre  simple  jouissance.  ' 

Il  y  a  aussi  quelque  différence  entre  faire  et 
agir  ;  et  si  tous  deux  ont  besoin  d'instrumens, 
il  doit  y  avoir  entre  ces  instrumeiis  la  même 
différence.  La  vie  consiste  en  action  et  non  en 
opération.  Lé  serviteur  est  le  ministre  de  fac- 
tion; on  le  nomme  propriété  de  la  maison  > 
comme  en  faisant  partie. 
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Il  en  est  de  la  chose  possédée ,  à  l'égard  du 
possesseur,  comme  de  la  partie  à  Tégard  de  son 
tout  :  or»  la  partie  n^t  pas  sdllemept  distincte 
du  tout,  elle  lui  appartient.  Il  en  ^st  de  même 
de  k  chose  possédée  relativement  àa  posses» 
seur.Le  mettre  n'est  cj^ue  propriétaire  de  son 
esclave^ mais  ne  lui  appartient  pas;  l'esclave, 
au  coalraire ,  n'est  pas  seolément  à  l'usage  de 
son  maîUe,  noais  &it  partie  de  sa  chose.  Cela 
suffit  pour  donner  une  idée  de  Fesctavage  et 
làire  conooitre  cette  condition. 

L'iiomme  qui,  par  nature,  n'est  point  à  soi^ 
mais  Â  09  autre  ^  est  esclave  par  nature  :  c'est 
One  possession  et  un  instrument  poUr  agir  sé«* 
paréiaent  et  sous  les  ordres  de  son  maître. 

Makîa  nature  âdt-elle  un  homm^  esclave, 
ou  non?  l'esclavage  esc41  juste  et  utile,  ou  bien 
est-il  centre  la  nature  ?  C'est  ce  qu'il  faut  exa«' 
miasr. 


s* 
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CHAPITRE    V. 

Inégalité  naturelle  des  hommes^  première 
cause  de  It^  servitude* 

L  E  fait  et  Pexpérîence  nous  conduiront  ici  j 
aussi  bien  que  la  raison',  à. la  connoissance  du 
droit. 

Il  n'est  pas  seulement  nécessaire , il  est  avan^ 
tageux  qu'il  y  ait  commandement  d'une  part  et 
obéissance  de  Tautre  ;  et  tous  les  êtres ,  dès  le 
premier  instant  de  leur  naissance ,  sont ,  pour 
^insi  dire ,  marqués  par  la  nature,  les  uns  pour 
comtnander ,  les  autres  pour  obéir. 

Il  y  a  entr'eux  plusieurs  espèces  de  supé-^ 
rieurs  et  de  sujets;  et  le  commandement  est 
d'autant  plus  noble  que  le  sujet  est  élevé.  C'est 
ainsi  qu'il  vaut  mieux  commander  aux  hommes 
qu'aux  bêtes.  Ce  qui  s'exécute  par  de  meilleurs 
agens  est  toujours  mieux  exécuté ,  l'exécutioa 
partant  alors  du  même  principe  que  lé  com- 
mandement ;  au  lieu  que ,  quand  celui  qui 
commande  et  celui  qui  obéit  sont  d'espèce  difl 
férente  ^  chacun  y  met  du  sien. 
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Daos  tout  ce  qui  est  composé  de  plusieurs 
parties,  soit  eoniinues  (2a),  soit  disjointes, 
mais  tendantes  à  une  fin  commune  (aS)',  on 
remarque  toujours  une  partie  éminente  à  qui 
les  autres  sont  subordonnées,  et  cela ,  non  seu- 
lement dans  les  choses  animées ,  mais  dans 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  telles  que  les  objets 
susceptibles  d'accord  (^4),  Mais  je  m'écarte 
peut-être  de  mon  objet. 

1^.  L'animal  est  composé  d'abord  d'une 
ame,  puis  d'un  corps  :  la  pténiîère  commande 
par  sa  nature ,  et  le  second  obéit  Je  dis  par  sa 
nature,  car  il  'faut  regarder  comme  émané 
d'elle  ce  qui  est  plus  parfait ,  et  non  ce  qui  ese 
dépravé  et  sujet  à  corruption.  Par  cette  raison  ; 
l'homme,  selon  la  nature,  est  celui  qui  est  bien 
constitué  d'âme  et  de  corps.  Si  dans  les  choses 
vicieuses  et  dépravées ,  le  corps  paroît  souvent 
commander  à  Tame ,  c'est  assurément  à  tort 
et  contré  nature.  1-. 

II  faut  done ,  Comme  nous  l'avons  dit ,  consi*^ 


<2s)  Comme  l^ammal. 

(23>  Comme  un  troupeau  ^  une  ftimëe ,  etc« 

(^4)  Comme  le  cliant ,  les  édifices ,  etc. 
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dérer  dans  les  êtres  animés  rautorîtéde  mattre 
et  raqtorité  politique  :  la  première  est  celle  de 
l'ame  sur  le  corps  ;  la  seconde  exerce  sur  les 
passions  humaines  le  pouvoir  du  gouverne- 
ment  civil, et  de  la  rojrauté.  Il  est  clair  que  Te 
commandement  dans  ces  deux  espèces  est  con- 
forme à  la. nature  et  à  rintérét  de  toutes  les 
parties  ^  et  que  Fégalité  ou  1  altercïatiod  du  com- 
mandement leur  seroientfort  nuisibles  à  toutes 
deux, 

2^^.  H  eç  est  de  même  deJ'hoirime  relative- 
ipent  aux  autres  animaux ,  soit  ceux  qui  8*ap- 
privoisent ,  soit  ceux  qui  restent  sauvages» 
pire  des  deux  espèces.  Il  vaut  mieux  pour  eux 
d'obéir  à  Phommej,  son  goavernenàept  leur  est 
salutaire. 

.  3^.  La  nature  a  encore  subordonné  1  un  des 
deux  sexes  à  l'autre»  Dàps  toutes  les  espèces  le 
mâle  l'emporte  évidelnnient  sur  la  femelle  :  il 
n'y  a  point  d'exception  pour  l'espèce  humaine» 
Ainsi  »  partout  où  vous  remarqtiereii  la  m  eue 
distance  qu'entre  Tame  et  le  corps  ,  entro 
l'homme  et  la1)ête ,  il  jr  a  les  mêmes  rapports; 
c'est-à-dire ,  que  tous  ceux  qui  n  ont  rien  de 
mieux  ànous  oATrif^  que  l'usage  de  leurs  corps 
et  de  leurs  membres»  sâbt  condaomés  par  la 
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nature  à  l^sclavage.  Il  vaut  mieut  »  eta  étkt ^ 
pour  eux  de  servir  que  d'être  abandonnée  à 
euxHuêihes  :  en  un  niot ,  celui* là  est  naturel* 
lenient  esclave,  qui  a  assez  peu  d^àme  et  de 
moyens  pour  se  résoudre  à  dépendre  d'âiiiruï. 
Tête  sont  ceux  qui  ji'oht  que  Tinstinct ,  c'est-â- 
dire  qui  sentebt  fort  bien  là  raison  dans  les 
autres  f  mdisqtii  n'en  ôiit  pas  eux-mêmes  Tu- 
sage.  Toute  la  différence  entre  ceux-ér  et  ïes 
bètes ,  c'est  que  les  bétes  né  participent  âûba- 
nement  à  la  raison ,  n'en  pnt  pas  nièmé  lé  sen- 
timent^ et  n'obéissept.qu'à  leut^  sensations* 
Du  restée  l'tfêage  des  esclaves  erdes  bètês  est 
à  peu  ptës  le  même ,  et  l'on  en  tire  leis  mêmes 
services  pour  les  besoins  de  la  vîe. 

La  nature  a  pour  ainsi  dire  impt*imé  là  K*r 
bertd  etiaservitude  jusque  dans  les  habitudes 
corporelles.  Ne  voyons*  ûous  pas  des  corps  1*0» 
bustes  tout  taillés  pour  porter  des  fardeatâ:  et 
pour  d'autres  usagçs  aus^i  nécessaires  ;  d'au- 
tres ,  au  contraire  ,  mieiix  dressés  »  mais  plus 
fluets  et  incapables  de  pareilles  charges ,  bons 
uniquement  pour  la  vie  civile,  c'est-à-dire 
pour  les  exercices  de  la  paix  et  pour  cçux  de  la 
guerre. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'arrive  souvent  tout  lo 
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contraire  :  des  hommes  brutes  ont  les  formes 
extérieures  de  la  liberté ,  et  d'autres  ii* ont  que 
Tame  de  libre ,  sans  àyoîr  les  apparentes  de  la 
liberté  ;  et  quand  on  n'obsçrve  en  eux  que  ces 
avantages  matériels  ^  comme  dans  les  statues 
^e^  Dieux ,  on  ne  balance  pas  à  dirç  que  tquS 
les  autres  doivent  leur  êjtre  soumis.  Si' cela  est 
vrai^  quand  il  est  question  du  corps  ,  à.  plus 
forte  raison  doit-on  le  dire  de  Tame  ;  piafs  la 
beauté  de  l'uije  n'est  pas  aussi  facile  à  disçeraêr 
que  celle  de  Tautre. 

Nous  ne  prétendons ,  quant  à  présent ,  autre 
çboçe  ^  sinon  que  par  les  lok  de  la  nature  il  y  a 
des  hommes  faits  pour  la  liberté  et  d'autres 
pour  la  servitude ,  auxquels  il  convient,  et  par 
justice  et  par  intérêt,  de  servir  (aS) . 
— .  ^        '  ■  '      ■'  ■■■'  '    t  '  , 

(25)  De  ce  que  la  senrittide  leui  séroit  avantageuse  y 
ce  n^est  pas  à  dire  qu^on  ^puisse  les  réciutins  à  la  servi- 
tude malgré  eux.  Mais  il  étoit  d'usage^  dans  les  pre- 
miers temps  y  que  ces  gens-là  se  donnassent  pour  leur 
pain  )  comme  les  Mary andiniens aux  Héracléotes  ,  etc. 
.Voyez  Athénée  ,  L.  VI ,  c.  Ô  et  9 .  —  Gènes.  47. 
'  On  Àcquéroit  aussi  droit  sur  les  enfans  abandonnés 
qù^^oasexhargeoit  d'éleveté  Voyez  iEIien^  var.  Hist. 
lit  7. 

Aristote  fonde  l'esclavage  »ur  des  principes  difFérens 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 
^ Autre  cause  de  la  servitude. 

Il  est  aîsé  de  voir  que  ropînîon  contraire 
n'est  pas  tout-à-fàit  dénuée  de  raison. 

Outre  la  servitude  naturelle ,  il  y  a  ce  qu'on 
appelle  servitude  établie  par  la  loi  :  cette  loi  e^t 
une  espèce  de  convention  générale  suivant  la- 


de  ceux  établis  par  Justînien ,  qui  ont  été  adoptés  uni* 
Tersellement  par  les  uns  ,  et  combattus  universellement 
par  les  autres ,  depuis  le  temps  de  cet  empereur  j  oa 
plutôt  depuis  que  la  jurisprudence  romaine  est  devenue 
une  étude  ;  Servi  autfiunt  aut  naicuntur  ;  Jiunt  jure 
gentium  aut  jure  civile  ;  nascuntur  ex  ancillis  nos^^ 
tris*  Institut,  i  ^  3  et  4*  U  y  a.  doue  ,  suivant  Justinien  j 
trois  sources  du  droit  de  Pesclavage  t  le  drgijl?  des  gens  ^ 
le  droit  civil ,  et  la  naissance  ,  c^est -à-dire ,  quand  oa 
est  né  de  père  et  mère  esclaves.  P^r  le  drpit  des  gens  y 
un  conquérant  étoit  censé  avoir  le  droit  de  tuer  son 
ennemi,  et  après  lui  avoir  laissé  la  vie  9  il  pouvoit 
çnsuite  le  traiter  comme  il  le  youloit,  et  par  consé- 
quent le  réduire  à  l'esclavage.  C'est  ce  que  pTatiquoient 
les  nation»  anciennes  }  mais  cette  pratique ,  quoiqut 
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quelle  ce  qui  a  été  pris  à  la  guerre  apparUeot 
au  vainqueur  (iô). 

universellement  reçue  ches  elles ,  étoit,  par  abus,  nom- 
mée im  droit  y  puisqu'elle  n'étoit  point  conciliable  mrtc 
1*  justice.  A  la  guerre  ,  le  yainquevr  n^a.  aucun 
droit  de  tuer  son  ennemi  |  excepté  dans  le  cas  d'absolue 
nécessité  ,  ppur  sa  propre  défense  ;  et  il  est  clair  ((|ue 
cette  nécessité  nVxiste  point ,  lorsqu^u  lieu  de  le 
tuer  y  il  le  fait  pri&o|inier  j  de  plus  ,  le  droit  de  tuer 
fie  donne  point  celui  d'asservir,  puisque  beaucoup  pré<« 
lièrent  la  mort  à  PesclaTage.  Justinien  dit  en  second 
Ueu  quel^sclaVage  est  produit  par  lé  droit  ci^il  {jure 
eivîii)  I  lorsqu'un  homme  se  yend  à  un  autre.  Or  y  toute 
Tente  implique  un  prix ,  c^est-à-dire  ,  une  chose  pour 
une  autre ,  au  lieu  que  ,  dans  le  cas^de  strict  ésclayage  , 
le  Tendeur  donne  tout  et  Pacheteur  rien.  De  quelle 
Talidité  peut  donc  être  une  Tente  qui  détruit  les  prîn* 
cipes  qui  sont  la  base  de  toutes  les  Tentes  ?  Enfin  ^  quant 
ans  esclaTes  par  naissance  y  il  eat  èlair  que  ce  fonde- 
ment de  l'esclàragè  reposé  sur  les  deux  autres  |  et  doit 
tomber  àtee  eux.  Si  la  eaptiTité  ni  la  Tente  |te  peuTent 
rendre  eselaTe  tin  père  ,  éllëa  peuTènt  beaucoup  moins 
rendre  esclayes  ses  ehfans»  Aristote  ^  comme  on  le  Terra ^ 
auroit  bien  pu  avoJV  souscrit  à  ces  principes  libé^ 
raux» 

(26)  C'étoît  une  loi  uoiTerselleiiient  reçue  chea  tes 
Rationi  y  on  àtoit  des  gens  ^  du  temps  d^ Aristote  »  droit 
que  l'humanité  de  ce  philosophe  abhorrolt^  et  q^o  son 
courage  luj  faîsoit  combattre. 
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Est  -  ce  là  un  juste  titre  ?  C'est  de  quoi  ne 
^conviennent  pas  la  plupart  des  jurisconsultes» 
pas  plus  que  de  la  justice  de  tant  d'autres  ar« 
rêtés  qui  se  prennent  d^ns  les  assemblées  po«. 
pulaires,  et  contre  lesquels  on  réclame..  Il  leur 
paroît  dur  qu'un  homme  qui  asou(&rt  violence 
devienne  l'esclave  de  celui  cpii  fa  violenlé ,  et 
qui  n'a  sur  lui  que  l'avantage  de  la  force.  Cest 
du  moins  un  point  fort  controversé  entr'eux  j 
«t  9  slls  ont  des  contradicteurs ,  ils  ont  aussi 
beaucoup  de  partisans ,  même  parmi  les  phi- 
losophes. 

La  raison  de  douter  et  de  contester ,  c'est 
que  le  courage ,  dans  un  degré  éminent ,  resre 
presque  toujours  vainqueur,  et  que  la  victoire 
suppose  ordinairement  en  lui  une  super iorita!^ 
quelconque  ;  qu'enfin  la  force  est  elle  -  même 
une  sorte  de  mérite.  Il  né  reste  donc  de  douto 
que  sur  le  droit  :  les  uns  ne  pouvant  séparer 
le  droit  d'avec  la, bienveillance ,  leaautres  sou^ 
tenant  qu'il  est  dans  ressencem^m^  du  droit 
que  le  plus  vaillant  commande  (27). 

De  ces  deux  opinionç ,  la  dernière  n'est  ni 
solide  y  xi\  même  spécieuse.  La  sqpéricH'tté  de 
■  I  ■      ■   !■  ■  ■!  Il  II  M  ^  i.ii  ■  .;.i  - 1  ip  ■  I»  I   t    *^ 

(a^)  Voyc*  Xédophon  |  €yrçp^0fir  YU» 


Digitizéd 


by  Google 


28         POLITIQUE    d'aKISTOTB; 

courage  n'est  pas  une  raison  d'asservir  les 
autres. 

-  Ceuxquî  regardent  la  loi,  comme  un  juste 
tî£re  (  c*en  est  un ,  en  effet ,  quand  elle  n'or* 
donne  rien  d'illicite  )  ,  ne  rejettent  pas  absolu- 
ment la  servitude  établie  par  les  lois  de  la 
guerre,  mais  ils  ne  l'admettent  pas  non  plus 
tout*à-fait.Il  est  possible,  en  effet,  que  la  guerre 
soit  elle-même  injuste  dans  son  principe  ;  or  , 
jamais  homme  de  bon  sens  ne  traitera  d'esclave 
un  homme  qui  n'a  point  mérité  l'esclavage  ; 
sans  quoi ,  et  s'il  ne  tenoit ,  disent  -  ils ,  qu^à 
prendre  les  gens  et  à  les  vendre,  on  verroit 
dans  l'esclavage  les  personnages  du  plus  haut 
rangj  eux  et  leurs  enFans;  car  ils  tombent 
comme  les  autres  au  pouvoir  du  vainqueur.  Ils 
veulent  donc  qu'on  regarde  ceux-ci  tout  sim- 
plement commejétrangers,  mais  non  pascomme 
esclaves  ;  ce  qui,  dans  leur  intention,  revient 
à  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  n  y  a  d'esclaves 
que  ceux  qui'ont  été  destinés  à  la  servitude  par 
la  nature. 

Il  faut  convenir,  en  effet ,  avec  eux,  que  cer- 
taines gens  sont  partout  esclaves ,  et  que  d'au* 
très  ne  le  sont  nul  le  part. 

Il  en  est  de  même  de  la  noblesse  :  ils  regar- 
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dent  celle  des  peuples  cultivés  comme  purç  et 

devant  avoir  lieu  partout,  et  celle  des  peuples 

grossiers  comme  locale  et  bonne  seulement 

chez  eux«  Ils  distinguent  l'homme  libre  d'avec 

l'esclave ,  la  noblesse  d'avec  le  vulgaire ,  par 

les  avantages  et  les  vices  de  naissance ,  comme 

dit  l'Hélène  de  Théodecte  (  a8)  :  Oje-  /-  o/» 

iien  me  Iraiier  d- esclave ,  moi  ({ui  suis  issue 

des  dieux  par  mon  père  et  par  ma  mire  ! 

Ceux  qui  sont  de  cette  opinion  ne  mettent 

d'autre  différence  entre  l'esclave  et  l'homme 

libre ,  entre  le  noble  et  l'homme  vil ,  que  celle 

qui  est  entre  le  vice  et  la  vertu  ;  et  comme 

l'homme  vient  de  l'homme,  et  l'animal  de  l'a*' 

nimal ,  ils  pensent  que  le  bon  ne  peut  venir  que 

du  bon. 

Ce  peut  bien  être  là  l'intention  de  la  nature; 
mais  loin  d'y  réussir  toujoui^ ,  elle  n'est  que 
tçpp  souvent  forcée  à  des  écarts. 

(28)  Né  à  Phaselis  en  Lycîe  ,  disciple  de  Platon  et 
d^Isoccate  y  auteur  de  cinquante  tragédies  et  de  l'Art 
de  la  rhétorique  ,  en  yen.  Voyez  Fabricius  (  Biblioih* 
grœe.  Liv.  II  ^  c.  19  |  et  Liv.  III  y  c.'io.  }.  Ciçéron ,  ' 
Athénée  et  Suidas  disent  qu^il  fut  disciple  d'Aristote* 
Ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages ,  consiste  en  un  petit 
nombre  de  légers  fragmens. 
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Quoique  la  (tisrii^ctioD  du  libre  et  de  Tesclave 
par  nature  ait  ses  partisans  et  ses  contradic- 
teurs f  au  moins  n'y  a-t-il  aucun  doute  qu^ii  ne 
se  rencontre  partout  des  combinaisons  de  per- 
sonnes à  Tune  desquelles  il  importe  de  servir 
et  à  Tautre  de  commander ,  et  de  prendre  le  rôle 
pour  lequel  la  nature  les  a  prédestinées;  que  le 
despotisme  de  Tune  peut  être  juste  et  utile ,  et 
la  liberté  de  l'autre  injuste  et  funeste  à  toutes 
deux  (iç). 

Ce  qui  convient  au  tout  convient  aussi  à  la 
partie  ;  ce  qui  convient  à  Tame  convient  de 
même  au  corps*  Or  ^  l'esclave  fait  en  quelque 
sorte  partie  de  son  maître  :  quoique  séparé 
d'existence  ,  c'est  comme  un  membre  ajouté  à 
son  corpSn  Ils  ont  le  même  intérêt  ^et  rien  n'em- 
pêche qu'ils  ne  soient  liés  par  le  sentiment  de  l'a* 


{29)  Non-  senlement  il  faut  réprimer  les  abus  de  la 
liberté  >  mai»  le  salttt  de»  nations  exige  quW  prive  de 
la  yie  les  meurtriers  ,  et  de  la  liberté  ceux  qui  se  jouent 
de  celle  des  autres  j  surtout  ceux  qui  Tont  à  maiu 
armée  Poffrir  à  gens  qui  ne  la  demandent  pas.  La  dose 
du  châtiment  doit  nfiême  être  plus  forte  j  si  cette  offre 
n^est  qo^un  prétexte  pour  les  raiijonner  et  leur  enlever 
leuirs  fortunes. 
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mitîé ,  quand  c'est  la  convenance  naturelle  qui 
les  a  réunis  (3o). 

C'est  autre  chose ,  quand  ils  ne  le  sont  que 
par  ta  rigueur  de  la  loi  ou  pai*  la  violence  4es 
hommes. 


(3o)  Aristotç  (  De  cura  rd  fûmiUaris  \^  Lit,  I^' 
€.  T*  )  conseille  aux  maîtres  de  a^aflfMirer  de  PatCa- 
chement  des  esclaves  ,  en  pvénant  pour  gage  de  leur 
fidélité  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ^  et  de  leur  pio- 
cnrer  le  plaisir  des  divertissemens  et  des  amusemens  ^ 
dont  lear  condi  ti6ii  a  pins  besoin  que  celb  dès  gens  libres» 
Dans  la  plupart  des  contrées,  de  la  6rè^  ^  les  esclaves 
étoient  à  la  vérité  la  dernière  classe  des  habitans ,  vtnm 
espèce  de  serviteurs  à  vie  ^  ni^i«-iK>ii  toujours  à  vie  y 
puisqu'ils  pouvoîent ,  en  plusieurs  cjbls  ^  demander  leur. 
liberté  et  même  la  recouvrer  en  Tachetant ,  s^ils  avoient 
bien  titénagé  leur  pécule  ou  leur  propriété  séparée. 
tiATO  de  legihus  ,  Lih.  VI*  AtnaropM.  in  Ran. 
f*7o6.  H^MiiSïrT.  Phormio  ,  act.  i  ,  Se»  i.  XxjsropMTm 
dêrtpuh.  Athen*  Lorsque  les  esclaves  athéniens  étoient 
maltraités  par  leurs  maîtres  9  ils  trouvoient  un  asylti 
contre  hur^cruauté  dans  le  temple  de.Thésée,  etil  leui( 
étoit  permis  de  passer  au  service  d^un  autre  maître 
moins  tyranntque»  DMM09Ttt^  in  Mid.  PÂVrjiMiCa*  de 
tupentit. 
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C  H  A  P  I  T  RJE     VI  I. 


Récapitulation  des  divers  pouvoirs. 

L  \  donnînatirn  hérile  ,  comme  on  le  voit ,  et 
•le  gouvernement  civil , ou  autre  autorité ,  sont, 
quoi  qu'en  jdisent  certaine^  gens ,  choses  fort 
différentes.  L'une  n'est  que  pour  les  esclaves  ; 
l'autre  est  pour  les  personnes  que  la  nature  a 
honorées  de  la  liberté. 

Le  gouvernement  domestique  est  une  sorte 
de  monarchie  :  toute  maison  se  gouverne  par 
une  seule  personne  ;  le  gouvernement  civil ,  au. 
contraire ,  appartient  à  tous  ceux  qui  sont  libres 
et  égaux. 

Du  reste ,  ce  n'est  point  le  savoir  qui  consti- 
tue un  homme  maître  d'un  autre.  Cette  qua- 
lité peut  exister  sans  cela,  et  a,  comme  laliberté 
et  la  servitude ,  un  caractère  qui  lui  est  propre. 
Il  peut  bien  y  avoir  quelque  talent  pour  com- 
mander et  pour  servir.  Par  exemple,  il  y  avoit 
à  Syracuse  une  espèce  d'instituteur  qui  tenoit 
école  d'esclavage ,  et  qui  prenoit  de  l'argent 
^our  dresser  les  enfans  à  cet  état  dans  tous  les 

détail  <9 
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détails  d^ses  fonctions.  Il  peut  y  avoir  un  en*- 
seîgnemen,t'  complet  de  cette  espèce  de  pro-» 
tession  >  comme  il  y  a  des  préceptes  pour  la 
cuisine  et  autroe  genres  de  service,  ou  plus 
honnête ,  ou  plus  ûécesâaif'e  ;'  car  le  service  a 
aussi  ses  grades  ;  et.ii  y  a  ^  dit  le  proverbe, 
valet  et  valet ^  comme  il  y  a  maître  et  maître^ 
Voilà  pour  là:science  servile*  • 

Quant  à  celle  du  maiti^ ,  comme  ce  n^est  ni 
dans  J  accfuisition  »  ni  dans  la  possession,  mai$ 
dans  l'usage  de  ses  esclaves  que  gtt  son  empire , 
elle  se  réduit  à  savoir  en  user,  c'est-à-dire ,  à 
savoir  leur  commander  ce  qu'ils  doivent  savoir 
faire  }ce  €\vti  n'est  ni  fort  étendu ,  ni  bien  su«- 
blime.  Aussi  >  ceux  quîx)nt  le  moyen  d'éviter 
cet  embarrae»  s'ei^  déchargent-ils  sur  quelque 
intendant ,  soit  pour  courir  eux  -  mêmes  la  car- 
rière politique  j  soit  pour. vaquer  à  la.philoso^ 
phie; 

Le,  talienl  ^'acquérir  du  bien  di(Fère  de  W 
science  dû  .gouvernement  ^t  de  ceile  dû  seiv 
vice,  comme  l'art  d'une  guerre  légitime  ou  de 
la  cliasse*  ■    '  :    , 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  Tesclave 
et  dû  maître. 

Tome  I.  '  '3 
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Ç  I^  A  P  I  TR.E    Vil  I. 
^2^es  Acquisitions  etJes  Moyens  df acquérir. 

Nous  sil^rons  dam  Ja  théorie  des  possessioiis 
et  de  l'art  d'acquérir  du  bien,  le  plan  que  nous 
nous  .«oaunes  tracé  plus-  baut^  où  l'esclave 
n'entre  que  comnie  chose  ouînstrument» 

L'art  d'acquérir  du  bien  est^iiU nième  chose 
qioe  la  science  du  gouveraernent  domestique  ? 
en  &tl*il  partie ,  ou  n'est-il  qu'un  de  i^es  moyens? 
^t  si  c'est  seulement  un  de  ses  n^ôjens  ^  est«-Ge 
comnfe  l'art  de  fài|:e  des  navettes  sert  à  celui 
<lu  tisserand,  ou  comme  la  fjbrge  du  bcoûze 
à  l'art  ^u  fondeur  de  statues?  ca^  ce  n'est  pas 
le  même  genre  de  service  ;  Tun  de  ces  arts 
aielburnissantqxieiPinstrument,  et  les  autres 
que  Jà  matière:  "j'elitends  par  matière  ce  dont 
se  fait  Toùvrage  »  cp;nme  la  laine  pour  le  fa- 
bricant d'étoffe  3  et  le  bronze  pour  le  fondeur 
de  statues. 

Il  est  clair  que  l'art  d'approvisionner  sa  mai- 
Son  n'ç^t  pas  la  niême  chose  que  l'art  de  la 
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gouverner.  Celui  -  là  ne  fait  qu  appprter  les 
subsistances 9  celui -«ci  en  use  ;  car  à  qyi  ap^ 
parcient-il  d'user  dea  biens  doniesiiqnep,  si  ce 
n^est  à  la  science  du  gôuveraeipein^t  donies- 
tique  ?  • 

Mais  l'un  fait-il  partie  de  l'autre ,  çp  est-ce 
une  espèce  à  part  ?  Cela  souffre  difficulté  ;  car 
.  si ,  |>our  acquénr ,  il  fawt  savoir  dç  quelles 
sources  viennent  les  richesses  et  les  .biens  de 
tous  genres ,  on  ne  peut  s  empêcher  de  recon- 
noitre  une  multitude  nombreuse  de  prppriétés 
différentes. 

i9.  C'est  une  première  question  $i  Tagricul- 
ture  y  qui  n'est  qu'une  manière  de  se  procurer 
les  aUmens  nécessaires  4  la  Vie  »  et  telle  autre 
industrie  qui  a  aussi  lesalîmens  pour  objet  « 
apartiennént  à  l'art  fl^  s'^nricliir. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'alimens ,  et  cette 
di  vérité  d'espèces  a  introduit  plusieurs  genres 
'de  vie,  tant  parmi  les  hommes  qye  parmi  les 
autres  ani  maux  (3 1  )  ;  caç  on  ne  pe^ t  vivre  sans 
alimens.  CL^  e'eçt  leur  diversité  qui  reqd  dis- 
semblables genre  de  vie  des  animaux. 

W— — r— '  III  I  ^  I  I         ■    Il  I     I  I  ■  I   -■ 

(3i)  Première  distinction  des  peuples  par  le  genre  de 
leur  nourriture  et  la  mafiière  de  se  la  procurer.  Sur 
quoi  Toyez  I)iûd*  Sic*  L.  III 9  n.  7  ,  etc.       V 
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De  ceux  -  Cl ,  les  uns  s'assemblent  en. trou- 
peaux ,  les  autres  mènent  une  vie  solitaire ,  se- 
lon qu'il  leur  paroît  plus  expédient  pour  se  pro» 
curer  la  ûourriture.  Les  uns  sont  carniYores, 
les  autreè  frugivores  ;  quelques-uns  mangent 
de  tout.  La  nature  a  donc  distin^é  leur  genre 
de  vie  selon  l'espèce  de  leurs  alimens  et  la 
facilité  qu'ils  ont  de  se  les  procurer  ;  ik  ne. 
pVennept  pas  tous  goût  à  la  même  nourri* 
ture:  telle  plaît  aux  uns ,  telle  aux  autres. 
Voilà  pourquoi  les  Carnivores  et  les  frugivores 
n  ont  pas  le  même  genre  de  vie. 

Toutes  ces  différences  se  remarquent  aussi 
dans  la  vie  des  homnoes.  Ceux  qui  aiment  le 
repos  ont  préféré  la  vie  pastorale  :  sans  qu'il 
leur  en  coûte  aucun  travail,  ils* tirent  leur 
subsistance  d'animaux  apprivoisés,  etnechaa- 
gént  de  place  qu'avec  leurs  troupeaux ,  exer- 
çant une  sorte  de  culture  sur  des  êtres  vivaos. 

D'autres  vivent  de  ieutis  proies ,  les  chasseurs 
de  proies  terrestres ^  les  pêcheurs  deproies 
aquatiques ,  ceux  -  ci  le  long  des  marais ,  des 
étangs ,  des  fleuves,  et  sur  les borc^de  la  mer; 
ceux-là  dans  les  plaines  et  dans  les  bois  qu'ha- 
bitent les  oiseaux  et  les  bêtes  sauf  âges. 

Majs  la   plupart  des  hommes  tirent  leur 
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nourriture  du  sein  de  la  terre  et  vivent  de  ses 
il  uits  ,  adoucis  par  la  culture. 

En  un  mot,  iljr  a  autant  de  genres  dévie 
que  d'opérations  naturelles  pour  se  procurer 
des  vivres,  sans  compter  ceux  qu'on  se  pro» 
cxire  par  échange  ou  par  achat  ;  v\e  pastorale , 
vie  agi^icole  ,  vie  aventurière  fondée  sur  les 
captures  de  la  chasse  ou  de  la  pèche  ;  tous 
genres  qui  se  mêlent  et  se  combinent  chez 
la  plupart  des  peuples  suivant  le  besoin^  ou  la 
fantaisie  et  le  plaisir ,  pour  suppléer  par  l'un 
à  TinBuffisance  de  l'autre  ^  tel  peuple  étant 
pasteur  et  brigand ,  tel  autre  agricole  et  chas- 
seur ,  ou  vivant  selon  le  besoin  et  la  nécessité. 

C'est  ainsi  que  la  nature  a  pourvu  à  tous  les 
animaux ,  soit  dès  le  moment  de  leur  généra- 
tion ,  soit  I(H*squ'ilsont  atteipt  leur  perfection  ; 
it  ceux ,  par  exemple,  qui  naissent  d'œufs  et  de 
couvains ,  en  renfermant  sous  la  même  enve- . 
lope  de  quoi  les  alimenter  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  éclos  ;  et  à  ceux  qui  naissent  de  respëce 
vivipare  ,  en  remplissant  de  lait  le  3eîp  de 
leur  mère  jusqu'au  temps  où  ils  peuvent  s^en 

passer  (82). 

-■-■-*'-■ 

(3a)  Vo7«i  Jffisi.  animalium^  VIII  et  IX*  *-  Xéno» 
phoB  ^  d^  Venationem 
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Elle  a  de  même  pourvu  à  leors  besoins  après 
leur  naissance  ;  c*est  pour  les  anirnàux  en  gé- 
néral qu*elte  a  fait  naître  les  pUmles;  c'est 
aulc  hoiiinrtes  qu'elfe  dWtînfe  les  animaux  eux- 
riiêmès  ;  les  apprivoîsép ,  pour  le  service  ou 
pour  la  nourriture  ;  les  sauvages ,  où  ihoîns  la 
}>ltipaf  t ,  pour  lâiWufriture  et  fioui' d'autres  Uti- 
lifés,  teKes  que  lé  vêtefcent  eé  les  autres  arti- 
cle^ qti  on  en  tire,  La:  ùaturen'a  rîeto  fait  d'im- 
parfait ni  d'inutile?  ;  eHé  a  fart  tout  pbur  ni)U3. 

iiPi  La  guerre  est:  elle  -  naêhie  tin  moyen 
natiirél  d'acquérir  ;  la  éhasse  eh  fart  partie  ;  on 
usé  de  ce  riioyen,  tioii  seuferaent  contre  les 
bères  ,  mais  contre  les  hommes  qtfi  étant  nés 
pour  obéir,  refusent  dé  le  faire.» Cette  èorte'de 
■gtïérre  li^a  rien  d'iiiju^té,  étant  pour  éîûsî  dîre 
déclarée  parla  nature  éllé-mfêmé  (33)* 


(33)  S^il  é toii qnestâon  dexoncltoyëna  )<  cette  asser ticAi 
réiroltQ.  Qiiaacl  l'iiatbi^qUUtë-  d'un  homqie'  serpit  éyi- 
âen^y  elle  ne  donne  à  personne  1^  djçoit  de.  s^empfirer 
'  de  lui.  C'est  plutôt  une  raison  de  venir  à  son.  secours. , 
comme  ont  fait  toutes  les  lois  des'  peuples  liumàins  , 
par  l'institution  des  tutèles  et  des  curatèles. 

Mais  les^  facultés  intelleetueUes  ,.  eomme  le  dit  lui- 
même  Aristpte  ci-dessus  ^  c.  y. .,  ne  sont  pas  en  mém^ 
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D'àprës  cet  aperçu,  îj  esl  évident  que  l^ 
gonTcrneûÉem ,  tant  te\iii  des  fomillè^  parti- 
culièresf  qta^e  celui  dtsÉtaW,  renferme  ,  conmié 
partie  îméçranté ,  tbtitèë  fëS  manières^  iiatti- 
relies  cf acquérir  les^  choses  hêces^^rés  ou 
utiles  k  là' vie.  Il  dôîr trouver  toirte^  cèè  ehosèi 
sous  sa  maîri ,  sfinoh^savèîr  où- lés  préfadre. 

Ce  jsont  -  là  les  vraies  richesses  ;  il  n'est  pàô 
difficile  de  déterminer  ce  qu'il  en  faut  pour  le, 
bien-être  ;  et  si  c'est  de  celles  -  là  qu'entend 
parler  Solon,  quand  il  a  dit  que  /es  richesses 
non/ point  de  bornes  pour  les  hommes  (84), 
il  s'est  exprimé  en  poète  plutôt  qu'en  philo- 
sophe. Ici ,  comme  en  toute  autre  chose  il  y  a 
des  limites.  Dans  quelqu'art  que  ee  puis^  être , 
il  n^a  aucun  genre  d'instrumens  qui  soit  infini, 


évidence  que  les  TÎsages  ,  et  il  ne  doit  être  permis  à 
personne  de  s'en  arroger  l^J^amèn  ,  sinon  aux  sages  y 
quand  ils  en  sont  requis  par  la^famille. 

Aussi  n'est-ce  pas  de  quelques  individus ,  c'est  de 
nations  entières  qu'il  entend  parler  ,  telles  que  les  Can« 
nibales  et  autres  sauvages  qui  n'ont  que  de  la  férocité. 
On  ne  fera  jamais  un  crime  à  Hercule  d'avoir  couru  U 
monde  pour  dompter  de  pareils  monstres.      ' 

(34)  Sozoïris  Gnomica,  £leg.  I,v»fi. 
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soit  en  nombre,  soît  en  grandeur;  or,  les  ri^ 
ehessee  naturelles  ne  sont ,  et  cj^ns  les  maisons 
privées^et  dans  les  magasins  pubUcs,  qu'un  amas 
d'instrumens  pour  sustenter  la  vie  humaine. 

Il  j  a  donc  un  genre  de  richesses  naturelles 
propre  et  à  Téconomie  domestique  et  à  I  eco-» 
nomie  politique.  Nous  en  avons  démontré  la 
raison. 
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CHAPITRE    IX. 

Des  Richesses  ^clives. 

Il  esc  uu  autre  genre  de  richesses  et  de 
moyens ,  qu'cMi  appelle,  communément  et  avec 
raison  facultés  pécuniaires ,  et  qui  paroît  n'avoic 
point  de  bornes.  Quelques-uns  les  confondent 
avec  les  richesses  dont  pn  vient  de  parler,  à 
cause  de  leur  affinité;  quoiqu'elles  n'en  soient 
pas  bien  éloignées,  ce  n'est  pourtant . pas  U 
même  chose  :  les  premières  sont  naturelles , 
celles-ci  ne  le  sont  pas  ;  c'est  le  produit  de  Tart 
et  de  l'expérience.  Entrons  en  matière  par 
l'observation  qui  suit- 

i.^  Chacune  des  choses  que  nous  possédons 
a  deux  usages ,  dont  aucun  ne  répugne  à  sa 
iiature,  mais  pourtant  l'un  propre  et  conforma 
à  sa  destination ,  l'autre  détourné  à  quelque 
antre  fin.  Par  exemple,  l'usage  propre  d!un 
soulier ,  c'est  de  chausser  j  on  peut  aussi  le 
vendre  ou  l'échanger  pour,  se  procurer  de  l'ar- 
gent ,  ou  du  pain ,  ou  quelque  autre  chose ,  et 
cela  sans  qu'il  change  de  nature  j  mais  ce  n'est 
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pas  là  son  usage  propre,  n'ayant  pas  été  in- 
venté pour  le  commerce  (35). 

Il  en  est  dfe  même  des  autres  (Jho$es  que  nous 
possédons.  La  nature  ne  les  a  point  faîtes  pour 
être  échangées;  ftiàis  lés  hommes  en  ayant  les 
uns  plus  »  les  autres  moins  qu'il  ne  leur  faut ,  ce 
hàëard  en  a  amené  l'échange. 

â.^  Ce  n*est  pas  la  nature  non  plus  qui  a 
produit  le  comniei'ce  consistant  à  acheter  poui* 
ï*evendre  plus  cher.  L'échange  éloît  un  expé- 
dient nécessaire  jioùr  produrer  à  chactin  dé 
^trôi  suffire  à  ses  besoins  ;  il  n'en' falloir  poîniî 
dans  la  société  primitive  dès  famille^  où  tout 
étoit  commun.  Il  n^est  devetoii  nécessaire  que 
dans  lés  grandes  sociétés ,  et  après  ïâ  sépara- 
tion des  prbpHëtés  :  H  est  tA^rriè  entôre.  usité 
chez  plusieurs  peuples  b^rbafeé.  Qaand  une 
pettplade  a  de  trop  ce  que  Pâtitre  a  de  moîtis, 
elles  se  tratishièttehtpaf  de^  échanges récîpro- 
qiies^leui*  superflu;  du  Vîn  pbtir  du  bled,  oii 
àùti*és  choses  qui  peuvent  êtt-é  à^lèui'  usage', 
et  rien  de  plus;  genre  de  dàthtbètck  (\\ii  n'est, 
îii  hors  des  intention^  de  la  daftiré,  nî  pourtariC 
—  •  •  ^  ■  ■  -■ 

(35)  C^est  une  déviation  qui  le  fait'passer  pdr  plii- 
lieurs  mains  avant  d'arriver  2^  son  pied. 
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aucune  des  mâwrères  naturelles  d'augmeritei' 
son  avoir ,  mais^  une  maaièpe  ingéuieuse  d» 
remplir  les  besoins  respectifs. 

C'est  ce  commerce  qui,  dirig^par  la raisoB^ 
a  fait  imagiiTer  la  ressource  de  la  noionnoie.  Il 
n'étoit  pas  commode  de  transpoi^ter  auloin  ses 
denrées  ou  autres  productions  pour  en  rappor- 
ter cf autres,  sans  être  sûr  dy  trouver  celle? 
qu'on  y  cherchoit,  ni  si  celles  qu'on  y  portoit 
convîendroient;  II  pouvoît  arriver  ou.qaan 
n'eût  pas  besoin  du  superflu  des  autreSy  cjit 
qu'ifs  n'eussent  pas  besoin  du  nôtre.  Oneonvin» 
dbnc  de  se  ddnner  et  de  recevoft'  récipro- 
quetnent  en  échange  quelque  autre  chose 
qui ,  outre  sa  valeur  intrinsèque  (36),  eût  la 

■■  I     I      ■■  Il  III.    .iii.i  i'.  I      .  ■■!     '       I     III"     I  '■     "       '  ■      ii|.l     J  II 

(36)  La  tafctif  èes  choses  est  lé  pouvoir  ou  apti- 
tude qù'èHetf  ôÔttpVytfr'  le*  bésbiAs  tt  les  doUccurs  de 
là -vie.         *   '  ^^     . 

Il  y  a  àe^  ordres  entre  les  choses  ;  celui  de  lèu# 
nattwe  itrtwiisôQûe' ,t  celui '^éttùr  relutioïf  av^C  la 
nAtre.    .         ^^ 

I.  Coni^d<$rééèf  feA'  elléàJ-ftiêttiefe  -,  et  abs tract ïo^n  faites 
de  fiotréîntérêt ,  leur  otdte  ^erègfepar  leufs  ^uaïhés. 
Les  êtres  Tivans  sont  avant  et  au-dessus  de  ceux' qui  né 
le  koï^t  ^s: 

Entre  les  étriis  vivans  ,  ceux  qui  ont  du  setrtiuiéûl 


Digitized  by  VjOOQIC 


44      roLiTiQUE  d'arïstote, 
commodité  d'être  plus  maniable  et  d'un  Crans- 

^.^^ '^ L.-^ ^ 

remportent  sur  ceuii  qui  vfen  ont  pas  f  comme  les  ani- 
maux sur  les'pla^es. 

Et  dans  chacune  de  ces  deux  classes  "^  ctp.it.  cpii  pro* 
Nuisent ,'  l'emportent  sur  ceux  qui  n'ont  pas  celte  fa- 
culté,   

Ceux  qui  joignent  l'intelligence  au  sentiment ,  sont 
au-dessus  des  brutes. 

II.  Relativement  à  nous,  c'est  un  tout  autre  ordre» 
Nous  faisons  plus  d^état  dé  notre  existence  et  de  notre 
bien-être  que  de  leur  nature  j  et  Pintérét  n'en  juge 
qHe  par  1^  plaisir  ou  le  service  que  nous  en  .tirons  j 
c'est-à-dire  ,  par  leur  nécessité }  leur  utilité  et  leitr 
agrément» 

On  appelle  cBoses  nécessaires  ,  celles  dont  on  ne  peut 
se  passer  et  sans  lesquelles  il  faut  périr  ;  utiles ,  celles 
qui  améliorent  notre  condition  ;  agréables  ,  celles  qui 
flattent  nos  sens  j  ou  nos  passions  et  nos  caprices  y  sans 
aller  j^sq^'à  soutenir  notre  jBxistence ,  co^meles  choses 
fastueuses  qui  donnent  de  la  considération  au  posses* 

^eur.  :  •■'♦'. 

.  IS^ous  mettons  au  d^ernier  rang  ^  malgré  Vexceliencs 
de  leur  structure ,  celles  qui  non  seulement  n'ont  ni 
agrélnent  ,•  ni  utilité  |  mais  qui  sont  nuisibles* 

III,  Tout  Cela  est  susceptible  de  plus  ou  de  moins  ds 
Coi^Lpar^ison. 

11  arrive  à  tout  moment  qu'on  propose. ou  qu'on 
fst.  réduit  à  proposer  une  chose  pour  tenir  lieu  4'«a* 
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port  plus  facile,  telle  que  du  métal,  soit  dû 

■  ■—■■'*■—■-■■■■-■  ■  ■  1   ■<  I   —.—a 

autre  qu^on  désire  avoir ,  ou*  dont  on  a  déjà  privé 
qnelqu^ui^  Il  faut  alors  les  comparer  pour  voir  si  ellet 
sont  égales  en  valeur ,  et  si  elles  ne  font  pas  plus  o^ 
moins  ^'  car  on  n^est  point  communément  d^Lumeur  ^ 
céder  plus  pour  moint  \  on  veut ,  sinon  du  profit ,  ^^ 
moins  de  légalité.  Il  faut  donc  estimer  telle  ou  telle 
chose*  .  » 

Estimer ,  c'est  déterminer  les  degrés  de  valeur  d^une^ 
chose  ou  d'an  Service  y  les  degr^  de  nullité  ou  de  vilit^ 
et  la  quojtité^'un  dommage  ,  opération  fort  indifUéreatq 
pour  soi  9  mais  indispensable  dans  la  plupart  des  affaires 
qu'on  peut  avoir  avec  les  autres*  .*„ 

Il  y  a  àexu^  portes. d'affaires  qu'on  peut  nomme* 
échanges  ,  où  il  faut  nécessairement  en  venir  à  l'^$tt-*> 
mation,,qui  est  une  appréciation,  p'^^st -à-dire  j  Une 
équation  entre  une  chose  et  une  somme  :  -,    , 

1^.  Les  unes  de  convention  et  qui  comioienccn t  {^ac 
le  GonsentSment  mutuel  des  parties  , .  dont  l'une  se  pro*^ 
ppse  d'avoir  une  chose  ou  l'usage  d'une  chose  étantau 
poavoir  d'autrui  pour  quelque  autre  cl^e  ,.  telles  sont; 
la  venteetle'loipge,  même  l'échange  simplet,  et  tou^ 
autreuacte  non  gratuit } 

a^.  Les  autres  d'obligation  et  qui.  ont  commencé  pas 
le  fait ,  c'est-À-dire  ,  le  délit  ou  la  faute  de  l'une  4ieB 
deux  parties  ,  comme  U  nécessité  de  rendre  en  équi- 
valent ce  qu'on  ne  peut  plus  rendre  en  nature ,  speci^ 
peremptâ ,  et  de  réparer  tout  autre  dommage  causé. 
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fés,  soit,  de  l'argeol;  ou  autre,  qu'on  déter^ 

' ♦ 

La  première  e^spèce  d^affaires  se  présente  à  tout  mo- 
inent.  Le  principal  lien  de  la  société^  c^est  19 besoin 
où  sont  les  hommes  du  secours  les  uns  des  autres  ,  et  de 
la  -communication'  inutnelle  de  lenrs  biens  et  de  leurs 
•ervices.  Sa  principale  fin  est  qfle  clracun  obtienne  par 
ce  commerce  ce  qui  suffit'  à  son  bien^^tre.  Otez  les 
échanges ,  elle  n^est  plus  que  d'un  foible  secours  ,  et 
ne  peut  subsister  longtemps.  Elle  eét  misérable  à  pro- 
portion de  la  difficulté  dea  échanges.  Ce  qui  les  facilite  , 
c'est  Part  d'égaler  promptepient  le  priât  à  la  valeur,  des 

•  choses.  •    '•  . 

IV.  Il  y* A  des  choses  inestimables  y  comme  la  vie  , 

la  liberté  ,  la   lumière  ,  l'ouïe  ,  les  autres  facultés  , 

Tair,  etc.  ' 

-    Il  n'y  a  de  susceptibles  d'estimation  que  les  choses 

dont  la  valeur  est  bornée.  • 

V;  L'eslîination  n^étant  qu'une  supputation  tacite  | 

qui  se  fait  par  l'esprit ,  des  degrés  dfe  valeur  qu'il  aper* 

çoit   dans    une   chose  j    suppose  nécessairement   une 

<^&ose  qui  'mesUe  les  autres  et  qui  leur  sert  de  mesttre 

commune.  •  * 

H  n'y  en  a  point  de  positive  y  non  plus  que  de^ran- 

âeur.  Mais  de  même  qu'en  tout  pays  ^  on  a  choisi  une 
.  grandeur  quellecon que  pour  servir  de  mesure  aux  antres^ 

comme  pieds ,  toises  ,  arpens  ,  etc.  de  même  on  a  étabU 

et  déterminé  une  valeur  certaine  pout  exprimer  les 

autres.  - 
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» 

L^iutë',  principe  de  qette  numération,  se  nomme 
cky  nous  livre  ou  franc ,  quantité  purement  idéale  cpi'oa 
applique  à  chaque*  chose  ,  et  qu^on  subdirisé  en  plu- 
sieurs moindres  paorties  y  sous  ^  liards  ,  deniers  ,  pour  la 
■commodicé  du  ddcul. 

CeUe  «oppression  de  valeur  s^applîque  à  ïoos  les  biens 
qui  peuvent  entrer  dans  les  patrimmnes  ou  dans  le^com- 
merce.  Nous  disons  riciie  de  cent  mille  livres')  un 
liomme  qui  n^auroit  que  des  immeubles  sans  une  obola 
d^argent  comptant. 

VI.  Si  Ton  n'avoit  de  part  et  d'autre  que  des  choses 
telles  que  la  nature  les  produit ,  Pégalité  seroit  difficile 
à  rencohtrer^  et  on  ne  pourroit  que  rarement  s'accom- 
moder dans  les  différentes  occasions  où  Pon  a  affaire 
ensemble. 

Le  premier  embarras  seroit  de  trouver  des  choses 
qui  convinssent  à  celui  qu'on  prive  de  la  sienne. 

Un  autre  embarras  sçroit  de  faire  deux  estimations^ 
celle  de  la  chose  dont  en  prive ,  et  celle  de  la  chose 
qu'ion  veut  mettre  en  place  j  et  d'y  trouver  juste  l'éga* 
Uté  qu^on  cherche. 

Il  ne  se?  rencontre  pas  aisément  que  vous  ayiez  de 
trop  ce  qui  me  manque  et' ce  que  je  souhaite  y  et  que 
j'aie  à  mon  tour  de  libre  quelque  chose  qui  vous  fasse' 
envie^  ou  que  nous  convenions  sur  leur  valeur  n^utuelle. 
Il  importoit  donc^  pouv  faciliter  les  arrangemens ,  q«'oa 
trouvât  une  mtesure  fixe  et  invariable  qui  servit  à  se 
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et  quVnsuite  on  inm*qua  dkin  sign^  disti actif 

procurer  ce  qn^on  Veut  avoir  ^  ou  à  se  libérer  de  ce  qu^on 
doit  p 

VII. -'Il  est  probable  que  cette  difficulté  étoâl 'nulle 
.  dans  le  premier  âge  9  où  rabondance  de  toutf  s  choses 
pour  le  petit  nombre  d^hommes  qui  peuplaient  la  terre  y 
faisoit  que  dans  les  ar^angieéie&s  on  ne-  regardoit  pas 
âe  si  près  à  la  valeur  des  choses  ,  et  qu^on  y  recherchoit 
molus  Tégalité  que  le  plaisir  de  sVn  aider  récipro- 
quement»  .      • 

Il  étoit  facile  de  s^aider  dans  un  temps  où  les  hommes 
étant  en  petit  nolnbre  ,  il  y  avoit  tant  de  siipetflu  pour 
chacun*  .  .     • 

Mais  dans  la  sbite  ^  à  meaure  que  les  eoagimodités  de 
la  nature  diminuèrent  pour  chacun  par  la  multiplication 
de  l'espèce  humaine  ,  chaque  propriétaire  devint  plus 
attentif ,  plus  rigide  pt  plus  difficile,  à  xonlenter. 

Il  fallut  donc  chercher  un  moyen,  ujuversel  eltirré* 
cusable  d'équation  'de  valeur  pour  toutes  les  choses  qui 
s'estiment  entre  les  hommes  ^  afin 'qu'on  pAt  plus  faci- 
lement obtenir  celles  qu'on  auroit  ^nvie  d'avoir^  'Ou  8up« 
pléer  à  celles  dont  on  auroit  fait  tort  ;  c'gst^à-dire  ,  une 
chose  qui  eût  elle-même  une  estimation  certaine ^ 
connue  et  de  convention  unanime  «  stable,  et  perma- 
nente^ en  sorte,  qu'au  liewrdedeux  estijpftatioiia,,il  n'en 
restât  plus  qu'une  à  faire  ^  et  que- l'égalité  pût/ tout 
d^un  coup  se  trouver ,  ion  qu^au  moins  on  pùisViu  apprô* 
cher  assez  pour  faire  affaire*  Telle  est  la^nonnoie*. 

de 
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de  cette  valeur ,  pour  n'avoir  pas  la  peine  dé 
mesurer  ou  de  peèer  à  tout  moment  Çiy)* 

La  monîioîe  ayant  donc  été  inventée  pour  lè  • 
besoin  du  commerce,  il  s'est  élevé  une  noUf- 
veile  manière  de  commercer  et  d'acquérir; 

— t — ; : — ^. 

(3^)  Ceivovceau  a  été  ainei  to^  fort  éilégaininent  par 
le  jurisconaulte  Paul  :  Origo  tm^ndi  vefidendique  à 
permutationibus  cœpit  :  ofîm  enim  nùn  ita  erat  num* 
mus  :  neque  aliud  Merx  ,  nliud  Pk^tium  vocaba-^ 
tur  :  sed  ûnusquîsque  secuhdàm  nécessitaient  tempo^ 
mm  ac  rerum ,  utilibus  inutiîia  pernlûtabat ,  quandd' 
plerumqUe  èvehit  Bf>  quod'  àlteri  superest ,  alteri 
desit  i  SBd  ^fOia, -nùJi  semper  f  Hec  facile  tùHcunebat 
lit ,  <:ùm  4»  hmbéres  qaàd  ^a  dèsiderarem  >  invicem 
haberem.quod  tu  accipere  vellfs  ^^filecta  maleria  jest y 
cujus  publica  ac  perpétua  ùestiniatio  diJ^çuUatibus  • 
permutationum  ,  aequalitdte  quaptltatis  suBveniret  : 
eûque  mat^ria  forma  publicd pèrcu'ssa  ,  nsum  domi* 
niumque  nbn  tàm  eÂ  ^uhstuntiâ  ^roépet  ^  qùam  ex 
quantitatif  ?  rièè  ultra  M'Ekxntrmrtqtàe ,  std  alterutk 
PiLZïiiPic iiia^a/a^'  b:£lm««v{  (ik  XVlir,  tii;..l,  ^ 
contrai'*  ^e^tt 

Le  CQjitpt  de'vepte.^t.^^cliltt ,  qui  tîei^b  t^ne -s^ 
grande  placé  parmi  les  cpnyqntiQns  humaines  ^  n^a  été 
introduit  qu^après  l'invention  de  Lamonnoie,  imagina* 

pour  rfemédiér  à  ^inégalité  des  échange». 

.     V.  .     ..  ',       ■'     ^.-      •  ■'     -    -    ï 

Tome  L  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


So         POLITIQUE    p'ARISTOTiE, 

d'abord  assez  simple,  ensuite  avec  le  temps 
plus  raffinée,  après  qu'on  eut  reconnu  d'où  et 
de  quelle  manière  on  pouvoit  en  tirer  le  plus 
grand  bénéfice  ppssible.  Cest  ce  profit  pécu- 
niaire qu'elle  spécule  ;  elle  ne  s'occupe.que  de 
chercher  d'où  il  vient  le  plus  d'argent  :  elle 
est  la  mère  des  grandes  fortunes.  C'est  en  effet 
dans  la  grande  quantité  d'argent  qu'on  fait 
comniunément  consister  les  richesses. 

Pour  se  convaincre  néanmoins  que  l'argent 
n'est  qu'un  être  fictif,  et  que  tome  sa  valeur 
n'esi  que  celle  que  la  loi  lui  donne»  l'opinion 
de  ceux  qui  en  font  usage  n'a  qu'à  changer ,  il 
ne  sera  d'aucune  utilité,  et  ne  procurera  pas 
la  moindre  des  choses  nécessaire^  à  la  vie.  On 
en  auroit  une  énorme  quantité,  qu'on  ne  trou- 
veroit  point  par  son  moyen  les  alimens  les  plus 
indispensables.  Or  il  est  absurde  d'appeler  ri- 
chesses un  métal  dont  l'abondance  n'empêche 
pas  de  mourir  de  faim  ;  témoin  ce  Midas'  de  la 
fable,  à  qui  ledel  ^  pour  le  punir  de  son  insa- 
tiable avarice ,  avoi  t  accordé  le  don  dé  convertir 
en  or  tout  ce  qu'il  toucheroît.  Les  giens  sensés 
placent  donc  ailleurs  les  richesses^  et  préfèrent 
un  autre  genre  d'acquisition  :  en  quoi  ils  ont 
raison.  Les  vraies  richesses  sont  celles  de  ^  na- 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE    I,    CHA.P.    IX.  5t 

tare  ;  elles  seules  font  Tobjet  de  la  science  ëco? 
Domique. 

L  autre  manière  de  s'enridiir  appartient  au 
commerce,  profession  qui  roule  toute  entière 
sur  l'argent ,  qui  ne  liève  qu'à  cela ,  et  qui  n'a 
ni  d'autre  élément ,  ni  d'autre  fin.  C'est  cettç 
profession  qui  n'a  point  de  terme  où  puisse 
s'arrêter  la  cupidité. 

En  génial  tous  les  arts  veulent  »  sans  rt^S' 
triction,  leur  fin;  la  médecine,  par  exemple; 
qui  a  pour  objet  la  santé  »  embrasse  tous  les 
mojens  qui  conduisent  à  ce  but,  et  qui  sont 
innombrables.  Mais  chacun  de  ces  moyens  à 
ses  limites»  et  finit  lorsqu'il  arrive  à  sa  fin; 
cette  fin  ^t  le  dernier  terme  où  ils  vont  tous 
aboutir. 

La  fin  que  se  propose  le  commerce  n'a  de 
même  aucunes  bornes.  Elle  comprend  tous  les 
biens  qui  se  peuvent  acquérir;  mais  c'est  moins 
leur  acquisition  qub  leur  usage  qui  est  l'objet 
de  la  science  économique  :  celle-ci  est  donc 
nécessairement  restreinte  à  une  quantité  dé- 
terminée. Je  n'ignore  pas  qu'ici  la  spéculation 
est  démentie  par  la  pratique.  Tout  le  monde , 
surtout  les  gens  de  commerce,  aiment  l'argent^ 
ne  croient  jamais  m  avoir  assez  >  et  accumu-'. 
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lent  toujours.  Il  n'y  a  qu'un  pas  de  Vuii  à 
l'autre  (38). 

L'argent  leur  sert  à  deux  usages  analogues 
tt  alternatifs  ;  l*un  à. acheter  les  choses  pour  les 
revendre  plus  cher  /  l'autre  à  prêter  pour  re- 
tirer au  terme  convenu  leur  capital  avec  inté- 
rêts. Çesdeu^.faranohBs^de  leur  trafic  ne  diffè- 
rent, comme  on  le  Voit,  quVn  ce  que  Tune 
interpose  les  choses  pour  accroître  l'argent, 
au  lieu  que  l^autre  le  ùik  servir  immédiatement 
à.son  propre  accroissement  (89).  • 

3^.  Quelques  gens  pensent  qtre  Pune  et 
l'autre  industrie  ccmviennent  au  gouverne- 
ment  domestique ,  et  qu!il  £iut  non  pà&  seule«- 
ment  consei^er  oe  qti'ini  a ,  mais  faire  valoir 
son  argent  à  l'infini.  Le  principe  de  cette  af- 
■il'. ^ — '^^ — n -———*—— 

(58)  Crescit  amor  nrnnmi ,  quantum  ipsa  pecunia 
crescït.  '   '  Juv.  sa  t. 

Voyez  Séhèqtte^,  Ep.  irp,  c^est  un  excellent  com- 
aieiïtairé  <te  ce  télfte.       '  . 

(SjVGoBPirife  le  tex»*  greo  est  fort  obaciir  ,  je  m» 
juis  dëtffin)ii4  à  letrsbisçrii'e ,  pour  que  le  lecteur  voit 
si  j'en  ai  bien  saisi;  le  sen9  9  et  .se  garantisse  de  L'erreur  y 
si  je  me  suis  tronpé. 
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fectîon  ,  c'est  qu'ils' ne ;Spngent  qu'à  vîvre  et 
Dullexnent  à  biea  vivre;  pas^on  qui  o'a  |K)iiit  de 
bornes  et  n*ea  met  «(ucu^e  ciaos  le.clioix  deiS 

Ceux  même  qui  ont  à^cw^ur  de-bi^p  viyriene 
laissent  pas  de  recj^rçh^r  9^s\  {es  .jouis^aoces 
de  ta  vi^  aaiaidl«  ;,  c;t  cÇHun^e  ^elard^nd  des 
facultés  péeuoiaiïef,  il&i^e;iteotrtot)Ud[Qiir  élwle 
à  s'en  procurer  1  c'est  là  le  principe  d'une  autre 
espèce  de  trafic.  Ces  ressources  n'ont  été  ima- 
ginées que  par  le  luxe. 

Ceux  que  des  considérations  particulières 
empêchent  de  courir  après  la  fortune  par  la 
voie  du  commerce ,  essaient  d'y*  parvenir  par 
dautresroutiïS,  quelquefois  même  par  l'abus  le 
plus  monstrueux  de  leursqualiiés  avantageuses 
et  de  leurs  facultés.  Le  courage,  par  exemple, 
n'a  point  été  donné  à  l'homme  par  la  nature 
pour  amasser  du  bien ,  mais  pour  assu^.r  sa 
tranquillité-  Ce  n'est  pas  là  non  plus  l'objet  de 
la  profession  militaire,  ni  delà  médecine;  Tune 
ayant  pour  objet  de  vaincre,  et  l'autre  de  gué- 
rir ;  mais  on  les  convertit  en  moyens  de  fbjv 
tune  :  c'est  là  l'unique  fin  de  la  plupart  des  gexis 
qui  embrassent  ces  professions,  et  tout  se  rap- 
porte à  la  fin  qu'on  s'est  proposée. 
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On  vo4t  quels  sont  les  moyens  artificiels  et 
non  nécessaires  d'acquérir  du  bien ,  et  les  causes 
qui  déterminent  à  y  recourir  ;  on  voit  aussi  quels 
sont  les  moyens  naturels  et  nécessaires  qui  ont 
pour  objet  d'assurer  la  subsistance ,  et  qui  ap- 
partiennent au  gouvernement  domestique  $ 
genre  d'acquisitiorqui  a  des  bornes  et  est  fort 
différent  de  Tautre  qui  n'en  a  point. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRS    I,    CRAr.    X.  55 

C  H  A  P  I  T  RE     X. 

Son£-C€  là  des  objets  du  Gouvernement  .^ 

La  question  par  où  nous  ayons  commencé 
étoit  de  savoir  si  le  gouvernement ,  ou  dômes* 
tique  ou  politique ,  embrasse  le  soin  d'acquérir; 
ou  s'il  ne  présuppose  pas  les  aoquisitions  toutes 
faites  ;  car ,  de  même  que  la  politique  ne  fait 
pas  les  hommes ,  mais  les  reçoit  de  la  nature  et^ 
s  en  sert,  de  même  il  faut ,  avant  tout ,  que  la 
nature  fournisse ,  ou  du  sein  de  la  terre  ou  de 
ia  mer ,  ou  de  toute  avtre  manière ,  nos  subsis- 
tances ,  pour  que  Téconome  puisse  les  admlr 
nistrer.  Un  fabricant  d'étoffe  ne  fait  point  la 
laine  ,  mais  s'en  sert  (4^  )  »  et  discerne  si  ellet 
est  bonne  ou  mauvaise  et  propre  ou  non  à  ses 
vues.  ' 

S'il  en  étoi  t  autrement ,  on  pourroit  demander 
pourquoi  le  soiude  la  fortune  feroit ,  plutôt  que 
la  médecine,  partie  du  gouvernement  dômes- 

(40)  Quand  elle  est  filée. 
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tique  ;  car,  s'il  faut  que  la  famille  ait  des  af!-> 
mens  et  les  antres  choses  néeessaires  à  la  vie» 
îl  faut  aussi  qu'elle  se  porte  bien  :  mais  sll  con- 
vient ,  à  quelques  égards ,  que  lé  chef  de  la  fa- 
mille ou  de  l'Etat  étende  ses  soins  à  ia  santé  de 
sfrs  sujets,  à  d'autres  égards  cVsi ^moin8  son 
affaire  que  celle  du  médecin  :et  de  même  pour 
FapproYtSfonnemeQt  et  KaisaBee  ;  ce  S€Ûd  peut 
entrer  dans  s^  sollicitude ,  mms  il  peut  aussi 
$'éB  reposer  sur  ses  miiiistres  (41}*  " 

Le  gouvernement ,  - eptmme  on  Vai  déjà  dît , 
|)résuppose'  l'existence  de  toutes-  ces  choses  ; 
^ic'est  à  la  nature  de  fwrnir  la  nonrrittire  aux 
^tres  qu'elle  met  au  mondes  et  comaïunément 
Je  père  en  laisse  aux'en&nsw  Rien  de  pkis  na- 
turel que  le  soipi  d*amaiser  <les  fruits  et  de 
-iiourrir  des  bestiaux  pour  cet  usage.  " 
j  Du  reste ,  des  deux  manières  d'acquérir  et 
de  s'enrichir ,  J  une  pai?  Jes  travaux  et  Féco- 
i^omie  rustique»,  Tauire  par  le  commerce ,  la 
premier  est  indispensable  et  mérite  des  éloges. 


(41)  Il  suffit  à  PEtat  qu*en  général  ht  méàeeme  efe 
ks  plantes  y  soient  cultivées,  J^e  détail  des  irisites  et  dea 
cures  particnliètes  doit  étee  abandoiraé  à  ceux  qui  se 
^aêleat  de  cette  profession  j  et  de  mèmfi  four  les  Twes^ 
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la  deuxième  n'est  pas  exempte  de  reproches; 
elle  ne  tient  rien  de  la  nature ,  mais  de  la  x:on- 
vention.    ... 

Quoi  de  plus  odieux ,  surtout ,  que  le  trafic 
^argent  quleu  donne  pour  ea  avoir  davantage  » 
et  par-là  détourne  la  pioanoie  de^  destination 
primitive?  C'est  pour  faciliter  les  échanges 
qu'elle  a  é^é  jiuveatée  ;  l'usure ,  au  contraire  » 
fait  servir  Targent  à  s'accroître  lui  -  même  : 
aussi  en  grec  li?i  £|Voo8-pQus  donné  lenoa^ide  ' 
Toxor  i  qui  signifie /^/Yi^eW<f¥^e't  pa^ce  que  les- 
çbp^és  ei^endrées  resseinbient, à  celles  qui  les 
engeodren^  Or ,  ici  c'est  4e.  h,  fnonnoie  qui 
rapporte  de  la  monnoie  ;  genre,  de  gain  qui  esl, 
toutrà-iàit  CQUtre  nature.  . 
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CHAPITRE    XL 

Des  diverses  sources  éPoii  les  particuliers 
et  ie%  Etats  tirent  leur  suffisance. 

G  E  que  nous  avons  dît  suffit  pour  la  théorie  ; 
il  faut  donner  à  la  pratique  quelque  dévelop- 
pement. La  discussion  de  la  théorie  est  libre  » 
mais  la  pratique  est  nécessaire. 

i^.  La  principale  attention  doit  être  d'ac- 
quérir la  connoissance  des  choses  avant  dcf  les 
acquérir  elles-mêmes  :  savoir ,  quelles  sont  les 
meilleures,  où  elles  se  trouvent  (4a),et  quelle 
est  la  manière  la  plus  avantageuse  de  se  les  pro- 
curer ;  par  exemple ,  quels  sont  les  meilleurs 
chevaux^  les  meilleurs  bœufs,  tes  meilleurs 
moutons  ou  autres  bestiaux,  dans  quel  pays  ils 
abondent  (  car  tout  pays  n'est  pas  également 
propre  à  en  fournir  ) ,  et  comment  on  peut  les 
avoir. 


(42)  Vêtus  est  proverbium  ,  paupertatem  certhsi" 
mam  esse  cum  ignoratur  uhi  projeçtum  jaceat  quod 
desid^atun  Cojlum.  XII  ,2. 
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II  en  est  de  même  poiir  l'agriculture  ;  îl  faut 
conaoître  les  diverses  natures  de  terreins  ou 
Duds  où  plantés. 

II  en  est  de  même  pour  les  abeilles ,  les  ani- 
maux aquatiques,  les  volailles  ;  il  faut  connottre 
quel  profit  on  en  peut  tirer. 

a^.  Quant  aux  manières  d'acquérir  par 
échange  ,  la  principale  est  le  commerce ,  qui 
se  divise  en  trois  partiels  :  navigation,  envois 
par  terre  ,  et  débit  on  détail  sédentaire  (  48)  ; 
parties  qui  diflf^reot  eittr'elles ,  les  unes  étant 
plus  sûres ,  les  autres  plus  lucratives. 

Apres  le  commerce  vient  le  trafic  d'espèces 
métalliques. 

'  Puis  viennent  les  travaux  mercenaires  dont 
les  uns  dépendent  de  quelque  art ,  les  autres 
ne  demandent  que  le  service  corporel. 

Une  quatrième  'manière ♦  qui  tient  le  milieu 

(43)  Platon  y  clans  son  dialogue  du  Sophiste ,  U 
divise  aussi  en  trois  ,  mais  diyersement  ;  i®.  vente  de 
son  crû  y  comme  font  les  laboureurs  et  autres  psoprié- 
taires  qui  envoient  leurs  denrées  au  marché  ^  et  les 
ouvriers  marchands  ^  cû^tj îr«»A<>to»  ;  af .  revente  *  d# 
Pautruî ,  qu'il  subdivise  en  deux ,  Tune  en  gros  pat* 
importation  et  exportation  ^  tii'ffoçniof  *  l'autre  en  bou<« 
tique  et  en  détail  y  KA^jcnAtitiif. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(5o         POLITIQUE    p*A  B,  I;S  T  G  T  E  , 

entre  la  troisiëme  et  la  premifere  (car  elle;  est 
en  partie  naturelle ,  en  pjirtiç  commerciale  ) , 
concerne  les  choses  qu'on  tire  delà  terre^ autres 
que  le$;fruits ,  mais  qui  ont:leur  utilité ,  comme 
les  coupes <le  bois,  Tes^loitation  des  raines, 
qui  se  subdivise  elle  -  même  eu  beaucoup  de 
parties;  car  il  y  a,  pli^ieurs  sortes  de  mines 
dont  le  détail  est  fort.boa,Mà  connoître  pour 
ceux  quie»  font  leur.jétat ,  mais  seroit  fasti- 
dieux ici..  r  ,.  ♦. 

De  pesdijrers  travatjf  3ç^^les|)lu8excellenspar 
Tartsont  ceux  qui  donneot  le  moins  au,has^rçj; 
les  plus't)a§,i,c/qux  qui,^ljssent  le  plus  le  visage 
et  les  mains  ;  les  plus  serviles ,  ceux  où  ie  corps 
agît  plus,que d'esprit;  le^  plus  ign9bl0S5>,^pux 
qui  ne  danpaodent  aucuuf  sorte  de  vertu* 

3°,  Nous  awns  des  écrivains  qui  se  sool:  oc- 
icupé^  de  ces  divers  sujets^  tels  q,ue  Cbarès  de 
Paros  ^  jAppoUodore  de  Lemnos,  auteurs  de 
traités  ^ur  la  culture  des  champs  et  des  ver- 
gers ,  et  d'autres  sur  d^autres  matières  :  les 
curieux. feront  bien  dp  \ep  consulter. 

H  §era  bon  .^vssi  de  çecueiibV  les  maximes 
éparses  qui  ont  servi  à  d'autres  pour  s'enrichir; 
comme  ce  qu'on  raconte  de  Thaïes  de  MHet  : 
c'est  une  des  spéculatixjns  générales  pour  parr 
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venir  à  là  fortune ,  maïs  qu'on  lui  attribue  à 
cause  de  sa  sagesse. 

On  lui  reprochoît  sa  pauvreté  j  on  se  moquoît 
de  sa  philosophie ,  fcomme  n  étant  bonne  à  rien. 
La  connoissance  des  astres  lui  fit  prévoir  qil'îl 
y  auroît  abondance  d*olîves;  a^aut  donc  ra-' 
massé  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  d'argent,  il 
prît  à  loyer,  avant  là  fin  de  l'hiver,  toutes  les 
usines  à  huile  de  Milet  et  de  Chio  :  il  les  eut  à 
bon  rtiarchèj  parce  qu'il  ne  s'étoit  trouvé  per- 
sonne qui  en  offi^t  un  rrieilleur  prix ,  et  il  donna 
des  arrhes.  Quand  la  récolte  tut  faûe^  s'étant 
présenté  à  la  fois  beaucoup  de  gens  pour  avoir 
des  tisinres  ,  il  les  loxia  au  prix  qu*il  voulut  ;  et 
y  ayant  gagné  gros ,  îl  ïît  voir  à  ses  ai^iis  qu1I 
étoit  fort  aisé  aux  philosophes  de  s'enrichir, 
mais  qu'ils  né  s*èïi  méttoient  pas  en  peine. 
Cest  ainsi  quil  rtiontrà  sa  sagesse. 

Le  monopole  est  en  général  un  tnoyen 
prompt  de  faire  fortune;  aussi  quelques  villes 
usent-elles  de  cette  ressource  dans  le  besoin 
d'argent.  Elles  se^  réservent  à  elles  seules  la  > 
faculté  de  vendre  certaines  denrées,  et  par 
conséquent  d'en  fixer  le  prix  comme  elles 
veulent.  .  , 

En  Sicile ,  un  homme  chez  qui  on  avoit  dé- 
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posé  de  l'argent ,  acapara  tous  les  fers  des 
forges.  Les  marchands  étant  venus  de  toute 
part  pour  en  avoir ,  il  leur  en  vendit  tout  seul , 
se  contentant  du  double^  en  sorte  que  de  ce  qui 
lui  coûtoit  cinquante  talens,  il  en  tira  cent* 
Denys  le  tjran  qui  en  fut  informé ,  ne  lui  ôta 
point  son  profit ,  mais  lui  enjoignit  de  sortir  de 
Syracuse ,  comme  ayant  imaginé  pour  sa  for- 
tune un  expédient  préjudiciable  aux  intérêts 
du  chef  de  TEtat  ;  cet  homme  eut  la  même 
idée  que  Thaïes  :  tous  deux  s'emparèrent  du 
commerce. 

Il  est  bon  que  ceux  qui  gouvernent  les  Etats 
connoissent  cet4e  ressource  :  car  il  feut  de  Tar- 
gent  pour  les  dépenses  publiques  comme  pour 
les  dépenses  domestiques  ;  et  TËtat  peut  encore 
moins  s'en  passer.  Aussi  l'article  des  finances 
est-il  presque  le  seul  auquel  certaines  gens 
fassent  attention. 
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§.  m: 

CHAPITREXII. 
Du  Traitement  des  personnes  en  puissance. 

Nous  avons  divisé  ci-dessus  le  gouvernement 
domestique  en  trois  pouvoirs  :  celui  du  maître 
dont  il  vient  d'être  question ,  celui^du  père, 
celui  du  mari.  Le,  père  de  famille  commande 
à  sa  femme  et  à  ses  enfans  comme  à  des  êtres 
libres ,  mais  diversement  à  chacun  ;  à  sa  femme 
en  citoyen ,  à  ses  enfans  en  roi. 

Dans  l'ordre  naturel,  à  moins  qu'il  n'y^ait 
été  dérogé  par  quelque  considération»  comme 
en  certains  lieux ,  le  mâle  est  au-dessus  de  la 
femelle  ;  et  le  plus  ancien^  lorsqu'il  a  atteint  le 
terme  de  sa  croissance ,  est  au-dessus  du  plus 
)eune  non  parvenu  à  son  terme. 

Dans  Tordre  civil,  tel  qu'il  existe  chez  la 

plupart  des  peuples  (44)  ,  on    est  tour- à* 

tour  supérieur  et  sujet.  Tous  les  hommes  y 

■  I      ■  I  ^  Il    •  I      I  I  II  1 1  I  II  1 1     <■ 

C44)  De  là  Grèce. 
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sont  censés  égaux  par  nature  (46) ,  et  toutes 
les  différences  s^éclîpsent  ;  à  cela  près  qu'il  Faut 
<ju*on  puisse  distinguer  par  les  marques  exté- 
j  ieures ,  par  le  ton  et  par  les  honneurs,  ceux  qui 
commandent  d'avec  lexir$  intérieurs,,  comnie 
le  fît  sentir  Amasis,  en  parlant  du  bassia  dont 
îl  se  servoît  pour  laver  ses  jDÎeds  (46). 

Quant  aux  sexes ,  la  différence  est  indélébile  ; 


(45)  Cette  égalité  n^est,  comme  <m  le  Toit ,  qu'une 
£ctioq,        ^      .    .  *    1    . 

(46)  Amaaî^^.hctmia^  de  basse  extraction  ,  mais  d^nn 
mérite  distingué  ^^  s^étaAt  acquittes  bonnes  grâces  et  la 
faveur  d'Apriès  y  roi  d^£gyptç ,  trguta  le  moyen  de 
succéder  au  trône  de  son  maître.  Comme  Uobscunité  de 
sa  ntii^saVice  l^exposoit  au  mépris  de  ses  sujets  y  il'con* 
▼ei*lît  un  Mstsin  d*ôr  ,"  qui  lui  servoit  à  laver  ses  pieds , 

jjin. statue  d*Un  de  lelU's  dietix  ,  laquelle  il  "fit  poser  dans 
un  dés  endroits  les^liisapparetis'de  sa  capitale:  les 

^Egyptiens  supierstUi^ux  rendirent  leurs  hommages 'à 
cette  statue.  Alors  Amàsis  leur  dit  que  Tobjcrt  de  leur 
Tenération  n^étoit  autrefois  qu'un  bassin  servant  à  laver 

'les^ièd's.  ce  Cestlê  mfime  cas  à  mon  égard  ,  ajouta-t-il  9 
te  wéis  ku}ofir#%îiL  ']é  èWië  votre  roi  ;  ayea  donc  soin 
v'^éeîtnGKréndl'e'tcrtiii'le  respect  dAr  à  la  situation  où  jt 
90  me  trouve.93,  Yf^yf/»  P#^^"  JL^a  f  Cr-t^^r  Dtach«  sic* 
c*  L«  I }  68.  Athek.  Deipnosoph.  L..XV« 

quelque 
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conserver  sa  sùperigrité. 

L'autorité  des  pères  sur  leurs  en£ans  est  une 
espèce  de  royauté;  tous  les  titres  s  y  rencon- 
trent :  celui  de  la  génération,,  celui  de  Tauto- 
rité  affectueuse ,  et  celui  de  l^âge.  Cest  même 
le  prototype  de  Tau  ton  té  royale  ;  ce  qui  a  faic 
dire  à  Homère,  en  parlant  de  Jupiter,  qu'il  est 
le  père  des  dieux  et  des  hommes  ^  et  par  con- 
séquent leur,  roi  à  tous.  Car  un  roi  doit  avoir 
reçu  de  la  nature  quelque  avantage  sur  ses 
^e^  ,  mais  être  de  même  genre  qu'eux^ 
comme  les  vieillards  à  Tégard  des  jeunes  gens^ 
€l  comme  un  père  à  l'égard  de  ses  enfans. 

'9 


JTome  /•  i 
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CHAPITRE     X  ri  L 

JÛu  Mérite  nécessaire  aux  diverses  classes  de 
personnes  j  et  des  Principes  qu^ il  faut  leur 
inculquer. 

13b  ce  qui  a  précédé  il  suit  que  le  gouver-^ 
nement  domestique  (47)  exige  de  tout  au- 
tres attendons  pour  la  tenue  des  persoxmes 
que  pour  la  possession  des  choses  inanimées  « 
«t  pour  leurs  mœurs  que  pour  Taccunaulatioa 
des  richesses;  et  qu'il  exige  des  attentions 
encore  plus  grandes  pour  les  personnes  li- 
bres (48)  que  pour  les  esclaves  (49). , 

i.^  D'abord  pour  les  esclaves  ,  c'est  une 
question  si ,  outre  leurs  services  et  leurs  fonc- 
tions matérielles ,  on  peut  leur  demander  un 
mérite  (5o)  plus  éminent  ;  de  la  prudence  par 


(4?)  Q^^  embrasse  les  choses  et  les  personnes*. 

(48)  Qui  composent  proprement  la  maison. 

(49)  Qui  ne  sont  que  ^accessoire  de  la  maison. 

(50)  Aç-Tvi  signifie  mérite  ,  c^est-à-dire  ,  Tertu  inté- 
grale y  formée  de  l'assemblage  des  quatre  vertus  cardi* 
nalet  \  i^.  justice  ou  ferme  volonté  de  renfermer  sa 
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exemple ,  du  courage ,  deia  justice  ou  d'autres 
semblables  habitudes ,  ou  s'il  ne  sviffit  pas  qu'ils 
remplissent  leurs  fonctions  :  cela  souffre  diffi- 
culté des  deux  côtés.  Si  Ton  exige  d  eux  qu'ils 
aient  des  vertus ,  en  quoi  différeront-ils  des 
gens  libres?  S'il  ne  leur  en  faut  point,  cela 
choquera  la  raison  à  laquelle. ils  participent 
comme  tout  autre  homme. 

i®.  La  même  question  peut  se  faire  au  sujet 
des  femmes  et  des  enfâns.  Faut  -  il  en  exiger 
quelques  vertus  ?  fàut-il  qu^une  femme ,  par 
exemple,  soit  sage,  courageuse  et  juste; qu'un 
enfant  ait  de  la  retenue  et  de  la  sobriété  ? 

Et  en  général ,  faut  -  il ,  dans  ceux  quj  com- 
mandent et  dans  ceux  qui  obéissent,  les  mêmes 
vertus,  ou  en  faut -il  d'autres?  s'il  leur  faut 
les  mêmes,  pourquoi  le  commandement  à  l'un 

"  I  -  ■     r  -  T  -     r  -r-*-  ■  —,        - 

liberté  dan$  les  borpes  de  son  drcyit ,  et  de  conformer  set 
actions  à  sa  conscience  ]  2^.  prudence  ou  consciencd 
éclairée  ,  et  qui  joint  à  la  droiture  du  cœur  les  lumière» 
de  l'entendement  j  3°.  courage  ou  justice  inflexible ,  et 
qui  affronte  les  dangers  ;  4^.  tempérance  ou  justice 
incorruptible  ,  et  qui  ne  cède  à  aucun  attrait» 

K*Afl;6xyaftttf  signifie  mérite  émineht ,  qui  ya  jusqu'au 
«acrifice  de  nos  droits  «t  de  nos  intéï:éts.  U&  plus  chert  ^ 
par  jEèle  ou,par;çoni;|^U^atioii/    .    . 
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et  Tobéissance  à  Tautre  ?  La  dîflfei-ence  da 
commandement  à  robéissance  n'est  pas  du 
plus  au  moins ,  elle  est  spécifique  et  produit 
des  effets  essentiellement  divers.  Rien  de  plus 
étrange  que  d'exiger  des  vertus  d'un  côté  et  non 
de  l'autre.  Si  c^Iui  qui  commande  n'est  ni  juste , 
ni  modéré ,  comment  se  peut-il  qu'il  commande 
bien? si  celui  qui  obéit  manque  de  ces  vertus, 
qu'elle  sera  l'obéissance  d'un  vicieux ,  d'un  mé- 
chant ?  Il  faut  donc  que  tous  deux  ayent  des 
vertus  ;  mais  que  leurs  vertus  ayent  un  carac- 
tère différent ,  et  la  même  différence  qui  se  re- 
marque entre  les  êtres  nés  pour  obéir. 

3^.  Cela  se  voit  au  premier  coup-d'œil  dans 
les  facultés  de  l'ame.  De  ces  facultés ,  il  y  en  a 
une  qui  dé  sa  nature  commandé  ;  c'est  celle  qui 
participe  à  la  raison  :  et  d'autres  qui  obéissent; 
ce  sont  celles  qui  n'y  participent  pas;  chacune 
a  un  caractère  de  vertu  qui  lui  est  propre. 

Il  en  est  de  même  entre  les  êtres  distincts  ; 
comme  il  s'y  rencontre  plusieurs  sortes  de  su« 
périorités  et  de  sujétions  établies  par  la  na: 
ture ,  il  y  a  aussi  plusieurs  formes  de  commanr 
dément.  La  manière  de  commander  n'est  pas 
la  même ,  de  l'homme  libre  à  son  esclave  ,  dtt 
mâle  à  sa  femelle^  de  l'homme  fidt  àson  enfant» 
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Tous  ont  UAe  ame  dou^e  des  mêmes  facultés  ^ 
mai^  diversement  ;  l'esclave  n'a  nullement  à 
délibérer  ;  la  femme  en  a  le  droit ,  maiâ  ibible 
(5i}  ;  et  l'enfant,  plus  imparfait  encore  (5a)« 

Leurs  vertus  morales  suivent  la  même  gra- 
dation; tous  doivent  en  avoir ,  mais  autant 
qu'il  convient  à  leur  état.  Celui  qui  commande 
doit  les  avoir  toutes  au  plus  haut  degré;  sa 
fonction  est  comme  celle  de  l'architecte,  c'est- 
à-dire  ,  celle  de  la  raison  elle*même  ;  celles  des 
autres  se  règlent  par  la  convenance.  Tous  ont 
donc  des  vertus  morales;  mais  la  tempérance, 
la  force 9  la  justice  ne  doivent  pas  être,  comme 
le  pensoit  Socrate ,  les  mêmes  dans  un  homme 
et  dans  une  femme. 

La  force  d'un  homme  est  impérieuse;  celle 
d'une  ièmme  consiste  à  vaincre  la  difficulté 
d'obéir  ;  il  en  est  ainsi  des  autres  vertus. 

Plus  on  y  fera  réflexion ,  plus  on  s'en  con- 
vaincra. C'est  se  faire  illusion  que  de  se  con- 
tenter de  généralités  sur  cette  matière ,  et  de 
dire  vaguement  que  la  vertu  consiste  dans  les 
bonnes  habitudes  de  l'ame,  ou  qu'elle  consiste  à 

(5i)  Et  borné  à  la  simple  remon€nuics« 
(52)  Faute  de^  lumièret*. 
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l(îen  faire ,  ou  en  autre  chose  de  ce  çenre.  Il 
vaut  mieux,  comme Gorgias,  faire  rénumé-  ! 
ratioQ  des  vertus ,  que  de  s'arrêter  à  de  pa- 
reilles définitions  ,  et  imiter ,  sur  le  reste  , 
la  précision  de  ce  poète  (63)  qui  dit  des 
femmes,  que  le  silence  leur  fait  honneur  j 
mais  il  sied  mal  aux  hommes. 

L'enfant  étant  imparfait  et  ne  pouvant  en- 
core trouver  en  lui-même  la  règle  de  ses  ac- 
tions ,  sa  vertu  est  d'être  docile  et  soumis  à 
rhomme  mûr  qui  est  chargé  de  sa  conduite. 

II  en  est  de  même  de  l'esclave ,  relativement 
à  son  maître  :  c'est  à  bien  faire  son  service  que 
consiste  sa  vertu;  vertu  assez  mince  et  qui  se 
réduit  à  ne  manquer  à  ses  devoirs  ni  par  incon- 
duite ni  par  lâcheté. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  est  vrai,  les  ar- 
tisans n'auront-ils  pas  aussi  besoin  de  vertu  ?  car 
il  leur  arrive  souvent  de  laisser  leur  ouvrage 
pour  la  débauche;  ou  n'est-ce  pas  une  espècefbrt 
diiFérjsnte  (64)?  car  l'esclave  vit  avec  nous  :  l'ar* 

■    I  ■■■■iMi     ■!  Mil!    ^\m  \  mmm^i^rmm    i     i    i  i    ^ i  n    j  —  — ^p— iwww 

(53)  Sophocle^ 

(54)  Le  texte  est  encore  îcî  très-obscur  9  et  je  ne 
Fai  traduit  qu'ayec  l'insouciance  qu'on  met  dan$  TeaL* 
jUcation  des  logogryphcs. 
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tisan^  au  contraire,  en  est  séparé ,  et  sa  vertu 
ne  nous  importe  qu'autant  qu'il  est  à  noti-e  ser- 
vice. A  cet  égard ,  un  homme  de  métier  est 
dans  une  sorte  de  servitude  limitée  (55);  mais 
la  nature  qui  fait  les  esclaves ,  ne  fait  ni  cor- 
donnier,  ni  au  tre  artisan  :  quand  on  les  emploie, 
ce  n'est  pas  la  volonté  de  celui  qui  leur  a  en- 
seigné à  travailler ,  c'est  celle  du  maître  qui 
commande  l'ouvrage  qu'ils  doivent  suivre. 

Du  reste,  on  auroit  tort  d'interdire,  même 
aux  esclaves ,  tout  raisonnement,  et  d'en  faire , 
comme  quelques-uns ,  de  simples  machines  à 
commandement  :  il  faut  leur  remontrer  leur 
devoir  avec  encore  plus  d'indulgence  qu'aux 
enfans.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  es- 
claves. 

Quant  à  l'homme  et  à  la  femme  ,  au  père  et 
aux  enfans ,  quelles  sont  les  vertus  propres  à 
chacun  d'eux?  quelle  doit  être  leur  manière  de 
vivre  ensemble?  que  doivent-ils  rechercher  ou 
éviter?  comment  doivent -ils  pratiquer  telle 

m  '■■  ■       '    .       I  '* 

{^55)  Si  nous  dépendons  de  lui  par  son  art  ^  il  dépend 
de  nous' pour  gagner  sa  vie.  Du  reste  il  nous  suffit  qu'ii 
nous  serve  bien  et  promptement.  Nous  n'aYons  riea  de 
plus  k  lui  demander,,  f 
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chose  et  s'abstenir  dételle  antre  (fi6)?  C'est  ce 
qu'il  est  indispensable  d'^x^miner  en  traitant 
de  la  politique.  Ils  font  tous  partie  de  la  famille , 
et  la  famille  partie  de  l'Etat.  Or^  le  mérite  de  la 
partie  doit  se  référer  au  mérite  du  tout.  L*ins- 
titution  des  enfans  et  des  femmes  doit  être  du 
ressort  de  l'Etat  (  57  ) ,  puisqu'il  importe  pour 
le  bonheurde  l'Etat  que  les  enfanset  les  femmes 
soient  vertueux. 

(56)  Voyea  j4.  GfslL  II  ^  c.  7.  —  Nous  n^ayons  que 
des  fragmens  imparfaits  au  premier  Livre  des  JEcono^ 
midques  d^Aristote  )  où  il  traite  des  femmes  ^  des  enfui* 
MX  des  esclaves.  Voyez  les.  OEuvres  d*Ari$tot€^  ëditioa 
de  DuYa.1.  Cette  lacune  peut  être  suppléée  par  ce  ^ui  noua 
reste  des  Pythagoriciens  et  qui  se  trouve  dans  Stobie  ^ 
ainsi  que  par  le  cinquième  livre  des  ^emorabilia  de 
JCénophon ,  intitulé  :  De  Administratione  domesticâm. 
'Aristote  avoit  traité  sans  doute  cette  matière  plus  scien- 
ti£quement  que  ses  prédécesseurs  ,  puisquHl  fonde  ses 
règles  de  PËconomie  domestique  sur  la  nature  et  PcbjeC 
de  la  politique  nationale.  Ses  vues  étoient  si  )ustes  et  si 
étendues  que,  selon  la  remarque  de  Strabon  (  L.  XIH*)» 
ses  ouvrages  ^  même  quoique  imparfaits  p  enseignoient 
une  science  profonde  et  pratique ,  en.  opposition  aux 
ornemens  ténébreux  et  aux  futilités  de  Pécole» 

(fifj)  Les  rapports  «ntre  le  gouvernement  et  Pédocft- 
lÀoA  ^  ftinsi  que  la  suboïdioatiojgL  de  ceUe-ci  à  celuid&a 
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Cet  objet  est  du  plus  grand  intérêt ,  puisque 
lesfepimes  font  la  moitié  des  personnes  libres , 
et  que  c'est  de  la  classe  des  enfans  que  sortent 
ceux  qui  doivent  prendre  part  au  maniement 
des  affaires  publiques.  ' 

Puisque  nous  avons  expliqué  ces  questions , 
et  que  nous  nous  proposons  d'expliquer  les  au- 
tres ailleurs»  nous  terminerons  ici  cette  discus- 
sion comme  suffisamment  développée ,  et  nous 
passerons  à  une  autre  matière  en  examinant 
ayant  tout  les  opinions  diverses  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  (58), 

lont  fortement  exprimés  par  Pytliagore  :  un  nommé 
Xénophile  lui  demandant  quelle  étoit  la  meilleure  ma* 
fiière  d^élever  son  fils.  CUst  ^  répondit  le  philosoph'e  y 
de  Penvqyer  dans  un  Etat  bien  gowvemé,  Diogek. 
Laerce  y  VIII ,  16. 

(58)  Il  vaut  mieux  ,  au  contraire  >  commencer  par 
poser  ses  principes  |  afin  qu^on^  puisse  ensuite  mieux 
J«gei  de  la  critique. 
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D'ARISTOTE. 

LIVRE  DEUXIÈME. 
CRITIQUE 

DES  ANCIENNES  CONSTITUTIONS 

DES  PROJETS  DE  QUELQUES  PHILOSOPHES; 

CHAPITRE   PREMIEB. 

VdUùi  de  la  Critique  der  anciennes  -Gons»- 
tiùuùions.  —  RÉFiTBLZçnE  de  Platon. 

JNoTRE  intention  étant  d'examiner  quelle 
est  la  meilleure  des  sociétés  civiles  pour  ceux 
qui  peuvent  mener  le  .genre  de  vie  qui  leur 
convient  le  mieux,  il  ^ut  jeter  un  coup'd'œil 
«nr  la  constitution  des  Etats  qui  ont  passé  pour 
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avoir  de  bonnes  lois  (i) ,  et  sur  Içs  projets  de 
quelques  philosophes  qui  se  sont  occupés  de 
cet  objet ,  pour  voir  ce  qu*on  en  peut  mettre 
à  profit.  Il  doit-être  permis  aussi  de  chercher 
quelque  chose  de  mieux  ,  non  pour  faire  pa- 
rade d'une  vaine  érudîtipn ,  mais  pour  indiquer 
ce 'qu'il  peut  y  avoir  à  corriger  dans  chacune. 

Commençons  par  l'examen  de  la  question 
qui  se  présente  la- première  dans  cette  dJscus- 
%\oih  ;  car  il  faut  d'abord  savoir  si  tout  doit  être 
commun  entre  les  citoyens  ,  ou  s'il  ne  doit  y 
avoir  rien  de  commun,  ou  si  quelques  choses 
doiyent  l'être  et  les  autres  non. 

De  n'avoir  rien  de  commun ,  cela  est  impos- 
sible. L'Etat  rfest  4uiHaaême  qu'une  «spèce  de 
communauté  à  qui  il  faut  d'abord  un  local  com- 
mun-C'est  cette  tinîlé  de  lieu  qiii  fait  que  tous 


(1)  Aristote  qui,  suivant  Cicéron  {de'FinibuSf 
Lib.  V.  )  >  avoit  recueilli  toutes  les  chartes  constitu- 
tionnelles d^  la  Grèce. et  des  peuple^' étrangers,  au 
nombre  (  dit  Ammpnius  )  -de  deux  cent  cinquante , 'n^en 
examine  ici  que  cinq  ou  six  ,  et  y  joint  la  république 
idéale  de  Platon.  C'est  par  elle  qu'il  commence  fft 
«ritique  ,  d'aprèir  les  principe»  qu'il  a  posét. 
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appartiennent  également  à  ube  même  cité,  et 
qui  les  associe  quant  au  territoire  (a). 

Mais  faut-il  que  dans  un  Etat  bien  constitué  ; 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  communauté 
reste len  commun ,  ou  que  la  communauté  soit 
-estreinte  à  certaines  choses  et  que  le  surplus 
,  soit  propre  à  chacun  ? 

Les  femmes,  les  enfans  et  les  biens  doivent 
être  communs  entre  les  citoyens  ^  comice  le 
dit  Platon  dans  sa  République.  En  effet ,  So- 
crate  }?  prétend  que  non^ulement  les  femmed 
et  les  enfans ,  mais  encore  les  biens  doivent 
être  communs. 

Lequel  vaut  mieux  de  ce  Système  (3)  ou  dfe 
notre  usage? 
■I  '  I    I  I     I      I        II        i       II 

(2)  Il  nTest  guère  possible  de  faire  corps  a^ec  de9 
colonies  qui  sont  en  pays  Lointain. 

(3)  Platon  ,  dans  son  Tintée  et  son  Critias  ^  prétend 
que  sa  république  existoit  avant  le  déluge  chez  les 
Grecs  et  les  Egyptiens  y  et  quUl  n^a  lait  que  retracer 
Vouyrage  de  Pallas. 
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CHAPITRE    IL 
Communauâé  absolue  eu  sans  réserve. 

La  communauté. de  femmes  souffre  de  gran- 
des difficultés;  quand  ilfaudrôit  rétablir,  ce  ne 
§eroit  pas  par  la  raison  qu'en  donne  Soerate  ; 
la  fin  même  qu'il  suppose  à  l'association  civile» 
rend  cet  établissement  impossible;  aussi  ne  dit- 
il  rien  de  bien  précis  sur  cette  matière. 

Son  principe  est  que  le  plus  grand  bien  qui 
puisse  arriver  à  un  Etat  quelconque ,  c'est  la 
parfaite  unité  (4)  ;  j^en  dis  autant;  mais  si 
vous  poussez  trop  loin  cette  unité  ,  ce  ne  sera 
plus  upe  société  civile  qui  consiste  essentiel- 
lement dans  une  multitude  dç  personiies.  D'une 
cité  vous  ferez  une  famille,  et  d'une  famille 
tine  seule  personne.  Il  y  a  en  effet  plus  d'u- 
nité dans  une  famille  que  dans  un  Etat ,  et  dans 
une  seule  personne  que  dans  une  famille;  or, 
quand  il  seroit  possible  d'établir  cette  parfaite 
unité  entre  les  membres  d'un  Etat ,  il  faut  bien 

(4)  Ti  «o(F«»  ^vi^u  ,  To  ^€  iî*/«  ^Uo'wx  ras  *jcù\uç. 
Plato  ,  de  RepubL  /,  F.—  Id.  de Leg.  l.  IX. 

9*mn 
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s'éD  garder  ;  ce  seroit  détruîreiâ  société  cavlle , 
qui  par  essence  est  constituée  de  personnes , 
non  seulement  en  grand  nombre;  mais  disseni'-. 
blables  et  d'espèces  différentes  (5). 

1^,11  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  Etat 
et  une  ligne.  La  ligue  est  composée  de  gens 
de  même  espèce,  unis  par  le  pacte  de  seîsecaù^* 
rir  mutuellement  en^  cas  de  guerre.  Plus  elle 
compte  d'hommes j  plus  elle  est* forte:  sem- 
blable aux  poids  dont  la.  force  augmente  en 
raison  de  leur  quantité. 

Les  peuplades  diffèrent  aussi  des  peuples  r 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  distribuées  par  ville» 
et  bourgade^s,  mais  dispersées  par  cabanes, 
comme  les  Arcadiens. 

(5)  Cette  pensée  est  très-bien  éclaixcie  par  Cicéron  : 
Vt  in  fidihus  ac  tibiis  ^  atque  cantu  ipso  ac  voci^ 
hus ,  concentus  est  quidam  tenendu9  ex  distinctis 
sonis  ,  quem  immutatum  ac  discrepantem  aurés  eril" 
ditae  ferre  non  possunt  ;  isque  concentus  ex  difficil" 
îimarutn  2^ocum  moderatione  concors  tamen  efficitur 
et  congruens  :  sic  ex  summis  et  infimis  et  nitdïis 
interjectis  orâinibus  ^  ut  sonis  y  moderata  raéionè 
civita^  cohsensu  dissimillimorum  concinit  /  et  qum- 
harmonia  à  musicis  dicitur  in  cantu  ^  ea  est  ih  civi" 
tate  conaordia.  "  * 

Tome  I.  6 
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at^«  Pour  que  l'unité  sociale  soit  avantageuse; 
il  faut  que  les  membres  unis  différent  en  es«* 
pècè.  Ce  qui  conserve  l'Etat,  c'est,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  notre  Traité  de  Mor 
raie  (6) ,  la  réciprocité  de  services. 

3^.  Cette  réciprocité  doit  exister  entre  gens 
libres  et  égaux.  Tous  ne  peuvent  commander 
à-la^fois  ;  mais  chacun  à  son  tour ,  par  aimée 
ou  par  autre  division  et  ordre  de  temps.De  cette 
sorte  tous  ont  part  i  l'autorité  :  c'est  comme  si 
les  cordonniers  et  les  serruriers,  au  lieu  de  rester 
toute  lepr  vie  dansl'état  qu'ils  ont  embrassé, 
>i  ■■    ■  —  < 

.  (é)  Etrica  ad Nicomackum ,  lib.  V  |  c  8. 

Ce  n^est  pas  de  deux  médecins^  dit  en  cet  endraiC 
[A^ristote ,  qu^n  fipra  une  société,  si  on  yeut  qu^elle  soit 
utile  à  ses  membres  »  mais  bien  d*un  médecin  ,  d'uit 
laboureur ,  et  d'autres  gens  dont  les  talens  soient  d'es- 
pèce diverse  et  d'importance  inégale.  Pour  mettre  ea 
.  équation. les  choses  et  les  services  dont  ils  veulent  fairo 
échange  ,  il  faut  ime  mesure  commune.  Cette  mesure  ^ 
C^est  la  monnoie  ;  elle  rend  commensurables  les  choses 
les  plus  disparates.  On  met ,  pour  ainsi  dire ,  en  balance 
bs  travaux  d^un ma^n  et  les  souliers  d'un  cordonnier;: 
par-là  on.trouve  combien  il  faut  de  souliers  ,  ou  com- 
bien il  faut  ajouter  d'argent  à  la  paire  de  souliers  pour 
atteindre  la  valeur  de  l'ouvrage  du  maçon.  Smii  cett» 
équation  |  point  dMchajige  ni  de  eociélé. 
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t^hangeoient  tour  à  tour  de  profession.  lEt  puis- 
<ju*il  est  plus  avantageux  que  la  société  politique 
soit  organisée  de  cette  manière  ,  il  est  évident 
qu'il  vaudroit  mieux  que  tous  pussent  com- 
mander ,  si  cela  étoit  possible  ;  mais  comme  Té- 
galtcé  naturelle  rend  le  commandement  com*  , 
mna  impossible  en  certaines  choses ,  comme 
d'ailleurs  il  estjuste  que  chacun  ait  part  à  Tau* 
torité ,  soit  qu'on  la  juge  un  bien ,  soit  qu'où 
la  fttge  un  fardeau  ,  il  faut,  en  ce  qui  ne  peut 
pas  être  ordonné  par  tous ,  faire  alterner  le 
.pouvoir,  de  manière  que  des  hommes  qui  sont 
égaux  entr'eux  commandent  et  obéissent  à 
leur  tour,  comme  s'ils  étoient  devenus  d'autres 
hommes.  J'observe  aussi  que  ceux  qui  sont 
constitués  en  autorité ,  exercent  des  pouvoirs 
diffêrens. 

Il  est  donc  clair  xjue  l'unité  n'est  point  de 
l'essence  d'un  Etat ,  comme  quelques  -  uns  le  " 
prétendent ,  et  que  ce  qu'ils  appellent  son  plus 
grand  bien  en  est  la  ruine  ;  ce  qui  est  réelle- 
ment bon ,  conserve. 

Un  autre  raisonnement  prouve  encore  que 
Tunité  trop  parfaite  ne  convient  point  à  un 
Etat  :  une  fan^ille  se  suflit  mieux  à  soi-même 
qu'un  individu  «  et  un  Etat  qu'une  famille»  U 


a! 
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n'y  a  même  de  vérîtable  Etat  que  quand  la  so- 
jcîété  a  tout  ce  qu'il  faut  de  bic  ns  pour  sujffire  à 
ses  besoins.  Si  donc  cette  suffisance  est  préfé- 
rable à  tout ,  le  moins  d'unité  est  plus  dési- 
rable que  le  plus  d'unité  (7). 

(7)  Ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  plus  il  y  aura  de 
diversité  dans  les  ordres  elles  classes  des  habitans ,  plu» 
il  se  rencontrera  d^aisance  dans  la  vie  commune* 
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C  H  A  P lï  RE     I  I  L 

Communauté  de  femmes  et  d^enfâns. 


i^«  Q u  AN D  on  supposeroît  que  le  plus  grand 
bien  d'un  Etat  est  d'être  réduit  à  Tunité  ,  cela 
ne  seroit  pas  démontré  par  la  supposition  que 
tous  les  citoyens  s'accordassent  à  dire  :  ceci  est 
à  moi  et  n^j-  est  pas  ,  langage  que  Socrate 
donne  pour  signe  de  sa  parfaite  unité. 

Le  mot  tous  a  deux  significations.  Si  on  le 
prend  distrîbutivement  pour  chacun  d'eux  ,  il 
y  aura  quelcju^  vérité  dans  le  propos  de  So- 
crate ,  chacun  pouvant  dire  de  sa  femme  et  de 
so»  fils  qu'ils  sont  à  lui ,  et  de  même  de  ses 
biens  et  de  ce  qui  le  concerne  personnelle- 
ment; mais  ceux  qui  auroient  des  femmes  et 
des  enfans  en  commun,  ne  peuvent  pas'tenir 
ce  langage.  Le  mot  tous  ne  présente  pas  Pidée 
de  chacun  d'eux  en  particulier  ;  et  l'employer 
en  ce  sens,  est  un  paralogisme. 

La  même  anibiguité  se  rencontre  dans  un 
couple  j^  qui  tantôt  signifie  les  deux  individus^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


86        POLITIQUE    d'aRISTOTK; 

tantôt  leur  ensemble  ;  par  conséquent,  pair  ati 
premier  sçns ,  impair  au  deuxième  ;  .ce  qui 
peut  occasionner  de.  grandes  ambiguïtés. 

Sans  doute  il  est  permis  à  tous  et  à  chacun 
de  tenir  le  même  langage  ^  parce  que  cela  est 
bon  en  soi;  mais  la  chose  est  impossible  et  inu- 
tile pour  Tupiformité  de  sentimens. 

â®.  II y  a  un  autre  inconvénient  dans  la  com*^ 
munauté  socratique  :  on  s*embarrasse  peu  rfe 
ce  qui  est  commun  entre  plusieurs ,  et  Ton  ne 
prend  guère  soin  que  de  ce  qui  est  à  soi  en 
propre;  ou  si  Ton  se  soucie  de  ce  qui  est  en 
commun  9  c*est  uniquement  pour  la  part  qu'on 
peut  y  avoir.  Du  re^te  on  se  repose  les  uns  sur 
les  autres ,  et  il  arrive  ordinairement  ce  qu'on 
remarque  dans  le  service  domestique  où ,  plus 
il  y  a  de  serviteurs  employés,  moins  la  chose  est 
bien  soignée:  de  même  ici  chaque  citoyen  se 
trouvant  avoir  des  milliers  d'enfans  qui  ne  se- 
ront pas  plus  à  lui  qu'aux  autres ,  tous  en  né- 
gligeront également  le.soin  et  l'éducation. 

3^,  Outre  cela  chacun  voudra  avoir  (8)  pour 
fils  ceux  qui  prospéreront ,  et  rebutera  les  au- 
tres. Comme  dans  les  mille  ou  autre  plus  grand 

(8)  Ou  par  vaiùté  ,  ou  par  quel^u'autre  motif  d^intérét. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LITRE    11^    CHAF.    m;  8y 

Dombre  qu'ils  sont,  il  sera  incertain  de  qui 
chacun  a  reçu  la  naissance  et  à  qui  il  doit  sa 
conservation  9  on  ne  prendra  pas  même  la 
peine  de  compter  le  quantième  ;  chaciin(  eét 
dans  Tordre  des  naissances  ,  et  Ton  diraiàtout 
hasard':  celui-ci  esta  moi,  selui^là  est  à  tel 
mutre.  Or  je  le  demande,  lequel  vaut  mieux 
pour  un  enfant  d'entre  deux  mille  ou  dix  mille 
autres  ,  que  chacun  l'appelle  son  fils  >  ou  d'a- 
voir, comme  chez  nous,  un  père  connu,  et 
d'être  appelé  par  l'un,  son  fils ,  par  Tautre ,  son 
frère ,  par  un  autre ,  son  neveu ,  et  d'être  dé- 
signé par  les  divers  degrés  de  consanguinité  ^ 
de  parenté  ou  d'affinité ,  et  par  les  liaisons  de 
curies  et  de  tribus  ?  hésitera-t-on  à  préférer 
la  simple  qualité  de  cousin  dans  notre  usage  à 
celle  de  fils  dans  cet  autre  système? 

4^.  Il  sera  même  impossible  d'y  effacer  par- 
faitement les  traces  de  la  véritable  origine^  et 
d'empêcher  qu'on  n'y  reconnoisse  ses  père  et 
mère ,  ses  frères ,  ses  eiifans.  La  ressemblance 
des  uns  aux  autres  trahira  leur  consanguinité  » 
comme  en  certaines  contrées  de  la  haute  Li- 
bye y  où  ^  suivant  le  rapport  des  voyageurs,  on 
discerne^  malgré  la  communauté  des  femmes, 
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:Ies  enfans ,  par  les  ressemblances.  Il  se  trouve 
aussi  ^  entre  les  autres  .animaux,  des  femelles^ 
teUeaque  les  jumens  et  les  vaches  qui ,  comme 
-la  jument  de  Pharsale  qu'on  nommoit  la  juste , 
^impriment  à  leurs  peths  la  figure  de  ceux  qui 
lesoûtengendréa. 
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CHAPITRE     IV. 
Suite  du  même  sujet. 

Il  y  a  d'autres  înconvénîens  encore  plus  gra- 
ves et  également  inévitables  dans  la  commu- 
nauté proposée. 

i^.  Ce  sont  des  rîxes  et  des  meurtres ,  soît  in- 
volontaires ou  de  propos  délibéré ,  des  combats , 
des  outrages ,  bien  plus  graves  contre  un  père 
ou  autres  proches  parensque  contre  des  étran- 
gers ;  crimes  qui  seront  bien  plus  communs , 
si  on  Ignore  la  parenté,  que  si  on  la  connoît; 
qui  pourroient  d'ailleurs  j  commis  par  eçreur , 
s'expier  avec  les  cérémonies, accoutumées,  et 
qu'on  n'expiera  pas  faute  de  se  reconnoître. 

a<>.  Une  autre  absurdité  de  la  communauté 
d'enfans ,  c'est  de  ne  leur  avoir  interdit  que  le 
commerce  amoureux  des  deux  sexes ,  et  de  ne 
leur  avoir  plàs  défendu  Tamour  et  ses  privautés 
de  père  à  fils ,  de  fidère  à  frèrfe  ,qui  sont  le  com ble 
de  l'indéeéncé  et  de  la  turpitude.  Or,  n'est  -il 
pas  absurde  d'interdire  ce  commerce  des  deux 
sexes,  parla  raison  des  dangers  de  l'excessive 
volupté,  et  d'être  indiffèrent  sur  ces  privautés 
de  père  à  fils ,  et  de  frère  à  frère  ? 
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3^.  La  communanté  des  femmes  ec  des 
enfaos  paroitroît  plus  utile  aux  agriculteurs 
qu'aux  militaires;  il  y  a  moins  d'attachement 
dans  cette  communauté,  et  c'est  une  sage  pré- 
caution pour  rendre  les  citoyens  plus  soumis  et 
moins  portés  aux  révolutions. 

4^i  Enfin  la  communauté  de  femmes  et  d'en- 
fans  produit  nécessairement  l'effet  contraire  k 
celui  que  doit  se  proposer  tout  législateur ,  et 
que  Socrate  s'est  proposé.  Le  plus  grand  bien 
qu'on  puisse  faire  à  la  société  civile  ,  c'est  de 
la  préserver  de  toute  sédition  et  d'y  entretenir 
la  bienveillance  mutuelle.  L'unité  qu'il  recom- 
mande si  fort  est ,  comme  il  le  dit  lui-même  ^ 
d*après  Aristophane ,  Touvrage  de  ramoûr  ou 
de  famitié.  Ceux  qui  s'aiment  cherchent  à 
s'unir  de  manière  à  ne  plus  faire  qu  un  (9);  il 
faut  donc  que  Tun  des  deux  ou  tous  deux  dis- 
paroissent ;  mais  lamitié  dans  une  semblable 
.communauté ,  qù  le  père  ne  sait  quel  est  son 
fils  t  ni  le  fils  quel  est  son  père,  n'est  qu'une 
goutte  de  liqueur  devenue  insipide  dans  une 
grande  quantité  deau.  Le  père  ne  prepd 
.plus  soin  de  son  fils,  le  fils  néglige  son  père» 

(9)  Propos  tiré  du  Boo^uet  de  PUtoiw 
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les  fi'ères  sont  iodilFérens  entr  eux  ;  car  deux 
choses  éveillent  surtout  la  sollicitude  et  Taffec- 
tîon  centre  les  hommes ,  ce  sont  la  propriété  et 
un  obj«t  digne  d'être  chéri  ;  et  cela  ne  peut 
exister  avec  de  pareilles  institutions  ( lo). 

5^.  Quant  à  la  translation  (i  i)  des  enfans  de 
laboureurs  ou  d^artisans  dans  la  classe  des  mi- 
litaires ,  ou  des  enfaus  de  ceux-ci  dans  celle  dé 
ceux-là ,  cela  ne  peut  s'exécuter  sans  de  grands 
troubles  :  ceux  qui  les  donnent  veulent  con- 
noître  à  qui ,  et  c'est  encore  là  une  source  de 
querelles  et  de  meurtres  ou  d'amours  illicites. 
Les  transférés  n'appellent  plus  frères ,  fils , 
pères  ou  mères,  ceux  qui  les  livrent  à  d'autres 
cîtoyené;  ensorte  qu'ils  perdent  tous  les  égards 
dus  k-ia  consanguinité. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  sur  la  commu«- 
nauté  des  femmes  et  des  enfans. 

Clo)  Rien  de  plus  vil  qu'une  femme  qui  sert  à  plu- 
sieurs 5  c'est  un  vase  ignominieux^  Voyez  Stob*"  ^ 
Serm*  4*  ;  il  fait  mention  d\in  peuple  appelé  Limyr- 
nièna  {Limyrnti)  ,  clie^  lequel  les  femrixes  étoient 
communes  ,  ainsi  que  les  enfans  ,  jusqu'à  l'âge  de  six 
ans*  Alors  ceux-ci ,  après  un  examen  public  ,  étoient 
assignés  et  remis  à  ceux  des  pères  auxquels  ils  ressem- 
bloient  le  plus, 

(ij)  Que  recommande  Socrate* 
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CHAPITRE    V. 

De  la  communauté ^  de  biens.  Tout  duit-il 
'   n  appartenir  qaà  la  nation  ? 

L'objet  qui  vient  immédiatement .(  i^)  à 
régler  dans  une  bonne  constitution ,  ce  sont  les 
possessions.  Doivent  -  elles  être  communes  ou 
non  ?  Cet  objet  est  indépendant  de  la  question 
sur  les  enfans  et  les  femmes..  Quant  aux  pos- 
sessions j  en  adnaettant  l'attribution  distincte 
qui  a  maintenant  lieu  partout  ^  des  femmes  et 
enfans  à  chaque  père  de  familleséparément , 
vaut-il  mieux  que  les  biens  et  leur  usage  restent 
en  commun»  ou  que  les  champs  soient  possédés 
séparément , .  et  les  fruits  flife  en  commun  , 
comme  chez  certaines  nations.;  ou  qu'au  con- 
traire le  terroir  soit  commun  et  labouré  en 
commun ,  et  les  fruits  partagés  pour  Tus^ige 
propre  de  chacun ,  comme  cela  se  prapque 
(dit-on)  chez  quelques  Barbares  ;  ou  qu'enfin 
les  fonds  et  les  fruits  soient  communs  ? 

(is)  Après  Pëtat  des  personnes. 
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Sî  d'autres  que.  les  citoyens .  labouroîent 
les  champs  (i3),  la  question  seroit  plus 
aisée  à  décider  ;  maïs  si, ce  sont  les  citoyens  qui 
labourent  pour  eux  -  mêmes ,  la  matière  des 
possessions  deviendra  plus  difficuliueuse.  Y 
a^^ant  inégalité  entre  le  travail  et  la  jouissance, 
ceux  qui  travaillent  beaucoup  et  reçoivent  peu 
se  récrieront  contre  ceux  qui  travaillent  peu  et 
prennent  beaucoup.  En  général ,  il  est  difficile 
de  vîvreenseqable.et  de  posséder  en  commua 
les  choses  qui  sont  à  Tusage  des  hommes,  sur- 
tout celles-ci  qui  touchent  de  si  près  à  la  vie. 
Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  ni  d'autre 
exemple  que  les  caravanes  de  voyageurs  qui , 
à  chaque  pas,  se  heurtent  pour  de?  minuiies, 
et  les  altercations  perpétuelles  cnu'il  faut  es- 
suyer dans  le  service  alternatif  de  ces  dômes» 
tiques  qui  sont  à  plusieurs  maîtres,  La  commu- 
nauté de  possession  engendre  naturellement 
toutes  ces  difficultés. 

La  manière  dont  on  vit  aujourd'hui ,  surtout 
si  Tony  joint  le  relief  des  bonnes  mœui-s  et  des 
bonnes  lois,  est  de  beaucoup  préférable,  étant 
propre  à  nous  procurer  tout  à-la-fois  ces  deux 

(i3)  Comme  en  Crète  et  en  Laconie. 
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avantages,  celui^e  la  communauté  et  celui  dët 
là  propriété.  Il  faut,  en  effet,  qu'à  quelques* 
égards  les  biens  soient  communs ,  et  qu'en  gé- 
néral ils  appartiennent  aux  particuliers.  D^2B 
côté,  la  répartition  et  séparation  de  culture  ôte 
toute  occasion  de  querelle  entre  les.  cultiva- 
teurs ,  et  les  biens  ne  manquent  pas  d'aug- 
menter de  valeur ,  quand  chacun  les  fait  valoir 
pour  son  compte;  d'un  autre  côté,  la  vertu  en 
rend,  suivant  le  proverbe,  l'usage  comm un 
entre  amis. 

Cette  manière  de  vivre  n'est  nî  impraticable , 
ni  sans  exemple ,  même  dans  les  Etats  les  mieux 
constitués  :  elle  y  existe  de  fait ,  ou  peut  ai« 
sèment  s'y  introduire.  A  Lacedémone,  par 
exemple ,  quoique  chacun  y  ait  en  propre  ses 
possessions,  il  les  communique  à  ses  amis  et 
use  des  leurs  comme  des  siennes  propres  ;  et  de 
même  des  esclaves ,  des  chevaux  et  des  chiens 
l'un  de  l'autre ,  même  des  vivres ,  si  l'on  en 
a  besoin  ,  comme  quand  on  est  à  la  cam- 
pagne et  qu'on  s'y  trouve  dépourvu  du  né- 
cessaire (14).  Il  est  donc  plus  à  propos  que  les 

'  (i4)  Cette  ofEciosité  alloît  jusqu^à  prêter  sa  femme. 
Voyez  X&Koriçoir  |  RepubL  L^ccd*  et  FjcvTAaqvB  ^ 
Lycurg. 
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bns. soient  particulières^  et  que,  par 
l'usage  y  elles  soient  rendues  communes  ;  mais 
concHnent  peuvent  -  elles  le  devenir  ?  C'est  au 
légîslateur^d'y  pourvoir. 

Le  charme  de  la  propriété  est  inexprimable. 
Ce  n'est  point^n  vain  que  chacun  s'aime  soi« 
même  ;  cet  amour  est  inné  :  il  n'y  a  de  re- 
préheosible  que  l'excès  qu^on  nomme  amour- 
propre ,  qui  consiste  à  s'aimer  plus  qu'il  ne  con- 
vient. Il  n'est  point  défendu  non  plus  d'aimer 
l'argent,  ni  autre  chose  de  même  nature  ;  tout 
le  monde  en  fait  autant.  Or,  c'est  une  grande 
sadsFaction  de  pouvoir  obliger  un  ami ,  un  vois- 
in, un  étranger,  comme  cela  se  peut,  quand 
OD  est  propriétaire  ;  source  de  plaisir  inconnue 
dans  le  système  qui  donne  tout  à  la  société  ci- 
îile  pour  mieux  unir  les  citoyens. 

Ce  système  ferme ,  d'ailleurs ,  la  carrière  à 
deux  vertus  éminentes  ;  d'abord  à  la  conti- 
nence :  c'est  en  effet  un  noble  effort  que  de 
s'abstenir  de  la  femme  d'autrui  ;  ensuite  à  la 
libéralité  ;  car  comment  être  libéral ,  sU'on  n'a 
rien  à  sa  disposition  ? 

Ce  qui  donne  un  air  spécieux  à  la  commu- 
nauté de  tous  biens,  c'est  qu'elle  semble,  au 
premier  aspect^  inviter  tous  les  hommes  à  s'en- 
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tr'aimer  j  c'est  aussi  le  préj\igé  où  Ton  est ,  quef 
les  vices  qui  frappent  dans  certains  régiàies,.j 
procèdent  de  la  propriété;. tels  que  ces  procès 
éternels  et  toujours  renaissans  entre  les  ci- 
toyens à  l'occasion  de  leurs  contraets ,  les  cor- 
ruptions de  témoins  et  la  flatterie  à  laquelle  on 
s'abaisse  envers  les  riches  :  mais  ce  n'est  point 
de  la  propriété  des  biens ,  .c'est  de  l'improbité 
des  hommes  que  dérivent  ces  maux.  Nous  re- 
niarquonsles  mêmes  disputes  et  de  plus  grandes 
encore  entre  ceux  qui  possèdent  en  commun  : 
elles  sont  même  plus  ordinaires  et  plus  opi- 
niâtres  entre  communalistes  ,  quoîqu'eck  petit 
nombre  ,  qu'entre  propriétaires  ,  quoiqu'en 
bien  plus  gfrand  nombre. 

Il  ne  suffisoit  pas  d'exposer  les  maux  aux- 
quels remédie  la  communauté  de  biens;  il  eût 
été  juste  de  parler  aussi  des  avantages  dont  elle 
nous  prive  :  elle  paroît  même  absolument  im- 
possible. 

Ce  qui  a  trompé  Socrate,  c'est  qu'il  est  parti 
d'un  principe  qui  n'est  pas  dans  l'exacte  vérité. 
Il  faut  sans  doute, danslasociété  civile,  comme- 
dans  la  société  domestique,  quelque  unité,  mais 
non  pas  unité  en  tout  :  à  force  de  la  ramener  à 
Tuflité ,  on  fait  si  bien  que  ce  n'est  plus  une 

société  ^ 
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société  I  «t  ses  yiees  aagmenlent  en  rtiscMi  dt 
sa  rédqction ,  k  pea  ^ès  comme  si  on  réduisoit 
un  concert  à  une  voU ,  ou  un  vers  à  i|n  pied. 

Puisque  la  société  civile  suppose  (comme  on 
Ta  déjà  dit)  une  grande  multitude  d'hommes > 
c'est  par  les  priucifiesfet  l'insinictioD  commun^ 
qaUfaut  la  rendre  4ioe  (iS).  Celui-là  se  trompa 
lourdement^  qui  f  ^titi^epreoant  de  la  disci* 
pliiier,  «e  flatte  'de.  la  rendre  vertueuse, par 
d'autreë  tnoyensque  laphilMophie^  les  bonoea 
mœurs  et  les  bonnes  lois  ;  camnoe  ont  fait  le 
légîslâtetrr  de  Orète  et  celui  de  Lacédémone, 
^i  ont  borné  la  Gommqnauté  des  biens  >  Tua 


(i5)  Il  n^y  a  que  Vanité  incorporelle  qui  puisse  pro- 
duire le  beau  ^àns  les  choses  et  tVccord  dant  les  esprits* 
C^est  l^unité  de  lumière  qui  nous  rené  tiiîlsles  à  tous 
les  mêmes  objets ,  Vunité  de  son  qui  nous  fait  entendue 
les  mêmes  cboses  ^  l?unité  àè  rdigion  ^  l'unité  de  ino« 
raie ,  ISinîlé  de  loi  9  de  mesure  et  de  poids  ,  qui  noo» 
ramènent  à  la  concorde  sur  tous  les  objets  coatentieniu 
Toutes  ces  unités  se  communiquent  à  Pinisi  ,  sêsm 
que  l^usagé  de  Vwn  diminue  celui  de  TaiHa-e*  CVst  tout 
le  contraire  des  cboses  corporelles.  Elles  ne  passent  de 
l'un  à  l'autre  qufe  privatiTemcnt.  D'où  il  résulte  qi«e 
Pon  ne  communique  pas'TolontteM  les  objets  qu'o» 
aimé  9  ni  sa  femme  |  ni  même  son  cbetal* 

Tome  l.  7 
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MX  seule  fondi  destiné»  à  la  dépeoK  des  repas 
publics,  Tautre  à  l'usage  lamilier  des  posses- 
sions respectives. 

Il  faut  d'ailleurs  faire  attention  à  la  longue 
aiitte  des  siècles  et  des  années  antérieures  au 
6ôtre ,  et  se  persuader  quejes  bonnes  insdtu- 
fions  n'ont  pas  échappé  à  la  sagacité  de  ceux 
qui  sont*  venus  avant  nous»  Presque  tout  a  été 
imaginé;  mais  des  divers  pilojets  proposés  j  les 
uns  n'ont  point  été  reçus,  les  autres  ont  été 
abandonnés  après  Tessâi. 

11  n'y  a  qu'à  de  même  soumettre  à  Teisai  la 
e^Mfnmunadté  socratique  »  on  se.conv^Qcra 
qu'elle  est  impraticable  (  i6  ).  Jamais  en  eflfet 

(i6)  C*e$tc^  qui  a  été  fait.  Le  deysi^ne  vayage  de 
Platon  en  Sicile  n^a  pas  eu  d^utre  objet.  Denys  le 
je^ine  lui  accorda ,  pour  cet  effet  >  un  canton  j  «nais  le 
peuple  se  moqua  du  pliilosoplie .  Voyez  sa  Vie  par  Dio- 
gène  Laerce.  Six  cents  ans  fprès  ^  Piotin^  un  des  plus  cé- 
lèbres Platoniciens  ^  obtint  de  Pempereur  Gallien  pareille 
faculté  pour  i|n^  ville  de  Can^panie.  L^essai  ne  réussit 
pas  mieux.  V^yea  mir  cela  Porphyre.  Ainsi  j  Dracon 
et  Solon  ont  trouyé  des  sectateurs  \  Platon  n^en  a  pas 
trouvé*  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lorsqike ,  consulté 
par  les  Syracusaîns  après  la  fuite  de  Denys  le  jeune  ^ 
il  leur  con$eil}a  ,  ^ar  son  JEpttre  VI H  »  de  changer 
la  tyrannie  en  monaircbte  ^  et  de  créer  des  rois.  On  n^en 
fit  rien.   ... 
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OD  ne  formera  uo  Etat ,  si  l'on  ne  commence 
par  classer  les  hommes  et  partager  les  biena, 
eo  destinant  les  uns  aux  usages  publics  et  di^ 
tribuaut  le  surplus  aux  curies  et  aux  tribus  par^ 
liculières. 

n  i  s  u  M  i. 

Il  ne  reste  <Sbnc  rien  qu'on  puisse  conserver 
du  système  de  Socri^te ,  si  ce  n'est  qu'il  ne  faut 
point  perioaettre  l'agriculture  aux  militaires  : 
c'est  ce  que  Içs  Lacédémoniens  commencent  à 
observer  chez  eux.  ^   . 

Ûa  reste ,  i^.  U  n'explique  pas  et  il  n'est  pas 
aisé  de  deviner  quelle  sera  la  forme  de  gouvet* 
liemént  entre  sescommunalistes» 

â^*  Etquotque  Ja  grande  pluralité  soit  formée 
des  autres  citoyens  nond^iné&au  mfiniement 
des  wmea,  il  ne  dit|ias  si  les  laboureurs  doi- 
vent avoir  leurs  possessions  en  commun  ou  en 
propre ,  bî  s'il  y  aura  aussi ,  ou  non ,  parmr  eux , 
communaiité  de  femmes  et  d'ehfans.  Si  tmit 
doit  être  commun  entre  ton»,  quelle  éeïk  la 
difSk^ncedes  uns  d'avec  lea  autres?  queiavàn* 
tage  feratit^omM»  aimmafiidans»  et  ^pielap* 
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.  prentissage  feront  •  ils  du  conmandemeût  ? 
il  moins  d'imiter  les  Cretois  (^i  admettent 
leurs  esclaves  à  tom  le  reste^  et  ne  leur  îoter* 
disent  que  les  escerdees  du  gymnase  et  la  faculté 
d'avoip  des  armes  qu'ils  se.  réservent  à  eux  seuls. 
S'ils  pratiquent  cette  distinction,  comme  ail- 
leurs ,  quel  sera  le  mode  de  leur  communauté  ? 
n'y  aura-t-il  pas  nécessairement  deux  Etats  dans 
un  et  eo  opposition  l'un  avec  l'Aitre?  Il  fait  en 
effet  de  ses  gardiens  ou  militaires  comme  les 

^  sentihelles  de  l'Etat ,  et  range  dans  ia  dasse  de 
simples  citoyensies  laboureurs  »  les  aftisans  »  et 
tout  le  r^te. 

3^.  Où  y  éprouvera  les  accusations /les  pro« 
ces,  et  tous  lesautres  maux  qu^l  trouve  dans 
les  autres  Etats  :  àl'entendM,  uéamnoins,  le 

«'en>  formé  par  sa  dtsdfilînei  n'aura  besoin  que 
de  fi>rt  peude  lois^  telles  que  pour  la  police 
des  villes  et  des  marchés^  ou  autres  objets  sem- 
blables. 
4^.  C'est  àises  militaires  qu'il  attribue  la  sur- 

^intendance  de  l^dueation  publique* 

Il  donne  aux  kboUrettrs  tous  les  immeubles^  ! 

àlachargè  de  i'impût  tecritorial  :  bien  entendu] 

-que  ces  labourors  t^oat  gens  d'ub  tout  autre 
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poids  et  Uen  phis  fiers  que  les  Ilotes  (  17  )>  les 
Penestes  (18) ,  et  autres  espèces  tfesclaves. 

Mais  il  ne  détermine  pas  si  tput  cela  sera 
^ieœent  nécessaire  ou  non ,  ni  quel  sera  te 
gouvernement ,  la  discipline  et  les  lois  des  per*> 
sonnes  qui  leur  seront  subordonnées;  ce  qui  j 
pourtant ,  n'est  ni  facile  il  sous-entendre ,  ni  df 
peu  d'importance  pour  conserver  la  bonne  In- 
telligence avec  les  militaires.** 

S9.  Il  n'eiplique  pas  plus  si  les  laboureurs 
auront  leurs  femmes  en  com  mun  et  leurs  teiTes 
en  propre  ;  et  supposé  que  le  tout  Sort  cofh« 
mun,  qui  aura  soin  du  ménage^  tandis  que 
les  maris  vaqueront  &  la  culture  des  cbamps»  ? 
Ity  a  de  Hodécenée  à  prendre  exemple  des 
bèt^  poor  assujétif  les  feràmes  aux  mêmes 
fonctions  qile  les  hommes ,  tandis,  surtout ,  que 

(17}  Chet  les  Lacédémoniens. 

(18)  CbcB  les  TbessalieBs,  Les  Penestes ,  ainsi  appelée 
de  leur  pauvrett  j  étoiiBHt  les  descandans  deè  nationi 
Yûisines  conquis^  et  réduites  en  encUvage  par  les  Thes- 
•aliens ,  e|  coii^muaiiiiiQnt  emplois  à  cultiver  la  terra. 
Par  leurs  occupations ,  leur  nombre  et  leur  di^osikion 
continuelle  à  ]a  révolte  ,  ils  airoient  beaucoup  de  rea- 
semblance  aVec  les  Ilotes  dès  Cacédémonieiis.  Vojrei  ^ 
•ur  les  Penestes  f  .ffvi^^*  , 
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eeux^cî  s'abstienneat  des  occupations  demes** 
tiqi^es* 

•  6?.  Sa  magistrature  e$t  éonÈue  de  la  manière^ 
la  plus  périlleuse  ;  elle  est  i  perpétuité  :  germé 
de  sédition ,  même  pour  ceux  qui  n'ont  encore 
acquis  aucune  considération»  à  plus^orte  raison 
pour  les  gens  de  cœur  et  qui  ont  du  service* 
-  Cette  perpétuité  est  même  une  suijte  néees* 
saire  de  ses  principes  ;  car,  suivant  lui ,  Dieu  n'a 
point  départi  ses  dons  les  plus  précieux  indis-- 
tînctement  à  tout  le  monde,  tantôt  aux  uns, 
tantôt  aux  autres ,  mais  toujours  aux  naème». 
Les  qualités  intellectuelles  sont  l'apanage  de 
certaines  gens  exclusivement  à  tout  autre  :  il 
donne ,  dès  la  naissance,  ^x  uns  l'or,  aux  au- 
tres l'argent ,  mais  l'airain  et  le  fer  k  ceux  qui 
doivent  être  laboureurs  ou  artisans. 

7<>.  Quoiqu'il  veuille  que  la  législation  rende 
tout  le  monde  heureux ,  il  ôte  à  ses  gardiens , 
par  les  travaux  dont  il  les  accable  ,,  toute  es- 
pérance de  féUcité.  Il  eet  impossible  qu'un 
Etat  soit  heureux  ,  si  toutes  ses  parties  ou  la 
plupart  nele  sont  pas.  Ce  n^est  point  comme 
dans  les  nombres  pairs,  dont  toutes  îcs  par- 
ties peuvent  être  impaires  (19)  ;  il  faut  au 

(ï^  Dans  iB  par  exemple  y  9  ^  3.  : 
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«Mine  pour  le  bonheur  d'un  Etat  que  quelque»- 
unes  de  ses  parties  soient  heureuses.  Si  ses  gar- 
diens ne  le. sont  pas,  quds  autres  pourront 
Vétre?  Ce  ne  seront  certainement  pas  les  arti- 
sans^ ni  les  mercenaires.  , 

Voilà  en  partie  les  inconyéniens  de  la  rëpu^ 
blique  de  Socrate  (20)  ;  elle  en  a  encore  beau» 
coup  d'autres  aussi  frappans  (41). 


(m)  Ou  de  Platôû. 

(ai)  Voyes  ci-après  y  Lrr*  IVi  c]iap,.4i  ^iBe  addi- 
tion à  cetle  critique. 
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CHAPITREVL 
ZjOIS   de  Plaion  ,  ou  supptlhnent  à  su 

Les  LOIS  ^lîe  Platon  a  depuis  écrites  sont 
à  petr  près  de  mêmegeoFe»  et  il  suffira  de 
s'arrêter  ici  à  quelques  observations  sur  Ja  cons- 
titution civile  qui  en  résulte  ;  car  Socrate,  qu'il 
fait  parler  dans  sa  République ,  n'y^  a  touché 
que  fort  peu  d'articles,  comnx.e  la  communauté 
des  femmes  et  des  enfans  ,  celle  des  biens 
et  la  distribution  des  pouvoirs.  Il  y  partage  en 
effet  la  généralité  des  habjtans  eu  deux  clas- 
ses» celle  des  laboureurs  e|  celle  des  gens  de 
guerre  »  dont  il  extrait  une  troisième  classe  qui 
est  celle  du  G)nseil  où  il  place  ia  suprême  au<- 
torité.  II  ne  dit  pas  si  les  laboureurs  et  le.s  arti- 
sans sont  admis  ,  ou  non  ,  à  quelque  magis- 
trature ,  ni  s'ils  aoivent  avoir  des  armes ,  et 
prendre  part  aux  travaux  de  la  guerre  ou  en 
être  exempts;  mais  il  veut  que  les  femmes 
soient  guerrières  comme  leurs  maris  et  dres- 
sées aux  mêmes  exercices  que  les  gardiens  ua^ 
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tîonaiix  (zz)  ;  c'e$l  h  la  fbrmatioa  de  ces  gar- 
diens  qxi'il  s'attache  priacipalement.  Lei*este 
de  la  dissertation  est'r0mpli  d'ioutilkés  et  de 
bora-d'œuvre.  j  . 

Ses  livres  des  Lois ,  ,|p^r  la  majeure  partie  » 
ne  contiennent  que  .il^i}is  de  détail  et  presque 
rien  syr  la  forme  dit  gouvernement,  si  ce  n'est 
que ,  volilant  donner ;^(4que  chose  qui  puisse 
convenir  à  tbus  les  IËÛ^,,,il  retoitibe  insensi- 
biement  dans  une  stvktm  ^l|^ce  de  République* 
Il  n'y  a  pourtant  dç  qt^g^nient  notable  qu'en 
ce  qui  regarde  la  ^oifgMMCité  des  femmes  et 
des  biens  ;  lé  teste^w^^t^u  près  le  même  ; 
c'e$l;  la  même  dis(H|>iif|ec^- ^  même  îocompa* 
tibilité  entre  les  fonCk^oMlnbonnêtes  du  com- 
mandement ejt  du  âecvice  public  et  les  travaux 
nécessaires,  niais fQ^dBi^3,  de^  arts  ttiécani- 
ques  ;  les  mêmes  ràaïf  mbiemens  de  cdttamen* 
saux  ,en^  a|outaotitobt.oFQisrdes  banquets  pour 
les  femmes,  et  avect€[(tf  diSereme  que ,  daiÀ 
Tune  de  ses  deuxUéptfMliqueSsiiJi^Ae^  metquef 


(12)  Ce  <^ui  fera  une   deuxième  arinëe ,  toute  do^ 
femme»  ou  de  gourgandines  ^  conuKe  Im  Gorgaoes  de 
PAficique  et  lét  Amaxones  de  l'Asicrse^tMitriûi^e  dont 
.  parle  Diodore  j,  L«  2. 
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mille* guerriers,  au  lieu  ^ue  dans ranin  il  en 
veut  cîiKj  mille. 

Tous  les  propos  qti'il  y  prête  k  Sœrate  sont 
pleins  de  superfluités  pompeuses  et  de  iiou« 
veaàcés  problématiques ,  dûat  il  seroît  peut* 
être  difficile  de  faire  Vapologie. 

i^  Pour  ne  parier  que.  de  la  multitude  dont 
il  compose  sa  République ,  il  ne  fàudroit  rien 
moins  que  les  campagnes  de  Babylotie  ou  de 
quelqu'autre contre!» auâét  vaste,  pour  nouirir 
à  rien  faire  cinq  millilioinmeSydans  une  ville, 
et  avec  eux  des  tbovfffésde  fismmes  et  de  valets 
beancôup  plus  nëèpAkéUkH  (28)*  En  matière 
de.  supposition  ii  est'^leriAis  sans  doute  de  se 
donner  caripiëre  ;  nriiJv'^  moins  faut*i|  sê  ren- 
ferme!^ dahs  les  bornes  de  4a  possibilité. 

2^.  Il  dit  que  le  iégishiteur ,  en  firisant  ses 
lois»  doit  porter  soii  altemîonsur  deux  choses , 
le  lieu  et  les  hommes.  H 'devoity  ajouter  les 
lieux  cicconvoisitîs ,  s'il  Veut  que  la  até  con- 
serve sorl- état  politique. EFIe  doit,  entr'autree 
chosçsjse  serYÎr  d'armes,  non  seulement  con- 

)  (23)  Comme  tous  les  militaires  étoient  de  la  classe 
fattonàte  des  «citoyens  ^  un  simple  soldat  avoit  six  on  sep 
esclaves  pour  le  servir. 
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TeaaUeschez  ellcj  mais  qui  puissent  lui  être 
utiles  dans  im  autre  pays.  Si  tout  le  monde 
n'approuve  pas  cette  foirce  armée  dians  rinté- 
rieur ,  ni  pouc  la  défense  privée  »  ni  pour  le  ser- 
vice yuUit ,  au  moins  taut-il  qu'il  y  en  ait  une 
formidable  sur  les  frontières  à  apposer  aux  en- 
nemis ,  et  lors  de  Tîmiption  ,  et  lors  de  teuf 
retraite. 

,2P^  (^ttot  aux  patrimoines,  ne  sermt-il  pas 
possible  d'en  déterminer  mieux  et  plus  nette- 
ment  letendue  :  chacun  (  dit  -  il  )  doU  en 
a^où  assez  pour  mrre  frugafemenl  ;  c^ëst 
comme  qui  dirait ,  pour  bien  irivre  :  expresistoA 
trop  vague;  car  on  peut  être  frugal  et  misé«- 
rable;  il  eut  donc  été  mieux  de  dire:  pour 
ywrefruffkktmeru  et  à  son  aisé\  expressions 
dont  Tuoe  tient  nn  peu  du  luxe  ,  et  l'autre 
du  traVail ,  et.c^i  par  conséquent  caractérisent 
mreux  les  babitiides  relatives  à  l'usage  des 
biens  ,  dans  lequel  il  n'échoit  ni  douceur,  ni 
coun^e;  mai&  bien  tempérance  et  libéralité. 
40»  C'est  encore  une  inconséquence,  en  in^- 
trodnisant  le  partage  égal  des  biens,  denerîen 
statuer  sur  le  nombre  des  citoyens,  et  iîc  ne 
mettre .  ancjuues   bornes   à  la  prolification  , 
comme  si  les  stérilités  et  les  morts  deyoieot 


Digitized  by  VjOOQ le 

I      à 


•o8       POLITIQUE    p'aRÏSTOTE, 

exactement  compenser  les  àaissaace»:  ce  qui 
paraît  effëctiv^meot  arriver  daos  l'état  pré- 
sent de  nos  villes;  oimce  ne^erqitphis  alors 
la  mên^e  chose  pour  Pavenîr.  La  raiseoi  en  est 
^ue  les  possessions  étant  divisées  proportion- 
selkment  au  nombre  des  citonpens,  il  n'y  a 
plus  de  pauvre  pour  le  moment;  au  Kevrqu'i 
l'avenir  le  partage  n'étant  plus  possible,  ceux 
^i  naijtroient  au-delà  du  nombre  ^éfinin'au- 
roi«nt  rien ,  quel  que  fât  le  mmibre  de  ces  6ur- 
auméraires.  II  falloit  donc  régler  la  génératictti 
des  encans  sur  la  possibitité  des-  subsisiaBce8  , 
pour  que  personne  n'excédât  la  quotité  près* 
x^rile ,  sauf  à  défalquer  es  ce  calcul  lea  «cci- 
-dens  de  mort  et  de  stérilité;  faute  de  quoi  îl 
arrivera  nécessairement  ,  comme  on  l'a  va 
dans  la  plupart  des  Ëtats^  que  les  ckaycos 
tomberont  dans  l'indigence  ;  or >  rin<figence 
^ttgendre  la  sédition  et  l'improbité. 

Aussi  Phidon  (^4)  de  G>rintbe ,  Tun  des  plus 
anciens  législateurs,  étdt-il  d'avis  de  mainte- 
mr  les  familles  dans  l'égalité ,  a  de  fanre  que 
le  nombre  des  citoyens  fût  toujours  à  peu  pi^és 

(24)  Nous  n^ayons  dVutre  ïiotice  sur  ce  Phidon ,  que 
ceile  que  nous  éli  doitzie  itt  Arifttate, 
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le  même ,  quoique  leélots  des  fonds  de  terre  eus- 
sent été  inégaux  dans  le  commencement.  C*est 
tout  le  contraire  dans  les  lois  de  Platon  ;  mais    ' 
qous  parlerons  ailleurs  de  cette  égalité ,  etferons 
Toir  ce  qn^oii  peut  ordonner  de  mieux  là-dessus. 

5^.  Il  «e  contente  de  dire  que ,  comme  la 
chaîne  ^ff^re  d'avec  la  trame  par  sa  laine,  il 
doit  y  avtnr  quelque  marqué  qui  distingue 
ceux  qui  commandent  tfiavec  Ceux  qui  obéîsî- 
seoli'Maîs  quellfs  «ont  ced  marques  distidc^ 
tives  ?  Cesc  cequ'îl, me  dit paô. 

é^.  Du  resté,  fk^rmefiaiitd^ugmenter  soèl 
oiobili«r  jusqu^àu  qmnt^e,  pourquoi  ne  pet<* 
met*il  pas  ^augmenter  ses  fonds  de  tetire  en 
même  (Mroportiôn  ou  dta  moins  jusqu^à  certaine 
concurrence? 

Le  pafrit$ge  qù*^l  ftît  ^*fcrreîn  pour  fefttîr 
ae  pai^ôttttdtl  \Àm  guère  t^onvènable  à  la  eoi^* 
aiodité  prài^réèdBomïe.  Il  dontie  à  cliacun 
decix|iaii»diWftM:^9;  ôr,  "un  même  homme 
n*haUte^fNlifilt  é^tix  maii36«is. 

7^s  Sa  fiKwede  goWverbehient  n'est  rii  tmè 
dénDMratte»  ^>>ttf  tme  oligarchie  ,  mais  une 
forme  moyenne,  qti*9  appelle  ptoprement  re- 
publjcaloem  tQUte  composée  d^  militaires*  S'il 
a  proposé  cette  forme  commenta  plus  généra^ 
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lei^eat  reçue  dans  toutes  tes  sociétés  civiles, 
il  a  peut-être  raison  ;  si  c'e^  comme  la  meil- 
leure après  la  première  (s5)  ,  il  se  trompe. 
On  puéférerasans  contredit  éêlie  des  Lacédé- 
moniens  ou  quelqu'autre  plus  ar&tocratiqûe. 
.  Quelques-uns  pensent  que  la  meilleure 
forme  est  celle  qui  est  mêlée  de  toutes  les 
aytres  ,  et  vantent  p|ir  cette  raison  celle  de 
Lacédémone ,  comme,  m^ée  d'oUgarchte,  de 
monarchie  e|  dp  J^oofviiêi  \e  preinier  de 
ces  pouvoirs  exercé  par  le  sénat ,  le  detlxiëme 
jpar  le  roi ,  le  tr<M$ièsie  ptr  ks  B|rf)Drei  ^' tirés 
dupeuple.D'autresregardentrË|rficMrie  comme 
une.  tyrannie ,  et  placent  la  démo^atie  dans 
les  repas  publica,  e(  dans  Ja  vie  commune  et 
quotidienne.  \ 

Les  lois  de  Fiato^  d<M|nent.piHir  4a  plœ  ex- 
cellente constitution,  le  gouv^eioemelit  mêlé 
de  tj^ranjuie  et  de; démocratie VlqAe^ip^nîMme 
ne  regarde  comme  des  gouTêhvmeaK ,  otx 
qu'on  regarde  coou^  les  pivet  doitow.  Ceux* 
là  sont  plus  S€|nséaqui  mêlent  ^mntAAe  toutes 
les  formes.  En  e0èt«  la  meillçpirç  ftlceUeqin 

rassemble  toutes  les  autres.      ... 

— — ■'^^— ^'— ^™**^^***— ^— i— —      '  '  ■■     ■■    ■»    — 

(ai)  Cette  première  forme  et  ks  at^rsi  bout  expU» 
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Lia  dcnne  0'a  riea  quâ  sente  la  maBarchie; 
eUe  n'est  qu'oligarcbîque  et  démacradque  ;  elle 
incline  même  phis  v«rsJ  oligarchie  ;  ce  <jui  se 
rec^ojwkpar  la  raf  dèi:e«|ont  selcooferecC  les 
Hia^slrataras.  Il  ef  t  dommoo  k  l'oligarchie  et  à 
la  démocratie  <le  tirer  les  magistrats  au  sort  ; 
mais  qae  Ie&  riches  ^soieoc  te^iis  d'assister  aux 
assemblées ,  de  nommer  lesmagistràls  et  Se  va- 
quer aux  autres  fonctions  publiques ,  et  que  les 
autres  en  soient  disf>esisés  ,cela  est  oligarchique. 

Il  Test  encore,  de  vouloir  qoe  la  majeure 
partie,  des  aaagistrats  se  prenne  parmi  les  ri* 
ches  ,  et  que  les  premières  places  soient  ré* 
servées  à  la  plus  grande  opulence,    . 

L^élection  des  membres  du  sénat  est  pareil* 
lement  oTigarchique.  Tous  à  la  vérité  sont  ap- 
pelés aux  élections;  mais  ih  sont  obligés  de 
choisir  d'abord  dans  la  première  claj^e  des 
riche* ,  ensuite  autant  dans  la  deuxième ,  puis 
dans  lii  troisième;  ôiais  ceux  de  la  troiaèoie  eé 
de  la  quatrième  classes  ne  sent  pas  fcMrcés  de 
donner  leur  suffrage ,.  et  il  n'é^  permis  qu'à 
ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième  de  faire 
les  élections  dans  la  quatrième;  il  faut  seule- 
ment  que  chaque  classe  fournisse  même  nom- 
bre d^élus.'Le  plus  grand  nombre  et  les  pn>- 
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cipâtit  seront  donc  pris  d'entre  les  plus  riches . 
le  penpie  ne  se  mêlant  point  d'élection  parce 
que  lu  loi  ne  Vy  force  pas. 

Il  est  visible  que  ce  ii?esl  poîal  iàiin  gpuyer« 
nement ,  partie  monarchique  ,  partie  démo- 
cratique  ;  et  cela  se  reciontx)ttra  deplns^en  plus 
par  la  suite ,  quand  nous  en  serons  à  l'examen 
de  cette  matière. 

Le  triâg*e  entre  les  éiuB  (26)  a  encore  son 
danger; pour  peu  que  quelques-uns  veniJlent 
s'entendre  et  cabaler ,  même  en  médiocre  nom- 
bre ,  les  élet*tioâs  se  fetteit  toc^ours  à  leur 
gré. 

Telle  est  la  Rëptibliquede  Piafofi  avec  ses 
amendëméns  (jay).    * 


iX^ 


(26)^  Qui  de  36o  se  réduisent  par  nouvelle  élection  à 
180  ,  et  enfin  par  le  sortià  90; 

(37)  Voyei  à  ce  Buffet  PofybeyL.  VI  ,  et  Attéoée  | 
L.  XI ,  c.  16.  PlmavciBe  \  .4«ft  h  Vie  de  l^yçujgae, 
«te  èncpr^  d^autret  pkUos<^efi  qui  ont  écrit  sur  la 
politiqiae^  uU  <fj^e  Diog^zie  et  Zenon. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIL 

Constitutions  non  restées  en  projet ,  mais 
réalisées*  Constitution  des  ChalcédO'- 
niens ,  par  Phaléas. 

Il  j  a  eu  d'autres  constitutions  imaginées, 
soit  par  des  particuliers ,  soit  par  des  philoso- 
phes ou  parles  gens  versés  dans  le  maniement 
des  affîiires  publiques  ;  constitutions  qui  ap- 
prochent beaucoup  plus  que  les  deux  précé- 
dentes ,  de  celles  qui  ont  eu  lieu  par  le  passé 
ou  qui  sont  encore  en  vigueur.  Car,  jamais 
personne  (28)  ne  s'étoit  avisé  de  mettre  les 
femmes  et  les  enfans  en  commun  (sp) ,  ni  de 


(28)  Avant  Socrate  et  Platon,  sdon  ArlstDte. 

(19)  Cepi  est  aventuré*  Sans  parler  d'Atbènea,  où 
Platon  raconte  qu^ezistoit  cette  communauté  avant 
Parrivée  de  Cécrops  à  qui  il  en  attribue  PabolitioA  | 
Aristote  la  suppose  lui-même ,  ci  -  dessus  |  chap.  S  ^ 
encore  existante  de  son  temps  en  Lybie.  Elle  avoit 
lieu  aussi  (suivant  lambule  que  cite  Diodore^  L.  |L) 
cbez  les  peuples  de  la  Taprobane  ou  Ceylan  «C  autres 

Tome  L  8. 
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proposer  des  repas  publics  pour  les  femmes.  On 
$y  est  occupé  de  choses  plus  nécessaires. 

Le  point  capital ,  au  jugement  de  quelques- 
uns  de  ces  auteurs ,  c'est  de  bien  régler  les 
F ATRiMoiNES.  Ils  prétendent  que  c'est  de  là 
que  naissent  toutes  les  dissensions  civiles  :  c'est 
aussi  le  premier  objet  auquel  a  songé  Phaléas 
de  Cbalcédoine  (3o). 

i ; — -■ — 

tles  Yoûines ,  et  (  suivant  Nicolas  de  Damas  ,  côntempo- 
Jrain  et  fayorî  d'Hérode)  chez  les  Scy thesr  Galactopliagcs 
^  d^ù  sortott  Anacharsis  y  gens  très- justes  y  sans  haine 
et  sans  jalousie*  Ils  appeloient  pères  les  anciens  y  fils 
les  plus  jeunes ,  et  frères  ceux  du  même  âge*  Leurs 
femmes  (  qui  sont  les  Amazones  )  étoient  aussi  guer- 
rières ;  et  cVst  de  là  que  Platon  paroit  avoir  pris  sa 
république.  Chez  les  Limyrniens  il  y  avoit  ir:ême  com- 
snunauté*  Mais  ils  ne  nourrissoient  les  enfans  en  com- 
mun que  jusqu^à  cinq  ans.  A  cet  âge  |  ib  les  assem- 
bloient  y  et ,  sur  la  ressemblance  |  les  assignoient  à  un 
père  certain  ,  pour  les  élever. 

(3o)  Nous  ne  connoîssons  d^autres  particularités  sur 
Phaléas  que  celles  que  nous  donne  Aristote.  Christophe 
Hendreich  (  JDé  RepuhL  carthagin.  )  dit  que  Phaléas 
^toit  Carthaginois.  Il  fut  le  législateur  de  Chalcédoine  ^ 
^ille  sur  le  Bosphore  de  Thrace  y  vis-à-vis  de  Byzance 
^^jourd^hui  Constantinople  )  y  et  bâtie  70  ans  aupara- 
'tant*  Chalcédoine  étoit  appelée  par  dérision  la  ^i/Ie 
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Constitution  des   Chaloédoniens  par 
Phaléas* 

1^.  Il  veut  Tégalîté  de  fortune  erttre  tous  le* 
citoyens  :  chose  facile  à  établir,  disoit-il  j  si  Ton 
s*y  prend  dès  la  fondation  d^un  Etat ,  mais  plus 
difficile  quand  une  fois  il  est  étalbli;  et  néaii- 
moinsencore  alors  praticable ,  en  décrétant  qùç 
les  riches  donneront  des  dots  et  n'en  recevront 
pas,  et  que  les  pauvres  en  recevront  et  u*en 
donneront  pas. 

Platon,  comme  on  l'a  vu ,  permettoît  par  ses 
LOIS  d*augmenter  sa  fortune  jusqu'à  certain 
point ,  mais  ne  vouloit  pas  que  l'augmentatiou 
pût  aller  au-delà  du  quintuple  des  moindres 
patrimoines. 

Ceux  qui  proposent  des  lois  sur  cette  matière 
nedèvroient  pas  oublier,  comme  on  fait  aujour** 
d'hui,  qu'en  fixant  le  taux  desfoitunes,il  con- 
vient aussi  de  régler  le  nombre  des  enfans;  car 
si  le  nombre  des  enfaxis  excède  la  quantité  du 


des  aveugles  y  parce  que  ses  fondateui's  ne  'faisant  au- 
cune attention  à  la  situation  avantageuse  de  Constan«« 
tinople  y  en  avoient  choisi  une  beaucoup  inférieure* 
Plin.  V.  32.  Tacit.  XII ,  6a. 

a* 
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bien,  la  loi  se  clissolvera  nécessaîrement  d^elle- 
mème';  et,  outre  sa  dissolution ,  il  arrivera  cet 
autre  inconvénient  que  beaucoup  de  riches  de- 
viendront pauvres  ;  ce  qu'il  faut  éviter  pour 
obvier àJeurs  machinations  et  à  leurs  complots. 

Cette  importance  du  niveau  des  fortunes 
pour  la  tranquillité  publique  a  été  sentie  par  les 
anciens  :  Solon  en  fait  un  article  de  sa  coosti* 
tution  (3i)  ;  ailleurs ,  il  est  défendu  d'acquérir 
"tant  qu'on  veut  d'immeubles;  il  faut  se  borner 
il  ce  que  la  loi  permet. 

Les  lois ,  par  la  même  raison^  y  défendent^ 
comme  chez  les  Locriens ,  de  vendre  son  bien , 
surtout  rhéritâge  de  ses  pères,  à  moins  d'une 
calamité  bien  évidente.  Pour  s'être  relâchés  sur 
ce  point,  ceux  de  Leucade  tombèrent  dans  Tex- 


(3i)  Solon  permît  au  frère  d^ëpouter  aa  amur  du 
côté  de  ton  pèr6 ,  maU  noo  sa  sceur  utérine  ^  parce 
quVn  épousant  cel|e  dernière  ,  il  pourroît  augmenter 
le  bien  qui  lui  venoit  de  son  père  ,  par  celui  qui  vcnoit 
du  premier  mari  de  sa  mère  ;  et  accumuler  ainsi  dans 
la  propre  personne  deux  héritages.  Voyez  PtUT.  in  i 
Tkemiêt,  Petit.  Leg»  Attic.  etMoKTEsq.  Esprit  des 
Lois  y  L.  V  ,  c.  5.  Plusieurs  autres  lois  de  Solon  sont  ' 
conçues  dans  le  même  esprit.  Voyes  Pz.aton  in  Solon,. 
DfiMOSTU.  in  Macare.  ' 
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ces  de  la  démoci'atie.  Ce  ne  fut  pluy  par  le 
cens  (Si),  qu'on  parvint  aux  dignités. 

Il  peut  arriver  que  les  fortunes  soient  égales, 
mais  ou  excessives  et  trop  favorables  au  luxe , 
ou  trop  chétives ,  et  par  -  là  voisines  de  la  mi'- 
sère.  Ce  n'est  donc  pas  assez  au  législateur  de 
les  ramener  à  Tégalité  ,  il  faut  qu'elles  attel- 
gneot  riionnêie  médiocrité  :  il  ne  sert  même 
de  rien  qu^il  réduise  iy^^tte  égalité  les  fortunes , 
slJ  ay  réduit  aussi  les  passions  ;  ce  qui  nese  peut 
quepar  la  bonne  éducation  dont  les  lois  doivent 
tracer  le  plan. 

â^.  Phaléas  dira  peut-être  qu'il  y  a  pourvu  ; 
carii  veut  l'égalité  dans  deux  choses,  dans  les 
possesrions  et  dans  l'instruction.  Il  falloit  donc 
déclarer  ce  qu'il  veut  qu'on  enseigne  à  la  jeu- 
nesse. Qu'importe  que  l'éducation  soit  une  et  la 
même  pour  tous ,  si  elle  inspire  ou  fomente  le 
désir  dçs  richesses  et  deç  honneurs,  ou  même 
de  tous  les  deux  ensemble  ?  Car  ce  n'est  pas 
seuleipent  l'inégalité  des  fortunes  »  c^est  aussi 
eelle  des  honneurs  qui  est  la  source  des  sédi- 
tions ;  avec  cette  différence ,  néanmoins»  que 
c'est  ripégalité  des  biens  qui  choque  le  plus  la 

(52)  Quantité  de  revenu  nécessaire  peur  être  admis 
fcux  charges. 
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multitude  ;  qu'au  contraire  c'est  Fégalité  des 
bonneursquî  offense  les  gensde  mérîtejjComme 
lorsque  levil  coquin  et  F  homme  de  cœur  sonC 
eu  même  rang  (33). 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  se  procurer  le 
nécessaire  qui  leur  manque ,  que  les  hommes 
se  portent  à  des  actions  injustes ,  comme  à  dé- 
rober ,  quand  ils  y  sont  poussés  par  le  froid  ou 
par  la  faim  (à  quoi  PhaléaS  remédie  par  l'égale 
répartition  des  biens)  ;  ils  y  sont  aussi  invités 
jiar  le  plaisir  et  pour  Te  contentement  de  leurs 
passions  ;  car  ,  si  le  désir  surpasse  le  besoin,  ils 
passeront  par  •  dessus  les  principes  de  justice 
pour  le  satisfaire,  surtout  si  le  plaisir  qu'ils  es- 
pèrent ne  leur  paroît  mêlé  d'aucune  amertume. 
Quel  sera  donc  le  remède  à  ces  trois  maux?  Ce 
sera  ou  de  suppléer  à  la  modicité  de  fortune  ^ 
^  par  un  talent  pour  gagner  sa  vie ,  ou  de  sç  faire 
aux  privations  et.  à  la  frugalité  ;  ou,  si  l'on  as- 
pire au  plaisir  pur ,  de  le  chercher  par  soi- 
même  dans  Ta  philosophie  :  car  les  autres  plaisirs 
lie  s'obtiennent  que  par  autrui.  Ce  n'est  d^ail-r 
leurs  pas  pour  subvenir  à  de  simples  besoins, 
mais  pour  assouvir  des  passions  immodérées,,, 

y ' 

V ■■ 

Çâ)  C'est  ce  <|ue  dit  AcWlle  à  Ulissc.  llmd.  Ef^ 
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qu'on  en  vient  aux  grands  crimes  :  on  «n'en 
vient  pas ,  par  exemple ,  à  la  tyrannie  pour 
éviter  le  froid ,  mais^  pour  assouvir  de  grandes 
passions.  Aussi  n'est -cfe  p^saii  meurtre  d'un 
voleur ,  c'est  au  meurtre  des  usurpateurs;  de 
souveraineté  que  se  décernent  les  grands  lion-* 
neurs.  La  constitution  de  Phaléas  n'est  dôiié 
bonne  que  contré  les  petite^fripooneries/     ^ 

3^.  Elle  renferme  beaucoup  d'autre$  mesurés 
qui  peuvent  suffife  aux  citoyens  pourîse  gôu* 
vernerentr'eux  ;  mais  il  falloit  dûssî  Songer  atit, 
voisins  i  atix  étrangers  qui  fr^quentent'lé  fiajs 
et  à  tout  ce  qxii  vie^tdti  dehors.  H  est»  éwfôUt 
essentielà  la  constitution  d'un  Etat  cl'àfvoip  une 
force  mifit^^re  qui  suffise  à^a^téfetist^  an^  eidS 
de  g-ueiTe  r  c^est  de  que»  il  ne  .parie  pas.         -  « 

Quant  à  la  richesse  de  l'Etal  »  -elle  ne^  doit 
être  ni  si  grande  quelle  poissé  tenter  ta  >cttpi^ 
dite  des  voisins  9  on  d'aucQixe  autre  ptlissâ^^, 
ni  si  médiocre  qu'elle  ne  puisée  siiffirçkàiiAft 
tenir  les  frais  d'une  guerre  avjeç  ses  égaux  et 
ses  semblables  y  il  n'en  dit  rien  non  plus«  Jl  est 
pourtant  bop  d'avoir  là-defisus  de  î^ustescalculi^ 
La  meilleure  wesure  seroit.peut^êtrp.  de.fair? 
en  sorte. que  la.peine  et  k  dépç nsede  l'attaqtie 
surpassent  le  profit  de  la  victoire  j  conridérgÉ^^ 
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tioQ  par  OÙ  Eubule  fit  tlëeieter  Autopbradate , 
qui  se  préparait  au  siège  d'Atwnée  (  84  )  : 
Songes ,  lui  diu-il ,  i/i/e  &  /^/^ca  ne  yautpas 
le  ttmps  quevomy  allez  perdre. 

4*»  L'égalité  des  biens  ejutre  citoyens  a  sans 
dputeson  mérite  pour  prévenir  les  séditions, 
mais,  pourtant  pa$  si  grand  qu'on  pourrdt  le 
croire,  Les  gens  qui  excellent  par  quelque  ta# 
Jent  lasupportentirès^iaipatteQiment,  comme 
n'étant  pas  faits  pour  al  1er  de  pair.  Aussi  les  voit- 
on  souvctnt  en  insurrection  et  semant  le  trouble. 

D'un  autre  côté ,  l'improbité  humaine  est 
insatiable*  Au  commencen)ent ,  les  gueux  vous 
^aent  qu*il  ne  leur  faut  que  detix  oboles  pour 
TÎvre  ;  les  ont-ils  une  fois  acquises  ,  ils  en  veu- 
lent davantage;  ensuite  ils  ne  mettent  plus  de 
j)ornes  à  leurs  désirs ,  et  leur  vie  se  passe  à 
courir  aporès  la  fortune.  Il  imp<H*te  bien  moins 
d'^aKser les  patrimoines,  que  d'ôteranx  bon- 
iiAtes  gens  le  désir  et  aux  coquins  le  pouvoir 

(34)  Cet  endroit  étoit  toBdbë  en  décadence  du  tempe 
de  Pline ,  quoique  toujours  renommé  pour  ses  pierres 
Jprécieusès^  aussi  èîsiirès  qve  k  cristal.  Ctpionidts  in 
jtEolidis  AUimefitondùm  oppitio^  Munc  pago  nàsr 
cuntwr.  Pj(.xn.  £tist.  Mt.  V.  3o. 
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d'accumuler.  C'est  ce  qui  arrivera  >  si  on  tient 
ceux-ci  dans  rinfériorité,  et  qae  jd'ailleurs  on 
ne  les  provoque  par  aucune  injustice. 

5^.  Phaléas  n^a  pas  même  bien  conçu  son 
égalité  :  il  ne  l'établit  que  dans  les  terres  et 
autres  immeubles  ;  mais  les  richesses  consis- 
tent aussi  en  esclaves ,  en  troupeaux  »  en  ar«» 
gent  j  et  tout  ce  que  nous  appelons  mobilier. 
Ne  convenoit-il  pas  diy  établir  aussi  TégaUté , 
ou  dy  prescrire  des  bornes,  ou  de  laisser  là. 
toutes  ses  équations. 

6^.  Il  réduit ,  en  outre ,  par  sa  manière  de 
classer  les  hommes,  tout  l'Etat  à  fort  peu  de 
têtes.  Il  met  les  arti  ans  dans  la  classe  des  es- 
claves publics  f  sans  leur  donner  aucune  place 
parmi  les  citoyens.  Passe  pour  ceux  qu'on  e m* 
ploie  aux  travaux  publics;  encore  ne  doit -ce 
être  que  comme  à  Ëpidamne  (35),  ou  comme 
Diopbante  l'établit  autrefois  à  Athènes. 

(35)  Suivant  Diodore  ,  L.  XIII ,  Corcyre  étoit  une 
colonie  de  Corintke  ;  et  Ëpidamne  (  connue  depuis  sous 
le  nom  de  D  jrradiium  chez  les  Romains,  et  aujourd'hui 
sons  celui  de  Durauo),  étoit  une  colonie  de  Corcyre  et 
de  Corinthe.  11  arriva  querelle  entre  les  Epidamniens  , 
439  a^s  avant  J.-C.  La  populace  ,  qui  étoit  la  plus 
forte  9  bannit  tous  les  au^es  habitans.  Ceux- ci  ayant 
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D'après  cela  on  peut  juger  sî  la  républfque 
de  Phaléas  est  bien  ou  mal  constituée» 


rencontré  des  amis  d^Illyrie  sur  leur  route  ,  vinrent 
assiéger  la  Tille.  Les  assiégés  inToquèrent  les  Corcy- 
réens,  et  à  leur  refus  ^  les  Corinthiens  qui ,  mécontens 
au  sujet  des  offrandes  que  les  Corcyréens  négligeoient 
d^enyoyer  à  la  métropole ,  accordèrent  Le  secours  et  les^ 
recrues  qu'on  leur  deraandoit  ,  sans  vouloir  décider 
par  ToLe  de  jugement.  Mais  les  amis  des  exilés  s'étant 
rendu  maîtres  de  la  place  y  il  y  eut  une  réconciliation» 
Quelle  fut  elle  ?  CVst  ce  que  ne  dit  pasDiodore» 
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CHAPITRE    VIII. 

Constitution  des  Milésiens  ,  par  Hippo^ 
dame^ 

HiPPODAME  de  Mîlet ,  fils  d'Euryphon ,  est 
inventeur  de  la  division  des  Etats  par  ordres  de 
citoyens  (36).  C'est  aussi  lui  qui  traça  le  plan 
du  Pirée  (Sy).  Original  dans  tontes  les  parties 
de  sa  vie ,  fort  recherché  dans  sa  parure ,  il  se 
faisoit  remarquer  par  l'épaisseur  de  sa  che- 
velure et  par  la  richesse  de  ses  vêlemens;  bien 
étoffé  non  seulement  Thîver  ,  mais  même 
l'été  (  38  )  ;  affectant  la  plus  grande  érudition 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  natu« 
relie.  C'est  le  premier  d'entre  les  personnes 
de  condition  privée  qui  ,^sans  avoir  jamais 
passé  par  les  charges  publiques,  ait  entrepris  dé 

(36)  Cette  division  est  rapporlée  par  Stobée,  Sfirm»  4>  • 

(37)  Il  étoit  aussi  inventeur  ,  en  architectpre  et 
bâtisse  pour  maisons  de  particuliers  ,  d^un  style  qui  a 
pris  son  nom,  Voye?   ci-après  ,  L,  VII  9  c,  '  la  y  et 

VlTRUV. 

(38)  Ce  luxe  s^accorde  mal  avec  la  qualité  de.Pytha^ 
goricien  que  lui  donne  Stobëe  ,  Serm.  ^u 
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donner  Tidéé  d'une  excellente  constitution. 

x^.  Il  spppose  une  cité  de  dix  mille  hommes, 
et  la  divise  en  trois  classes  ;  Tune  d'artisans , 
l'autre  de  laboureurs^  et  la  troisième  de  gens 
de  guerre  et  suppôts  de  la  force  ariyiée  (iJp). 

29.  11  divise  aussi  la  glèbe  en  trois  parties  ; 
l'une  consacrée  à  la  religion ,  l'autre  aux  usages 
publics,  et  la  troisième  en  propriété  aux  partie 
çuliers  ;  la  première  destinée  a^  frais  du  culte 
et  des  sacrifices ,  la  deuxième  à  la  nourriture 
et  à  la  solde  de  l'armée ,  la  troisième  affectée 
9UX  laboureurs. 

3^.  lï  partagede  même  leslois^  ainsi  cjue  les 
procès  criminels ,  en  trois  espèces;  Tune  pour 
in  jures,  Tautre  pour  dommages  9  et  la  troisième 
pour  homicide  et  autres  attentats  sur  la.  per- 
sonne« 

4^.  II  établit  encore  un  tribunal  suprême  où 
se  portera  l'appel  des  premiers  jugemens ,  et 
le  compose  d^un  certain  nombre  de  vieillards 
élus  par  le  peuple. 

(Sç)  Hippodame  divise  tout  par  trois  :  Hésychius , 
qui  étoil  aussi  de  Mikt  ^  et  qui  vivoit  mille  ans  après  , 
cite  dans  son  Dictionnaire  cette  division  comme  une 
des  plus  heureuses  de  Pantiquité. 
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Il  ne  veut  pas  que  les  jugemens  se  rendent 
par  boules  (40)  :  il  Veut  que  chacun  apporte 
une  tablette  poury  écrire  son  assentiment,  s'il 
condamne  simplement  ;  ou  la  donner  sans  y 
rien  écrir*  ,  s'il  absout  ;  ou  y  écrire  qu'il  con- 
damne sur  tel  chef  et  absout  pour  le  surplus.  Il 
blâme  la  forme  usitée  dans  nos  tribunaux  par 
laquelle ,  dit-il ,  les  juges  sont  souvent  réduits 
à  juger  contre  leur  conscience  et  leur  serment; 

5^.  Une  de  ses  lois  veut  qu'on  décerne  des 
honneurs  à  quiconque  inventera  quelque  chose 
d'utile  à  la  patrie  ;  et  que  les  enfans  de  ceux 
qui  mourront  à  la  guerre  soient  nourris  aux  dé- 
pens du  trésor  public  :  loi  dont  on  ne  s'étoit 
pas  elicore  avisé ,  et  qui  a  depuis  été  admise 
tant  à  Athènes  que  dans  d  autres  Etats. 

6^.  Il  donne  au  peuple  l'élection  des  magis- 
trats ,  et  compose  le  peuple  des  trois  ordres  ci- 
dessus  mentionnés  ;  il  attribue  à  ces  magistrats 
l'administrât  ion  des  choses  communes ,  Tins- 
pectioQ  des  étrangers  et  le  soin  des  pupilles. 

Tels  sont  à  peu  près  les  principaux  et  les  pla$ 
mémorables  articles  de  la  constitution  d'Hip« 

podame. 

/  .1.1  I    .       I 

(4o)  Qu^on  fetoit  dans  une  urne ,  forme  usitée  autre- 
fois dans  les  tribunaux. 
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i^.  Sa  division  de  l^universalité  des  cîtayen^ 
n'est  pas  sans  difficulté.  Les  artisans ,  tes  labou^ 
reurs  et  les  mih'taires  y  paroissentUien  parti- 
ciper tous  au  gouvernement  ;  mais  les  labou- 
reurs n*y  ont  point  d'armes  ;  les  artisans ,  nf 
armes ,  ni  terres  ;  ils  deviendront ,  par  consé- 
quent, en  quelque  sorte  esclaves  des  gens  ar^ 
mes.  Il  n'est  donc  pas  possible  qu'ils  aient  part 
à  tous  les  honneurs.  Ce  sera  nécessairement 
parmi  les  gens  de  guerre  qu'on  prendra  les 
généraux  d'armée ,  les-  officiers  de  la  poli6e 
civile,  et  presque  tous  les  principaux  magistrats. 
Or ^  si  les  deux  autres  classes  n'ont  aucune  part 
à  l'administration  ,  comment  pourront- elles 
s'affectionner  à  la  patrie  ? 

Il  faudra  que  la  classe  des  gens  de  guerre  sort 
plus  puissante  à  elle  seule  que  les  deux  autres 
ensemble;  ce  qui  sera  difficile,  si  elle  ne  les 
surpasse  en  nombre  ;  mais ,  si  elle  est  plus 
nombreuse  que  les  deux  autres ,  à  quoi  bon 
admettre  celles-ci  en  participation  de  la  chose 
publique ,  et  leur  abandonner  la  nomixiation 
des  magistrats  ?  ~/ 

Quelle  sera  ensuite  pour  l'Etat  l'importance 
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des  laboureurs  ?  car ,  pour  les  artisans ,  on  ne 
peut  s'en  paseer  ;  et  ils  trouveront ,  comme  ail- 
leurs, à  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Quant 
aux  laboureurs ,  si  c'étoienC  eux  qui  dussent 
fournir  les  subsistances  aux  gens  de  guerre ,  il 
y  auroit  quelque  apparence  de  raison  à  en  faire, 
une  classe  de  citoyens.  Mais  ici  ce  ne  sont 
que  des^  propriétaires  qui  labourent  pour  leur 
compte  particulier. 

D'un  autre  côté,  si  la  portion  publique  du 
terrain  ^destinée  à  la  nourritureet  à  iasoldedes 
troupes,  est  labourée  par  les  gens  de  guerre 
eux-mêmes ,  ce  ne  sera  plus,  comme  se  le  prô- 
posoitle  législateur  y  une  classe  distincte  d'avec 
les  laboureurs  ;  si  elle  l'est  par  d'autres  que  les 
laboureurs  et  les  gens  de  guerre,  ce  sera  alors 
une  quatrième  classe  qui  n'aura  part  à  rien  et 
qui  sera  comme  étrangère  à  l'Etat. 

Veut  -  on  enfin  que  ce  soient  les  mêmes 
laboureurs  qui  exploitent  avec  leurs  propres 
terres  les  fonds  publics?  Ce  sera  mettre  au  ha- 
sard l'approvisionnement  dont  chacun  de  ces 
cultivateurs  sera  chargé  envers  deux  familles. 
Pourquoi ,  au  lieu  de  faire  deux  lots ,  ne  leur 
avoir  pas  attribué  tout  de  suite  la  totalité  de 
ces  immeubles  pour  y  prendre  leur  nourriture 
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et  fournir  à  rarmée  la  sienne  ?  Voilà  une  divi- 
sion fort  embrouillée. 

a°.  Sa  forme  d'opiner  en  jugement  ne  vaut 
guère  mieux  ;  il  érige  le  juge  en  arbitre  par  la 
faculté  fjp'il  lui  donne  de  diviser  l'objet  conten- 
tieux malgré  la  simplicité  des  conclusions.  Cela 
se  peut  en  arbitrage ,  voie  qui  est  toujours  pré- 
cédée de  quelque  conféreneeamiable  ;  maisnon 
dansles  tribunaux ,  ovi  la  loi  défend  presque  par- 
tout aux  juges  ces  pourparlers.  Comment  sortir 
de  l'indécision  ^  si ,  le  demandeur  ayant  conclu 
à  vingt  mines  (  41  ) ,  le  juge  pense  qu'il  lui  en 
est  dû  partie^  mais  non  pas  tant  ;  dix  par  exem- 
ple au  lieu  de  vingt  ;  ou  si  d'entre  plusieurs 
juges,  celui-ci  en  adjuge  plus,  celui-là  moins, 
l'un  cinq  ,  l'autre  quatre  ;  ou  qu'allant  d'une 
extrémité  à  l'autre,  l'un  accorde  tout  au  de- 
mandeur et  l'autre  rien  ;  comment  départager 
alors  les  opinions  et  les  ramener  à  l'unité? 

J'ajoute ,  personne  11e  force  le  juge  à  fausser 
son  serment  ;  si  la  demande  est  simple  et  sans 
conclusions  subsidiaires  ;  il  peut  bu  condamner 
ou  renvoyer  simplement  le  défendeur.  En  le 

(4 1)  Lamine,  monnoîe  d'Atliènes ,  valoit  eniriron 
90  Ut.  tournois. 

renvoyant 
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renroyant  de  la  demande ,  il  ne  juge  pas  qu*ii 
n'est  rien  dû  ;  mais  qa'il  n*est  pas  dû  .vingt 
wioes  (4a).  Il  n'y  aurait  parjuré  que  dans  le 
cas  où  j  pensant  en  son  aœe  et  conscience  que 
les  vingt  mines'  ne  sont  pas  dues,  il  condamne* 
roit  néanmoins  à  les  payer, 

3^.  Quant  aux  récompenses  et  aux  honneurs 
pour  les  inventeurs  de  choses  utiles  à  la  patrie, 
^  cela  est  bon  à  dire ,  mais  dangereux  à  décréter. 
De  telles  lois  pourroîent  ouvrir  la  porte  aux 
accusations  frauduleuses ,  et  même  aux  ma<* 
chinations  contre  l'État. 

A  propos  de  quoi  Ton  demande  $*il  est  ex- 
pédient ou  nuisible  à  l'État  de  changer  son 
ancienne  constitution ,  lorsr|u'on  croit  en  avoir 
trouvé  «né  meilleure.  Il  n'est  pas  aisé  d'adhérer 
tout  de  sdite  à  une  pareille  institution ,  s'il  n'est 
pas  expédient  de  changer  les  lois.  Il  peut 
arriver  que  des  gens  à  sj^stêmes\  proposent , 

(4a)  Là  plus-pétition  étoit  aussi  dans' les  premiers 
temps  y  à  Rome  9  une  raison  pour  débouter  de  la  de- 
mande. JirsTXT.  Liv.  IV,  tit,  6  ,  §,  33 ,  mais  cette 
2}is\XTàe  rigueur  a  été  corrigée.  Qui  demande  le  plus  , 
demande  aussi  le  moins  y  contenu  ;  et  en  refusant 
aussi  le  plus  qui  n'est  pas  dû  y  rien  n'empêche  d'accor- 
der le  moins  qui  est  dû. 

Tome  I.  9 


Digitized  by  VjOOQIC 


i2p  F  o  LiTi  qu  e  d'aristot  e; 
comme  un  bien  général,  Tabrogation  des  lois  et 
la  refonte  totale  du  système  de  gouvernement, 
.  Puisque  nous  sommes  tombés  sur  cette  ma- 
tière ,  il  sera  bon  de  nous  y  arrêter  un  moment  ; 
elle  est  9  comme  nous  l'hyons  déjà  dit,  suscep- 
tible de  cpntroyerse.  Le  changement  peut  pa- 
roître  avantageux.  Les  autres  sciences  s'en 
sont  bien  trouvées;  la  médecine ,  par  exemple , 
la  gymnastique  et  tous  les  arts  et  talens  ont 
gagné  à  réformer  leurs  vieilles  maximes.  La 
politique  tenant  donc  un  rang  entre  les  scion- 
ces,  il  semble  qu'elle  peut  aussi  subir  la  même 
réforme.  Dans  le  fait ,  les  anciens  Etats  ont 
bien  changé  de  face.  Quoi  de  plus  chétif  et  de 
plus  grossier  que  leurs  lois  et  leurs  mœurs  pri- 
Inî tives ,  même  celles  des  Grecs ,  qui  jadis  mar- 
choient  bardés  de  fer  et  de  sabres,  et  faisoient 
trafic  enlr'eux  de  leurs  femmes?  Quoi  de  plus 
pauvre  et  de  plus  îmbécille  que  leur  jurispru- 
dence ,  comme  à  Cumes  où ,  pour  condamner  à 
mort  un  homme  accusé  de  meurtre,  il  suffisoit 
que  l'accusateur  produisît  plusieurs  témoins 
,  pris  dans  sa  propre  famille  ? 

D'ailleurs  ce  qu'on  cherche  partout,  ce  n'est 
pas  si  la  chose  vient  de  nos  ancêtres;  mais  si 
elle  est  bonne.  Il  est  fort  probable  que  les  pre- 
miers hommes^  soit  ceux  sortie  du  sein  de  la 
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terre  (48)  ,  soit  ceux  échappes  à  U  calamité 
générale  de  Tespèce  k^Dcnainej  étoierit  aussi 
brutes  que  le  vulgaire  d'ii-présent,  ettefequ'ort 
représente  les.  fils  de  la  terre  ;  ce  serbît  donc 
une  extra Vâganf^e  de  s'en  tenir  à  leurs  décrets; 

Les  lois  .^ritjes  lie  doivent  pas  plus  avoir  lé 
privilège  ^de  irimmutabilitéi  J^n  matière  de 
constitution  ,  comme  en  toute  autre  affaire ,  il 
est  impossible  ;qUe  tout 'soit  exactement  ré^ 
digé  par  écrit;  on  nç  peut  écrire  que  des  gêné* 
ralités,  Le&adtion$  a^  cootraireiîoulçntunique- 
mentsur  dç^  objets  et  de$circoDStantes  particu- 
lières qui  peuyent  montrer. l'imperfection  des 
lois^et  la  nécessité ;d'y  faire  des«chàngemens. 

Mais  si  fon  CQn$idère.eeS:cbangem^s  sous 
un  autre  point  de  yue ,  on^sera  effrajré  des  pé- 
rils de  fentreprièe  ;  il  nj^  a  presque  rien  à 
gagner,  il  y  a  au  contraire  beaucoup  à  perdre 
aux  secousses  fréquentes  qu'on  donne  à  l'État. 
11  vaut  infiniment  mieux  fermer  les  yeux  sur  les 
bévues  des  législateurs  et  du  Gouvernement*. 
Le  plus  grand  mal ,  c'est  d'ôter  la  force  aux 
lois,  et  d'accoutumer  le  peuple  à  désobéir  (44). 


(43)  Aristot.  De   Gêner,  anim.  L.  III ^  et  Plat. 
Meneoc. 

(44)  Une  des  plus  dangereuses  maladies  ëpîdëmiques 


%  * 
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.  l^'exj^fnphùfé  de»  artsestuiie  illusîen.  Il  y  a 
^ien deiadilïërencecfitrela réfornfe  desartset 
le  chdûgfmeot  de  coosticntioiï.  La  loi  n'a  par 
elleHii^KBe  aucune  force  pour  se  faite  obéir  ;  elle 
tire  toute  sa  fprce  da  respetc.  tt  de  robétètônce 
même  qui  devient  habitude  ^  et  ne  s'afiërmit 
i]ue  i>at  un  long  és|i)aoe  de  temps.  Ceit  dorïc 
ôter  au3f  loiacet  avaMage^  ei  teséôéHrer  en- 
tièrement que  d'e»  èbônger  fttilefnent  pour  y 
en  substituer  de  hoiuVell^s. 

Quand  même  il  y  ^auroît  dés  efeàngenîêns  à' 
faire,  c'est  encore  une  question  si  tout  Etat  com- 
porte ces  ohangemens,  si  c'est  en  total  ou  en 
partie  qu'il  convient  de  les  hasarder,  et  si  cela 
doit  être  permis  au  premier  venu ,  ou  seule- 
ment à  certains  personnages  ;  car  il  y  a  dans 
tout  cela  de  grandes  distinctions  à  faire.  Lais- 
sons *  là  cette  question  quant  à^présont:  elle 
trouvera  mieux  sa  place  ailleurs. 

âes  Etats  ,  e^est  U  dëmangeaison  de  redresser  les  lois  , 
parce  qnMtant  suspendues ,  elles  laissent  les  peuples 
dans  utîè  espèce  d^anftrchie.  Fràpfié  de  ce  désordre, 
Zaleurus  Touloît  qu^oh  ne  ftt  proposer  de  nouvelles 
constitutions ,  ni  de  nouTelles  lois  ,  que  la  corde  au 
cou ,  pour  qu^on  étranglât  sur  le  champ  Pauteur  de  la 
motion  ,  si  elle  étoit  jugée  injuste  ^  ou  même  moins 
bonne  qne  la  loi  eixjstante.  Sr09,  Serm.  43. 
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CHAPITRE    IX. 

Constiiutiom  des  Lticédémoniens  (45). 

Il  y  a  deuii  choses  à  considérer  dans  la  forme 
de  GQuvçrnement  des  Laeédémonîens ,  dans 
celle  des  Grétoig  (46)  et  dans  presque  toutes 
les  autres;  i®.  si  elles  sont  intrinsèquement 
biepou  n^al  constituées  et  selon  les  bons  prin* 
cipes  ;  a^.  si  l'on  y  a  pris ,  ou  non ,  les  mesures 
convesables  ati  but  qu'on  s'y  est  propose. 

§.  I.  C'est  un  principe  que  tout  Etat  bien 
policé  doit  être  sans  inquiétude  sur  le  coraptç 


(45)  A^vant  de  passer  outre  >  il  sera  boii  de  lire  dans 
Plutarqu9  les  Vie«  de  Lyciirgue,  Lysandre,  Agé- 
silas ,  Agis  fit  Gléomène ,  et  ses  Propos  notables  des 
Laeédémonîens  \  ainsi  que  le  Traité  de  Xénophon  sur 
la  république  de  Sparte  ,  pour  connoitre  la  constitutioor 
de  ce  peuple  9  et  les  cl^ngemens  qui  y  sont  survenus. 
Yoycf  a^us^i  dans  Platon  le  premier  Akibiade.    , 

(46)  I^ea  Grétois  ayant  seryi  de  modèle  à  Lycnrgue  , 
leurs  loi»,  qui  sont  au  chapitre  Hi  y  auroient  dû  précéder 
le  chapitre  IX» 
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des  gens  qu'on  appelle  nécessaires  ;  c'est-à-dîre 
domestiques  et  mercenaires.  Maïs  comment  se 
procurer  cette  sécurité?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas 
nisé  de  concevoir. 

Les  Thessaliens  ont  éprouvé  de  fréquentes 
insurrections  de  leurs  Pénest^s  (47) ,  et  les  La- 
cédémoniens  de  leurs  Uotes  (48)  ,  qui  sem- 
l^lent  épier  sans  cesse  tout  ce  qui  peut  arriver 

L  •  —■--,",     -^         - 

U?)  Voyez ,  fiir  les  Pénéstes  ^  la  notç  18  ^  îiu  çMp.Vj 
de  ce  Livre. 

(48)  y  oyez  sur  les  Ilotes  »  .  Athénée  ,  L.  XI ,  et 
Isocrate,  Quoiqu^originairemcnt  dpmptés  par  les.  armes , 
ce  n^étoîent  paç  des  sçrfs  de  la  condition  infime  j  comme 
ceii?  qui  serrent  à  table  y  qui  habillent  et  désha- 
billent leurs  maîtres^  ou  qui  balaient  la  maison.  Ce- 
toient  des  espèces  de  Censitaires  9  comme  les  Pénéstes  y 
et  nos  gens  de  campagne  ,  chargés  de  la  culture  des 
terres  ^  sous  une  redevance  annuellç.  On  les  'qualifioit 
de  Ttegto'txot  )  c^e6t-à*dirê  )  habi tans  dWen tour  ,  ou  du 
terroir  adjacent  aux  yilles.  Ils  arri voient  à  la  liberté  y 
et  même  au  grade  de  citoyens  y  par  des  services  impor- 
tans  }  et  cela  se  faisoit  avec  pompe.  Mais  en  admettant 
le  cens  que  leur  imposèrent  y  sur  leurs  anciennes  pos- 
sessions y  les  Doriena  qui  les  subjuguèrent ,  au  lieu  de 
la  Gryptie  ou  chasse  nocturne  pour  les  tuer  y  quand  ils 
i)g toient  suspects  y  n^étoit-il  pas  plus  simple  de  résilier 
leur  acensement  et  d'acenser  à  dVutres?. 
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de  fâcheux  à  leurs  mattres.  Jamais  au  contraire 
il  n'est  anivé  pareil  soulèvement  chez  les  Cre- 
tois ;  sans  doute  parce  qu'il  n'est  pas  de  l'intérêt 
des  Etats  voisins,  qui  ont  aussi  leurs  esclaves, 
de  favoriser  les  rebelles ,  lors  même  que  ces 
Etats  sont  en  guerre ,  de  peur  qu'il  ne  leur  en 
arrive  autant.  Dfes  le  commencement  les  La-^ 
cédémdniens  eurent  pour  ennemis  tous  leurs 
voisins ,  ceux  d'Argos ,  ceux  de  Messénie ,  et 
les  A^cadiens.  Les  Thessaliens  eurent  de  même 
des  guerres  à  soutenir  contre  les  Achécns ,  les 
Perrhèbes  et  les  Magnésiens  ;  ce  qui  donna 
lieu  aux  révoltes  de  leur  Pénestes. 

N'y  eût -il  d'autre  considération  que  eette 
malveillance ,  il  n'est  pas  aisé  de  se  décider  sur 
la  conduite  à  tenir  avec  de  pareils  gens.  Si  To» 
a  pour  eux  tropde  ménagement ,  ilsdeviennent 
însolens  et  s'égalent  à  leurs  maîtres  ;  si  on 
est  rigide ,  ils  conspirent  et  trahissent^  Puis 
donc  que  les  Lacédémoniens  ont  ces  dangers  à 
craindre  de  la  part  de  leurs  Ilotes ,  il  est  clair 
qu'ils  n'ont  pas  pris  à  leur  égard  d'assez  bonnes., 
mesures  (49). 

(49)  L^homme  étant  (  dit  Platon  ,  de  Leg.  L.  VI»  ) 
un  animal  difficile  à  manier,  et  se  prêtant  avec  uns 


5*      i 
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g«  IL  L'iosouciance  sur  lacoaduite  des  fem- 
mes n'est  pas  moins  nuisible  à  la  prospeFÎté  de 
rÉtat  qu'ail  bonheur  des  villejs.  L'homme  et  la 
femme  faisant  partie  de  chaque  famUle»  TËtat 
est  censé  partagé  en  deux,  moitié  hommes» 
moitié  femmes;  d'où  il  mit  que  tout  Etat  où  les 
femmes  sont  mal  moriginées  ,  est  à  moitié 
dissous  (66).  C'est  ce  qui  est  arrivé  k  Lacédé- 
mone.  Lycurgue  ,  qui  vouloit  endurcir  son 
peuple  à  tous  les  travaux  pénibles ,  n'a  songé 
qu'aux  hommes  et  n'a  tenu  aucun  compte  des 
lemmes.  Elles  s'y  livrent  à  tous  les  excès  de 
l'intempérance  et  de  la  dissolution  ;  de  sorte  que 
dans  un  pareil  État  il  faut  nécessairement  que 


peine  iii$nîe  à  la  servitude  ^  quoique  introduite  par 
nécessité ,  l^esclave  est  un  meuble  bien  embarrassant. 
LVxpérietice  Vu.  fait  voir  plus  d^uhe  fois.  Lès  fréquentes 
tévoke»  arrivées  ckes  les  Messéniens  et  autres  peuples  ^ 
h  prouvent  évidemment.  Je  ne  vois  que  Aeu%  «xpé^ 
4iehs  :  le  premier  y  4e  ne  point  avoir  d'esclaves  d^une 
seule  et  même  nation  5  le  deuxième  y  de  n^avoir  |aQiai^ 
envers  eux  des  manières  hautaines  et  méprisantes  |  mais 
point  de  familiarité ,  ni  avec  ceux  du  sexe  masculin  y 
ni  avec  ceux  du  sexe  féinînin. 

î  {So)  Plus  d^A- moitié  ,  à  cause  de  Uur  influence  sur 
ks  Hfiœura  de  l'autre  sexo. 
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les  richesses  soient  en  honneur,  surtout  lorsque 
les  feiîimes  y  dominent,  comme  cela  arrive 
chez  la  plupart  des  nations  guerrières,  excepté 
les  Celtes  et  avec  eux  ceux  des  peuples  chez 
qui  l'amour  des  garçons  est  publiquement  en 
usage.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  fable  as- 
socie M^rs  à  Vénus  ;  car  tous  les  peuples  guer- 
riers sont  adonnés  soit  à  l'amour  des  garçons , 
soit  à  l'amour  des  femmes.  Ce  mal  s'est  ma^ 
BÎfesié  encore  plus  à  Lacédémone  où,  dès  l'o- 
rigine, les  femmes  se  sont  mêlées  de  tout.  Car 
qu'importe  que  les  femmes  commandent  ou 
que  ceux  qui  commandent  soient  gouvernés 
par  les  femmes  ?  Cela  revient  au  même. 

Au  li^u  que  l'audace  ne  sert  à  rien  dans  les 
afFaires  ordinaires ,  si  ce  n'est  à  la  guerre  ;  celle 
des  femmes  Lacédémoniennes  n'a  fait  qu'y 
nuire ,  comme  on  le  vit  dans  le  temps  de  l'in- 
vasion des  Thébains,  où ,  loin  de  mieux  servir 
que  les  femmes  des  autres  pays,  elles  appor- 
tèrent pliïs  de  trouble  que  les  ennemis  eux- 
mêmes  (5  i). 
~  — " '■  ■■"'  ■■ '■ -..i» 

(50  Elles  ayoient  irrité  le«  Thébains  par  kurç  bra- 
vades. Mais  qyand  Epaminondas  eut  battu  leur^  mari» 
et  mis  le  siège  devant  leur  ville  ,  elles  jetèrent  la  cons- 
ternation partout  par  leurs  misérables  lamcntationa. 
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Quelle  peut  avoir  été  la  cause  de  cette  excès* 
sive  liberté  que  les  Lacédémoniens  ont  laissée 
à  leurs  femmes?  Sans  doute  la  nécessité  où  ils 
furent  de  s'absenter  longtemps  de  chez  eux 
pendant  leurs  guerres  contre  ceux  d'Argos , 
d'Arcadie  et  de  Messénîe  (Sa).  Après  la  paix , 
ils  se  trouvèrent  tout  préparés  au  maintien  de 
leur  constituMoû  militaire  ;  genre  de  vie  qui 
donne  carrière  à  de  grandes  vertus. 

On  dit  que  Lycurgue  avoit  essayé  d'assu jétîr 
les  femmes  à  ses  lois ,  mais  que  leur  résistance 
lui  fit  abandonner  cette  entreprise  (53).De-là 

{02)  Leurs  filles  ayant  été  violées  en  pèlerinage  par 
de  jeunets  Messéniehs ,  ils  s^étoient  liés  par  le  serment 
téméraire  de  tie  retourner  chez  eux  qu'après  la  -vic- 
toire, La  victoire  tardant  trop  ,  dans  l'intervalle  ils 
envoyèrent  des  gai  ans  à  leurs  femmes  :  de-là  les  Parthé- 
niens«  Cette  première  guerre,  commencée  Pan  743  avant 
J.-C. ,  dura  dix-neuf  ans.  Voyez  Justin  ^  L.  III. 

(53)  Plutarque  reprend  ici  mal  à  propos  Arîstote. 
<c  11  n'est  pa^au  pouvoir  àes  filles  de  Sparte  (  dit  Pelée 
»  dans  l'Andromaque  d'Euripide)  d'être  sages  quand 
a»  elles  le  voudroient.  £lles  sortent  avec  des  jupes  eo- 
»  tr'ôuvertes  qui  laissent  voir  leurs  cuisses.  Elles  vont 
3*  avec  les  jeunes  gens  de  l'autre  sexe  ,  courent  et 
»  lutteât  avec  eux.  Peuvent-elles  n'être  '  pas  dans  la 
»  suite  d€s  femmes  débauchées»?  Toute  l'antiquité 
f^  ]}]âmé  sur  ce  point  les  lois  àe  Lycurgue. 
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tout  le  désordre  qui  a  suivi.  Notre  intention 
n'est  nullement  de  décider  qui  sont  ceux  qu'il 
faut  excuser  o\i  non;  c'est  d'examiner  ce  qui 
est  bien  ou  mal  établi.  Si  les  femmes  sont  indis- 
ciplinées ,  c'est ,  je  le  répète,  non  seulement 
une  indécence  pour  l'Etat ,  mais  un  germe 
4'âvàrîcé  et  de  corruption. 

§.  IIL  Un  autre  vice  à  remarquer,  c'est  l'iné-^ 
galité  des  possessions  (54)  ;  les  uns  sont  fort 

(^54)  La  critique  d^Aristote  ne  tombe  point  ici  sur  la. 
constitution  primitive  ,  mais  sur  les  écarts  postérieurs. 
Lycurgue  commença  par  changer  le  gouvernement  qui 
incUnoit  tantôt  à  la  tyrannie  ,  tantôt  à  la  démocratie  9  sui- 
vant les  caprices  des  rois  ou  du  peuple,  i^.  Il  institua  un 
sénat  9  composé  de. vingt-huit  Gérontes  âgés  de  soixante 
ans  au  moins  ,  pour  balancer  les  deîix^  pouvoirs  extré* 
mes  f  celui  des  rois  ,  en  se  rangeant  du  côté  du  peuple  9 
lorsqu'ils  entreprenoient  quelque  chose  d^injuste  ^  celui 
du  peuple  y  en  se  rangeant  du  côté  des  rois  y  lorsque  les 
rois  entendoient  mieux  ^intérêt  du  peuple  ,  que  le  peuple 
lui-même*  a^.  La  deuxième  de  ses  mesures  ^  fut  le  par- 
tage nouveau  des  terres.  Pour  bannir  de  PEtat  les  riches- 
ses et  la.  pauvreté  ,  qui  en  sont  la  principale  peste  ,  il 
eut  le  talent  de  persuader  à  la  plupart  des  riches  ^  qui 
possédoient  à  eux  seuls  presque  tout  le  pays ,  de  remet- 
tre leurs  immeubles  en  commun  ,  et  les  partagea  ^  comme 
entre  frères  ^  en  trente-neuf  mille  poitions  égales  >  pre- 
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riches,  les  autres  n'ont  presque  rien.  Totrt 
le  pays  appartient  à  un  petit  nombre  de  ci- 
toyens. La  faute  en  est  dans  la  loi  :  elle  re- 
garde bien  comme  peu  honorable  d^acheter  et 
de  Yi^udre  des  immeubles;  et  en  cela  peut-dtre 


duisant  chacune  quatre-yjngt-deux  mesures  d'orge ,  dont 
soixante-dix  pour  le  «lafi  chargé  de  |a  pourriture  de» 
enfans  et  des  esclaye^  j  et  douze  pour  la  fenii^e  9  arec  U 
quantité  d^huile  et  de  vin  nécessaire  à  chaque  ménage.  De 
ces  trente-neuf  mille  ^  il  en  assigna  neuf  mille  aux  Spar- 
tiates y  et  trente  mille  aux  gens  de  la  campagne  ;  por- 
tions qui  )  après  la  mort  des  père  et  mère  ^  passoient  à 
Painé  seul  ^  grevé  ^  sans  doute  ,  de  la  nourriture  et  de 
rétablissement  de  sesputnés.  3^.  Pour  tarif  la  source 
des  corruptions. et  éteiiidre  la  ^iî  des  richesses  ,  et  avec 
elle  le  conunerce  et  les  arts  superflus ,  il  décria  toute 
moanoie  d'or  et  d'ai^ent.  4^.  Il  institua  les  banquets  et 
^éducation  publics»  5^.  Il  éloigna  les  étrangers ,  «te. 
Le  luxe  rrsta  banni  pendant  près  de  cinq  cents  ans. 
Mais  Lysandre  ^  à  lui  seul  y  rapporta  de  ses  conquêtes 
une  quantité  d'or  et  d^argent  qu'il  convertit  en  mon- 
noies.  L*éphore  Epitadée  ,  pour  se  venger  de  son  fils  , 
rétablit  les  aliénations  d'immeubles.  L'inégalité  re- 
parut. Cest  de  ce  dernier  état  des  choses  que  parle 
Aristote.  Voyez  Plutarque  dans  les  Vies  d'Agis  et  de 
Cléomène.  Cette  innovation  ruina  l'égalité  des  fortunes 
entre  familles  ,  le  plus  s6r  fondement  de  l'égalité  et  de 
la  concorde  civile. 
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ft-t-elle  raison  ;  mais  elle  permet  à  quiconque 
le  veut  de  donner  par  testament.  Il  en  résulte 
Îe8  mêmes  încônvéïiiens. 

La  Laconie  étant  divisée  en  cinq  parties  ou 
tribus ,  il  jr  en  a  deux  qui  ont  passée  presque 
tout  entières ,  aux  femmes,  par  la  voie  des  suc- 
cessions qui  leur  sont  échues ,  et  des  grosses 
dots  qui  leur  ont  été  données.  Il  yaloit  mieux 
ou  prohiber  tout-à-fait  ces  dots ,  oti  ne  les  per- 
mettre que  très-modiques  ou  tout  au  plus  mé- 
diocres. A'^présent  il  est  permis  dé  donner  par 
testament,  ou  même  entre* vife  et  sans  qu'il  soit 
besoin  d'institution  d'héritier ,  tout  son  bien  k 
qui  Ton  veut.  Il  en  est  résulté  que  le  pays  qui 
pouyoît  nourrir  quinze  cents  hommes  de  cheval 
et  trente  mille  de  pied ,  n'en  nourrit  même  pas 
mille  en  tout.  L'expérience  a  rendu  sensible  le 
vice  du  régime  actuel.  L'État ,  réduit  à  cette 
disette  d'hommes ,  n'a  pu ,  depuis  -,  se  défendre 
d'aucan  échec,  ni  éviter  sa  ruine  entière. 

On  dît  que  ^  dès  le  temps  des  premiers  rois , 
pour  remédier  à  la  dépopulation ,  le  droit  de 
cité  fut  accordé  à  plusieurs  étrangers;  en* 
sorte  que  9  malgré  la  longue  durée  des  giier- 
res ,  oa  nô  manqua  point  d^hommes.  On  a 
compté  ttiême  jusqu'à  dix  mille  Spartiates;  je 
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ne  garantis  aucun  de  ces  feîts  \  mais  vrai ,  ou 
faux  ,  c'étoit  plutôt  par  le  partage  égal  des  pos- 
sessions tejfrîtorîàles  qu'il  falloit  repeyplep 
rÉtat.  La  loi  qui ,  pour  encourager  la  tëcon- 
^dité ,  et  multiplier  les  naissances ,  exempte  de 
guet  et  garde  quiconque  aura  trois  enfans ,  et 
de  toutes  charges  celui  qui  en  aura  quatre,  va 
directement  contre  son  but;  plus  il  naîtra  d'en- 
fans ,  plus  il  jr  aura  de  pauvres. 

§.  IV,  L'éphorie  est  encore  un  point  mal  or« 
donné  (55),  Quoique  nul  autre  pouvoir  nait 

(55)  Quoique  cette  magistrature  existât  ayant  Lycur« 
gue  ,  chez  les  Cretois  et  les  Messéniens ,  il  ne  Va,  pour- 
tant pas  fait  entrer  dans  la  constitution  des  Lacédémo- 
niens.  Elle  n^y  a  été  insérée  que  cent  trente  ans  après 
par  le  roi  Théopompe.  oc  Un  homme  ariimé  de  Tesprit 
a»  diyin  limita  (dit  Platon  ,  de  Leg,  III.  )  la  puis- 
»  sance  des  rois  par'  celle  du  sénat.  Un  autre  sauveur 
at>  balança  heureusement  Pautorité  des  rois  et  des  séna- 
»  teurs  par  celle  des  éphores  x>.  Gléomèné,  qui  les  a 
depuis  détruits  ,  donne  pour  motifs  de  leur  création  la 
nécessité  de  suppléer  les  rois ,  pendant  leur  absence  y 
pour  ^administration  de  la  justice ,  et  les  accuse  d^ayoir 
usurpé,  toutes  leurs  autres  fonctions ,  comme  la  'convo- 
cation et  la  présidence  aux  assemblées  nationales  ,  la 
censure  dea  rois  et  des  sénateurs  ^  la  levée  des  troupes  , 
la  réception  des  ambassadeurs  ^  etc.   Vo/ea  JEusei» 
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de  si  grandes  attributions  ,  c'est  du  simple 
peuple  que  se  tirent  tous  ceux  qu'on  élève  à 
cette  surintendance;  d'où  il  arrive  souvent  que 
les  plus  pauvres  y  parviennent ,  et  qu'ensuit« 
l'indigence  en  fait  des  âmes  vénales.  On  ne  Ta 
que  trop  éprouvé  par  le  passé  ;  et  cela  se  voit 
encore ,  surtout ,  dans  les  repas  publics  appelés 
Andries. 

Plusieurs  d'entr'eux ,  gagnés  par  argent,  se 
sont  prêtés  ditjtout  leur  pouvoir  à  la  ruine  de 
TEtat- 

Comme  leur  pouvoir  est  excessif,  et  qu'il 
approche  du  despotisme,  les  rois  eux-  mêmes 
sont  forcés  de  leur  faire  la  cour  :  ils  ont  causé 
les  plus  grands  maux  à  l'Etat  qui,  par  leur 
fait,  d'aristocratique  est  de  venu  démocratique. 

Proepar.  Evang,  IV  9  16.  Un  des  anciens  rois  dç 
Sparte ,  de  la  race  des  Héraclid«s ,  eut  deux  fils  ju- 
meaux ,  Agis  et  Euriponte.  Il  fut  décidé  que  tous 
«deux  régneroient  ensemble.  Les  Agides  ayant  plus  de 
crédit  que  les  Eurypontides  9  Théopompe  ,  petit-fils  de 
Gliarilaiis  ,  qui  étoit  Eurypontide  9  établit  les  éphorcs 
pour  mettre  un  frein  à  la  puissance  des  Agides*  Depuis , 
il  fut  immolé  comme  prisonnier  de  guerre  dans  le  tempU 
de  Jupiter,  a^ec  trois  cents  Spartiates |  par' Aristomène^ 
roi  des  Messéiûens. 
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D'un  autre  côté,  on  ne  pfeut  nier  que  cette 
magistrature  n'ait  une  inAuence  saliitaire  :  le 
peuple  se  tient  en  repos  quand  il  a  part  à  l'exer- 
cice de  l'autorité  suprême.  Ainsi ,  soît  que  les 
éphores  aient  été  institués  par  Lycurgue  dès 
sa  première  législation  ,  ou  qu'ils  soient  d'ins- 
titution plus  récente ,  ils  n'ont  pas  été  inutiles 
à  la  prospérité  de  la  nation. 

Quand  on  veut  qu'un  Etat  soit  de  longue 
durée ,  il  convientd'intéresser  toutes  ses  parties 
à  sa  conservation ,  et  de  la  leur  faire  désirer. 
Ici  les  rois  y  prennent  intérêt  pour  leur  préé- 
minence ;  les  gens  de  mérite  et  dte  naissance, 
pour  entrer  au  sénat ,  honneur  qui  ne  s'accorde 
qu'au  plus  grand  mérite  ;  et  jusqu'au  simple 
peiiple,  pour  Téphorie  à  laquelle  il  est  admis, 
comme  tout  autre  ordre. 

Cette  dignité  est  élective;  mais  le  choix de- 
vroit  se  faire  d'une  manière  un  peu  moins 
puérile  et  plus  sensée  qu'à-présent  (56). 

(56)  Aristûte  ne  nous  dit  pbint  en  quoi  consistoit  cette 
■tanière  puérile.  Plutarque.  supplée  à  cette  omission  ^ 
^n  nous  apprenant ,  dans  la  Vie  de  Lycurgue  ^  que 
dans  cette  élection  tout  se  passoit  ek  acclamation  da 
peuple  ,  à  chaque  aspirant  ou  candidat  dont  le  tour 
étoit  venu  de  trayerser  la  place  ,  «ous  les  yeux  de  l*as« 

.      Une 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVKK     II,    GHA^IX.  145 

Une  autre  absurdité  non  moins  pitoyable» 
c'est  de  voir  des  g^ns^  ramassés  au  hasard , 
juger  en  dernier,  r^sort  des  plus  grandes  af- 
faires. Au  moins  faudroit  -  il  qu'ils  eussent  un 
code  et  qu'ils  jugea3sent:df après  des  lois  écrites , 
aa  lieu  de  j  uger  »  comme  ils  font  >  suivant  leurs 
caprices.  .  ,    .   , / 

La  conduite  privée  des  é{)hores  répond  mal 
aux  vues  de  leur  instjtution  :  elle  est  fprt  relâ- 
chée; et  tandis  qu'ils  font^onne  ch^re ,  ils  .sont 
rigides  pour  les  autres^  leur  font  observer  une 
frugalité  insoutenable^  et  les  réduisent,  à  se  dé- 
dommager en  secret  par  des  excès  de  débauche* 

§.  V.  Le  sénat  n!es(  pas  inîeux  ordonné*  Que 
ses  membres  soient  gens  de  mérite ,  et  qu'il 
faillei  ,  pour  y  être.admis ,  avoir  acquis  des.ha- 
bitudes  vertueuses ,  on  ne  niera  parque  cela  ne  ' 
soit  de  quelque  importance  pour  l'Etat*  Maïs 
dès  qu'ils  ont  le  maniement  des  plus^ands  in- 
semblée 9  .€t  que  la  préférence  sVdjugeoît  à  celai  pour 
qui  le  comité  secret  croyoit  avoir  entendu  une  plut 
forte  clameur.  G«  comité  étoit  composé*  d^un  certain 
nombre  de  personnes  choi8ie9  ^  qui  se  renfern^oientdazw 
une  maison  voisine  ,  d^où  elles  ne  pouvoient  voir  ras- 
semblée t  ni  en  être  vues  9  ne  devant  qu^enteadxe  les 
clameurs* 

Tpme  I.  lo. 
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térêtB  et  des  plus  grandes  affaires ,  il  n'est  pas 
sûr  de  les  en  laisser  maîtres  pendant  toute  leur 
vie.  L'esprit  vieillit  comme  le  corps  (Sy). 

C'est  encore  pis  s*ils  ont  vécu ,  dès  leur  jeu- 
nesse ,  de  manière  à  laisser  des  doutes  sur  leur 
probitëé  II  y  en  a  eu  plusieurs  parmi  eux  qui  se 
sont  laissé  corrompre  par  présens ,  et  qui  se 
sont  fait  ehtr'eux  ;d'amples' gratifications  (des 
deniers  publics.  Il  sercfît  donc  à  propos  de  les 
somiiettre  à  rendre  compte ,  sans  néanmoins 
en  attribuer  là  connoissanèé  aux  éphores  ;  car  , 
bien  que  ceux-ci  semblent  être  les  censeurs 
nés  de  tous  les  autres  màg;istrats ,  ce  seroît  une 
prérogative  exorbitantie  qtie  d'étendre  leur  ins- 
pection jusque  sur  le  séna¥«  Nous  ne  pensons 
donc  pas  que  ce  soit  à  eux  que  doit  appartenir 
Tauditioiî  des  comptes. 

L'élection,  des  sénateurs  -,  quant  au'  dîscer- 
nemtétit  dû  mdiite ,  n'est  pas  plus  sérieuse  que 
celle -des -éphores;  d'aiileure  il  sied  mat  de'de- 
mander  (comme  c'est  l'usage  à  Lacédémone  ) 

'  (57)  La  loi  que  cite  Diodoré*,  L.  XIII ,  n*.  a20  ,  qui 
défend  de  donner  à  un  même  homme  dbux  fois  la 
même  fonction  ,  n'est  point  contraire  à  la  perpétuité 
des  -membres  du  CônôPil'pViblHr,  et  ne  regarde  que  lee 
commandans  de  la  force  armée. 
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une  place  à  laquelle  on  devroit  être  appelé  par 
Testîme  publique.  Quicoqque  mérite  la  magis^ 
trature  doit  être  magistrat ,  soit  qu'il  le  veuille 
ou  qu'il  ne  le  veuille  pas.  Par  eette  iavitatioa 
des  prétendans,  le  législateur  semble  s'être 
écarté  du  but  de  sa:constitution ,  et  avoir  prisa 
tâche  de  rendre  ses  citoyens  ambitieux.  Ce^  à 
ceux-là  quil  confie  les  élections  de  sénateurs  ; 
il  n'j  a  que  des  ambitieux  qui  puissent  venir  se 
proposer  eux-mêmes.  Or,  la  piqpart  des  crimes 
qui  se  commettent  parmi  les  hommes ,  ne  vien- 
nent que  d'ambition  ou  cï'avàrice. 

§.  VI.  Quant  à  la  royauté,  ce  n  est  pas  ici  le 
lieu  d'exaniiner  si  cette  forme  de  gouverne* 
ment  est  ta  moins  ou  la  plus  avantageuse  pou» 
un  Etat.  Mais  le  mérite  des  rois  se  'juge  mieux 
par  la  vie  et  les  exploits  de^chacun  d'eux  que^ 
comme  ici,  par  la  noblesse  dé  la  race  (58).  Le 

>.,  — I  ■■         ■  ■  I    ■ 

(58)  La  royauté  étoit  héréditaire  cbez  les  Lacédé« 
moniens ,  et  affectée  aux  deux  branches  d'Héraciides 
qui  régnoient  avant  Lycurgue  ,  et  de  l^une  desqueUes  il 
sortoit  lui-même^  Le  nom  d^Herculë  étoit  si  cher  à  la 
nation,  qu'on  faîsoit  jurer  aux  éphorcB ,  en  les  rece^ 
vaut ,  de  maintenir  la  famille  et  l'autorité  des  rois.  De- 
là ce  droit  de  répudier  les  reines  stériles,  de  6iir<i* 
veiller  la  condiiite  des  fécondes^   d'en  dégrader  les 
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législateur  n'a  pas  même  cru  pouvoir  rendre 
les  siens  bien  bons  et  bien  vertueux;  il  semble 
plutôt  s'en  défier  comme  de  gens  qui  ne  te  sont 
pas  assez.  C'est  par  la  même  raison  que,  dans 
la  politique  lacédémonienne  y  on  associoit  en 
même  ambassade  des  gens  ennemis  l'un  de 
l'autre.;  et  Ton  y  a  toujours  regardé  la  discorde 
des  rois  comme  le  salut  de  la  république  (59). 
^    §t  VU;  Les Phîdities ,  ou  repaspublics,  n'ont 

pas  été  établis  sur  d)e  bonsprincipes  (60)  :  il  ya« 

■—     ...  _i,  ^ — ^ 

enfans  suspects.  £Ue$  so9t  (dit  PlatOB^i  dans  le  Premier 
.  Alcibiade  }  gardées  authentiqneme^t  par  les  ëpkores  , 
afin  qu^on  soit  assuré  ,  autant  que  faire  se  peut  )  qu^elles 
ne  donneront  à  P£tat  que  des  Héraclides« 
•^     iBg)  Ce.  n'étoféht  (comme   l'observent  très -bien 
'  Polybe  9  Cornélius  Nepos  et  Phitarque  )  des  rois  que  de 
nom  et  sans  souveraineté. 
,  (^o)  Les  tables  étoient  ordinairement  de  quinze  per- 
sonnes ,  dit  Piutarque  9  et  chacun  fournissoit  par  mois 
un  boisseau  de  farine  ,  '  huit  mesures  de  vin  y  quinze 
livres  de  froment ,  deux  livres  et  demie  de  figues  ,  et 
quelque  peu  de  monnoie  pour  acheter  de  la  viande.  Si  i 
quelqu'un  avoit  été  à  la.  chassé  ou  offert,  quelque  sacri- 
fice ,    il   en  envoyoit  quelque  portion.  On  n'y  étoit 
reçu  que  par  élection.  Les  suffrages  se  donnOient  par  j 
petite^  boules  dé  pain  dans  un  vase  ^  rondes  si  on  I 
agréoit ,  applaties  si  l'on  refusoit.  On  y  amenoit  les  en-  1 
fiuns  comme  à  une  école.  I 
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loît  mieux  que  cela  se  fît,  comme  en  Crête, 
aux  dépens  da  public.  Chez  les  Lacédémoniens 
chacun  est  tenu  d'3r:apporter  son  écot  ;  et  comme 
il  y  en  a  de^i  pauvreSiCfu'ils  ne  peuvent  fournir 
à  cette  dépense ,  l'intention  du  législateur ,  qui 
a  voulu  faire  de  ces  repas  une  école  de  popu-v 
larité ,  se  trouve  aboutir  à  1  effet  contraire.  Ils 
ne  sont  rien  moins  que  populaires ,  d^s  que  les 
pauvres  ti*ont  pas  le  moyen  de  s*y  présenter. 
Ajoutez  qu'unp  des  lois  fbndamentales  exclut 
de  toute  fonction. publique  quiconque  n'est  pas 
en  état  de  contribuera  ces  repas, 

§.VIII.  On  a  encore  justement  blâmé,  comme 
une  source  de  séditious ,  la  loi  qui  ôte  aux 
rois  j  quoique  chefs  de  la  guerre,  le  départe, 
ment  de  la  marine ,  pour  le  donner  à  un  amiral 
distinct  :  c'est  avoir  constitifé ,  en  quelque  sorte , 
une  autre  royauté. 

§.  IX.  Il  n  y  a  .pas  jusqu'au  principe  même 
d'où  part  le  législateur ,  qui  ne  soit  blâmable  ;  ^ 
et  Platon  ne  l'a  pas  épargné  dans  son  traité  des 
Loix.  Les  vertus  guerrières,  auxquelles  se  rap- 
porte toute  la  constitution  de  Lycurgue,  ne 
font  qu'une  partie  de  la  vertu  intégrale  et  ne 
sont  bonnes  que  pour  se  rendre  maitre  des 
auires^^^tommes.  Ausçi  Içs  LacédéÉaoniens  «e 
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maintinrent  fort  bien  tant  qu'ils  firent  la  guerre  ; 
nais  quand  ils  eurent  soumis  à  leur  domination 
tous  leurs  voisins ,  ils  tombèrent  en  décadence , 
»e  sachant  que  faire  de. leur* loisir,  et  n'ayant 
rien  appris  de  mieux  que  leurs  exercices  ihili- 
taires(6i).      .  ^  ^ 

(6t)  Après  la  |oarnée  de  Leuctret  (  aT«  J«*>G.  872  )  ^ 
Epimanoidas  j  pour  les  mettre  hors  dVtat  de  s^  relever  , 
leur  apposta  un  double  ^pouyantail ,  d^un  c6té  les  Messe- 
niens  y  qu'ils  avojent  chassés  et  quHl  rappela  tous  ^  do 
Fautre  la  TÎlle  dç  Megapolis,  qu^il£t  construire  en  Ar» 
cadie.  La  pauvreté ,  qui  s^étoit  accrue  en  Laconiepar  les 
nliénations  dUmmeubles  ,  y  fit  cesser  tous  les  exercices 
honnêtes  et  libéraux  |  et  y  introduisit  les  arts  mécani- 
ques ,  et  avec  f^ux  la  haine  des  riches.  Ou  temps  d^Aris- 
tote,  il  ny  restoit  pas  mille  Spartiates  naturels,  et 
de  ceux-là  à  peine  cent  qui  eussent  part  à  la  possession 
des  terres.  Tout  le  reste  étoit  un  amas  de  gueux  exclus 
des  honneurs  ,  qui  ,  en  temps  de  guerre ,  n^alloient  au 
combat  qu^à  contre-cœur,  et,  pendant  la  paix,  étoientà 
l'affût  des  occasions  de  tout  bouleversen  Du  temps  de 
Strabon  >  Sparte  qui  comniandoit  anciennement  à  cent 
Tille^  ,  nVn  avoit  plus  que  trente  asses  petites  dans  sa 
dépendance  ;  et  du  temps  de  Plutarque ,  la  Grèce 
entière  asservie  aux  Romains  ,  auroit  à  peine  fourni 
trois  mille  hommes  de  guerre. 

Polybe  (  L.  6  )  et  Plutarque  justifient  Lycurgue  ^ 
dont  le  but  n'a  nullement  été  d'exciter  l'avarice  et  l'am* 
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Une  autre  erreur  aussi  grave ,  c'est  de  croire 
que  les  conquêtes  sont  plutôt  le  fruit  de  la  vertu 
quQ.de  la  méchanceté,  Passe  pour  cela;  mais 
de  croire  que  ces  bieiis  soient  préférables  à  la 
vertu ,  c'est  se  tromper  lourdement. 

§.  X.  Enfin ,  rien  de  plus  malxjrdonné  que 
leurs  finances  :  ils  n'ont  point  de  trésor  public , 
ni  d'argent  tout  prêt  pour  les  guerres  qu'ils 
sont  forcés  de  soutenir.  L«s  contributions  s'y 
paient  fort  mal  ;  les  contribuables ,  possédant 
la  majeure  partie  du  territoire ,  n'imposent  et 
n'exigent  les  subsides  qu'avec  ménagement  les 
uns  pour  les  autres. 

Le  législateur  est  donc  resté  loin  du  but  qu'il 
se  proposoît  ;  il  n'a  fait  qu'un  Etat  fort  pauvre 
et  des  particuliers  fort  avares  (63^). 

lîtîon  des  Spartiates  ,  mcds  seulement  leur  courage 
contre  quiconque  auroit  la  témëHté  de  les  attaquer  ou 
d^attaquer  la  Grèce.  La  preuve  qu^il  préfëroit  la  paix 
à  la  guerre  ,  c^est  quHl  institua  ,  de  concert  avec  Iphi- 
tus  9 ,1a  suspension  d'armes  pendant' les  jeux  olympi- 
ques j  et  autres  jeux  consacrés  par  la  religioik  |  trêve 
qui  (ut  observée  4epuis  dans  toute  la  Grèce.  D^ailleurs  ^ 
sHl  eût  eu  l'ambition  des  conquêtes  ,  se  seroit-il  dénu^ 
d'argent  ,  qui  est  le  nerf  de  la  guerre  ? 

(iS2)  Platon  en  donne  une  toute  autre  idée.  Il  n'y  a.^ 
dit-il)^  dans  son  premier  AMbiade ,  aiicune  comparaison*. 
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Tels  sont  à  peu  près  les  vices  de  la  consti- 
tution lacédémonienne. 

de  fio8  Athéniens  avec  les  Lacédémoniens  qui  sont  infî» 
niment  plus  riches,  ni  des  terres  de  PAttique  avec  le 
territoire  de  Sparte  et  celui  de  Messénie  y  réuni  y  qui 
sont  beaucoup  plus  étendus  et  meilleurs  y  et  qui  nour- 
rissent un  nombre  infini  d'esclaves  ^  outre  les  Ilotes  5 
notamttient  les  haras  et  les  autres  troupeaux  qui  pais- 
sent dans  les  pâturages  de  Messénie.  Quant  au  numé- 
raire ,  depuis  quelques  générations  y  l'argent  de  toute 
la  Grèce  ,  même  celui  des  Barbares  ,  entre  à  Lacédé- 
mone  et  n'en  sort  plus.  Elle  en  a  plus  à  elle  seule  que 
*  toute  la  Grèce  ensemble.  Les  particulie^rs  y  sout  plus 
riches  qu'ailleurs  ,  et  le  roi  plus  que  tous  les  particu- 
liers.. Outre  les  gros  impôts  en  argent  qu'il  perçoit  dans 
tous  SQS  Etats  I  ses  sujets  lui  paient  encore  des  impôts 
considérables  en  denrées. 

Quant'aux  qualités  des  Lacédémdnîens  y  Platon  vante 
leur  retenue ,  leur  décence  y  leur  facilité  ,  leur  douceur 9 
leur  magnanimité  ,  leur  bonne  contenance  dans  toutes 
les  situations  de  la  vie  y  leur  valeur  ^  leur  fermeté  , 
leur  patience  aans  les  travaux  >  leur  noble  émulation  , 
et  leur  amour  de  la  gloire.  A  «on  compte  ,  Alcibiadd 
n'étoît  qu'tin  enfant  auprès  d'eux. 
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CHAPITRE     X. 
Conmtation  des  Cretois. 

La  constitution  des  Cretois  (63)  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  précédente,  à  quelques 

articles  près  :  les  uns  éqtiivalens ,  les  autres 

■  ■II.         ■        I      I  ■  1*1     I       I  ■■  I        ■■ 

(63)  Faîte  par  Mînos  ,  vantée  par  Homère  ,  ainsi 
que  les  cent  Tilles  que  contenoit ,  dès  ce  temps* là  | 
Pile  de  Crète  dans  une  étendue  de  cent  lieues  de  long  | 
sur  quinxe  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Le  législateur  des  Cretois  (dit  EpKore  dans  Slrabon ^ 
Liv.  X.  )  paroU  avoir  regardé  la  liberté  comme  le  plus 
grand  bien  pour  un  Etat  :  elle  seule  rend  propres  les 
biens  à  ceux  qui  les  possèdent.  Dans  l'esclavage  on  n'a 
rien  à  soi,  tout  est  au  maStre.  Elle  a  besoin^  pour  sa 
défense  ,  d'une  garde  qui  fasse  cesser  toutes  les  que- 
relles qu'enfantent  le  luxe  et  l'avarice.  Quand  on  sait 
se  contenter  de  peu  ,  on  n'envie  ,  on  ne  hait ,  et  l'on 
n^insulte  point  ses  semblables. 

Minos  rassembla  les  enfans  par  bandes  ,  et  ceux 
d'âge  parfait  en  chambrées  ou  tables  communes  four- 
nies aux  dépens  de  l'Et&t ,  pour  que  les  pauvres  y  fus- 
sent traités  aussi  bien  que  les  riches.  H  voulut  aussi  que^ 
dè«  l'enfance  ^  on  leur  apprit  à  manier  les  armes  et  à 
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moins  nettement  conçus.  Celle  de  Lacédémone 
paroît  avoir  été ,  comme  on  Ta  dit  ^  copiée  d'a- 

crndurer  la  fatigue  ,  le  froid  et  le  chaud  ,  et  les  coups  ; 
qu^oD  les  exerçât  à  tirer  de  Parc  et  à  danser  les  armes 
à  la  main  \  pour  que  lé  jeu  méma  servit  à  les  disposer 
au  combat  ;  qu^ils  fussent  vêtus  et  chaussés  à  la  manière 
des  soldats  ,  et  quHls  regardassent  les  armes  comme  le 
plus  honorable  présent  qu'on  pût  leur  faire  5  Thaïes 
leur  composa  une  musique  du  plus  grand  éclat. 

'  On  marioit  en  même  temps  tous  ceux  qui  avQient  été 
extraits  de  la  même  bande  ;  mais  ils  n'emmenoient 
leurs  femmes  chez  eux  que  quand  elles  étoient  suffi- 
samment instruites  du  gouvernement  d'un  ménage.  Si 
elles  avoient  un  frère  ,  leur  dot  étoît  la  moitié  de  la  por- 
tion fraternelle  ,  c'est-à-dire ,  le  tiers  au  totaU 

On  faisoit  apprendre  à  écrire  aux  enfans.  Ils  appre- 
noient  aussi  par  cœur  leur  constitution  mise  en  vers  , 
et  quelques  airs  de  musique*  Parvenus  à  l'adolescence , 
on  les  menoîtau  Banquet  viril.  Ils  mangeoient  assis  à 
terre  y  yêtus  d'un  méchant  habit  qui  étoit  de  toute  sai- 
son* Ils  servoient  à  manger  à  ceux  de  leur  âge  et  aux 
hommes.  .  ' 

Chaque  chambrée  avoit  son  Fédonome  ou  gouver- 
neur. On  n'enrôloit  dans  les  bandes  que  des  adultes. 
C'étoient  les  plus  nobles  et  les  plus  puissans  qui  recru- 
toient  y  et  ils  rassembloient  le  plus  de  sujets  qu'ils  pou- 
Toient,  G'étoit  ordinairement  le  père  de  l'embaucheur 
.  ^ui  |;ottTernoit  la  bande*  Il  avoit  le  droit  de  conduire 
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près  celle  de  Crète  ;  et  la  plupart  des  choses 
anciennes  ne  sont  pas  aiissi  correctement  des^ 
sinées  que  les  plus  récentes. 

La  tradition  est  que  Lycurgue  abandonna  la 
tutelle  du  roi  Charilaiis  pour  voyager,  et  qu'il 
demeura  longtemps  en  Crète ,  chez  les  Lyc- 
tiensy  à  cause  de  leur  affinité  avec  les  Lacédé- 
monîens,  dont  ils  sont  une  ancienne  colonie. 
Cette  colonie  s'étoit  Soumise  aux  lois  des  anciens 
habitaiis ,  lois  dont  usent  encore  à  présent  les 
Periëces  ,ou  gens  de  campagne,  telles  que 
Minos  les  donna  dès  le  commencement  à  la 
Crète. 

Llle  de  Crète  semble  avoir  été  disposée  par 
la  nature  pour  commander  à  la  Grèce,  dont 
presque  tous  les  peuples  habitent  les  côtes  de 
la  mer  ;  elle  est  située  d'une  part  à  peu  de  dis* 
tance  du  Péloponèse  ;  d'autre  part,  elle  touche 
à  l'Asie  ^  en  prenant  par  Triope  et  Rhodes, 


•a  troupe  à  la  chasse  et  à  la  course  ^  .et  de  punir  les 
refusans. 

Quant  au  gouTernement  de  PEtat  y  ils  airôient  dix 
archontes  et  un  sénat  qui  leur  servoit  de  conseil  y  et  où 
Pon  n'étoit  admis  quVprès  avoir  passé  par  l'office  dç 
Cosmes. 
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Cest  à  Ja  faveur  dç  cette  position  que  Minos  se 
rendit  maître  de  la  roer ,  et  réduisit  presque 
toutes  les  autres  ilçs  sous  son  obéissance ,  ou  les 
peupla  de  ses  colonies.  Il  songeoit  aussi  à  s'em- 
parer de  la  Sicile ,  lorsqu'il  mourut  près  de 
Gamîque. 

La  ressemblance  des  deux  constitutions, 
celle  de  Crète  et  celle  de  Lacédémone ,  est 
sensible.  1^.  Les  Ilotes  labourent  pour  les  La* 
cédémoniens  ,  comme  lefe  Pcrièces  pour  les^ 
Cretois;  :^?.Jes  deux  peuples  ont  les  m&mes 
repas  publics,  repas  que  les  Lacédémonîens 
appellent  à  présent  Phidities,  mais  qu'ils  ap» 
peloient  jadis,  comme  les  Crétois^Andries; 
preuve  qu'ils  ont  empruntié  de -là  cet  usage: 
3^.  la  division  dés  pouvoirs  y  est  à  peu  prè^la 

,  même.  Ce  qu'on  appelle  Ephores  à  Lacédé- 
mone ,  s'appelle  Cosmes  en  Crète ,  avec  cette 

.seule  différence  qu'iJs  ne  sont  que  cinq  à  Lacé- 
démone ,  et  qu'ils  sont  dix  en  Crète.  Ce  sont 
les  mêmes  sénateurs.  Les  Cretois  avoîent  aupa- 
ravant desr  rois;  ils  ont  depuis  supprimé  la 
royauté,  et  ont  remis  aux  cosmes  le  comman- 
dement des  armées  ;  4^.  l'assemblée  nationale 
est  ouverte  à  tous  les  particuliers  ^  mais  son  in- 

fluence  se  borne  à  ratifier  ou  rejeter  les  décrets 
des  sénateurs  et  des  cosmes. 
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La  différence  ;  c'est  que,  i^.  les  repas  publîcà 
sont  mieux  ordonnés  en  Crète  qu'à  Lacédé- 
mone.  Ici ,  chacun  y  apporte  son  contingent 
suivant  le  tarif;  faute  de  quoi  il  est,  comme  on 
la  déjà  dit,  exclu  des  honneurs  :  en  Crète  , 
au  contraire ,  le  repas  est  plus  civique  ;  u9.  dé 
tous  Jés  fruits  et  bestiaux  que  les  Perièces  four- 
nissent, provenant  soit  des  fonds  publics  quils 
exploitent,  isoît  iàes  redevances  particulières , 
il  se  fiît  deux'  p'àrts ,  Tune  destinée  aux  frais  du 
culte  et  autres  déjiénsés  publiques ,  l'autre  aux 
repas  communs  ;  en  sorte  que  tous  ,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfans  ,  sont  nourris  aux 
dépens  du  public.  Pour  nourrir  tant  de  monde 
le  législateur  a  fait  grand  fonds,  d'abord  sur  la 
sobriété ,  comme  utile  à  la  santé  ;  ensuite  sur 
le  divorce  des  femmes,  poui'  qu^elles  fissent 
moins  d'enfans  ;  puis  sur  la  dissolution  des 
liommes  entr'éux ,  ressourcé  que  la  loi  tolère 
et  sur  quoi  nous  libus  expliquerons  ailleurs  (64). 
Du  moins  ésï-it  Certain  que  Isf  Crète  remporte 
sur  Lacédéilione  par  ses  repas  publics:   *      '  - 

Mais  son  institution  de^cosmes  est  beau- 
coup plus  mauvaise  que  celle  des  éphores.  Les 

(64)  Voyea  ci-après  ,  Liv.  Vïl>  ch»  17.  '' 
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vices  de  Tune  se  retrouvent  dans  l'autre  ;  mais 
celle  des  cosmes  n'a  pas  l'avantage  de  l'éphone* 
A  Lacédémone ,  le  peuple  qui  choisit  les  épho- 
res^  a  en  outre  la  faculté  de  le^  tirer  d'où,  boa 
lui  semble ,  par  conséquent  de  sa  propre  classe 
çqmme  de  toutes  les  autres  y  ce  qui  lui  donne 
uu  intérêt  à  la  conservation  de  l' Etat  y  en  Crète  ^ 
au  contraire  y  les  cosmes  se  tirent ,  non  de 
toutes  les  classes^  mais  de  cer^i^ioes  familles; 
el  les  sénateurs,  de  ceux  qui  Q^iété  cosmes; 
sénateurs  desquels  on  peut  dire  tQUt  ce  qu'on 
a.diitdeceux  de  Lacédémone.  La  dispense  de 
rendre  compte  et  la  perpétuité  sont  des  préro- 
gatives fort  au-dessus  de  leur  mérite.  Le  défaut 
de  lois  qui  puissent  leur  servir  de  règles  pour 
juger  j  et  l'arbitraire  de  leurs  jugemens ,  ne 
laissent  aucune  sûreté  à  leurs  justiciables. 

De  ce  que  le  peuple ,  qui  est  exclu  de  cette 
magistrature,  ne  paroît  pas  s'en  éniouvoir,  ce 
n'est  pas  unepreuve  qu  elle  soit  bien  constituée; 
c'est  qu'elle  n'offre  aucun  émolument  à  sa  eu- 
pidité.  Denieurant  dans  une  île,  les  cosmes 
sont  plus  éloignés  de  ceux  qui  pourroient  les 
suborner  par  présens  comme  on  suborne  les 
éphores  (65).  Le  remède  à  la  subornation  est 

(65)  Cette  considération  ne  seroit  pas  conclnantd 
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d'ailleurs  fort  propre  à  dégoûter  du  poste  :  c'est  • 
un  remède  déraisonnable ,  incivil  et  plein  de 
violence.  On  chasse  les  cosmos  sans  forme  de 
procès  t  et  pour  l'ordinaire  par  insurrection 
d  autres  cosmes  ou  de  particuliers  ameutés. 
Toute  la  grâce  qu'on  leur  fait ,  c'est  d©  leur 
laisser,  avant  ^expulsion ,  la  faculté  de  se  dé^  , 
mettre.  Il  seroit  mieux ,  sans  doute ,  que  cela 
se  fit  en  vertu  de  la  loi-et  non  par  caprice ,  les 
Yolontés  particulières  ne  pouvant  jamais  être 
une  règle  bien  sûre.       :  v       • 

Le  pire  de  tous  les  maux  qu^entraînent  ces 
destimtions  fréquentes,  c'est  de  ne  pouvoir 

lans  la  diversité  du  régime  intérieur.  Il  v^f  aVoit  pas 
non  plus  à  Lacédémâne  grand,  principe  extérieur  d« 
corruption ,  «i  Von  e3Cçe|>te  l'époque  et  l'or  des  Perses. 
Mais  il  y  en  avoit  un  trèç- intérieur  et  très -actif  dans  les 
assemblées  ^  sinon  dans  celles  particulières  aux  Spar« 
tiates  où  habitans  de  la  capitale  ,  qui  avoient  le  privi-  , 
lége  de  régler  seuls  les  objets  de  religion  et  de  législation  p 
au  moins  dans  les  assemblées  générales  où  il  s^agissoit 
^e  guerre  et  âe  contributions  y  de  paix  et  d'alliance  avec 
les  nations  étrangères  ,  et  où  toutes  les  yinés  de  Laco- 
nie  enyoyoient  leurs  dépuj:és  et  leurs  présens.  En  Crète  j 
an  contraire  ,  toutes  les  ▼iltes  formoiént  autant  de  répu- 
bliques rivales  et  confédérées^  qui  i^voient  cK^Lciine  leurs 
cosmes  et  leur  sénâti'     --v     ;  ' 
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.alors  obtenir  justice  contre  les  personnes  puis- 
santes ;  ce  qui ,  malgré  les  apparences ,  dé- 
montre plutôt  un  Etat  despotique  qu'une  vraie 
république.  Leur  usage  est ,  lorsqu'ils  sont  ac- 
tionnés ou  condamnés  ,de  se  faire  un  parti  dans 
le  peuple  et  parmi  leurs  amis ,  et  de  mettre  à  ' 
la  tête  un  chef  auquel  ils  défèrent  l'autorité  su- 
prême ;  après  quoi  ils  bouleversent  tout  et  se 
livrent  des  combats.  N*est-ce  pas  là  dissoudre  . 
la  société  civile  dans  l'intervalle ,  et  ne  seroit- 
elle  pas  en  danger  de  périr  pour  toujours ,  s'il 
y  avoit  à  Tf^tovir  quelqfie  puissanceenélatet 
dans  l'inteoticm  de  s'en  emparer?  Heureuse- 
ment l'Etat  est  défendu  par  la  nature  des  lieux 
et  la  difficulté  de  son  accès  qui  ne  permet  pas 
d'y  faire  des  irruptions  subites.  Voilà  pourquoi 
les  Perjèces  restent  dans  robéi$saûice ,  tandis 
que  les  Ilotes  ne  cessent  de  se  révolter  (  66  }• 

(66)  Din»  les  fêtes  de  Mercure  dit  (Attéaëe 
L.  XIV)  les  maîtres  servent  à  table  leurs  escla- 
ves j  en  mépioire  de  Tëgalité  primitive  ,  et  pour  le 
mettre  en  garde  contre  la  dureté  et  la  bautetir.  Ce  <^ue 
les  Romains  ont  imité  dans  leurs  Saturnales  ;  c'est  une 
des  causes  qui  ont  fait  dqrer  le  gouvernement  de  Crète 
jusqu^au  temps  de  Platon  ^  cVst*  à-dire,  plus  de  neuf 
cents  ans.  Voyes  jon  Dialogue  ,  intitulé  MinÔ4. 

Les 
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Les  Cretois  n'ont  d'ailleurs  aucune  communi- 
câtioû  hors  de  leur  île. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  foiblesse  de  leur 
constitution  que  la  guerre  extérieure  qui  leur 
est  survenve  depuis  peu  (67)» 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  leur  forme 
de  gouvernement,    . 

(67)  C^est  apparemnient  la  gueite  dont  parle  Stra^ 
bon ,  Liv.  Xj  quHls  s^attirèreiit ,  par  leurs  pirateries,  dé 
la  part  des  Ciliçiens  qui  Yiar«nlt  cUitter  ces  oorsaireif 
p&r  le  ravalée  de  «toute  la  Crète» 


Tome  L  tu 
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CHAPITREXI. 
Constitution- dts  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  paroissent  aussi  trës-bieti 
policés.  Leur  république  l^mporte,  à  bien  des 
égards,,  sur  celle^^t^  autres  peuples  >  et  se  rap^ 
procbe.en  quelques  pointsde  celle  des  Lacédé- 
moniens  ;  car  il  y  à  trois  républiques  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  enlr*ellés  et  de  dif- 
férence d'avec  les  autres  :  celle  de  Crète ,  celle 
de  Lacédémone  et  celle  de  Carthage.  La  cons- 
titution de  celle-ci  est  en  général  sagement  or- 
donnée. La  pierre  de  touche  d'une  bonne  cons- 
titution ,  c'est  la  persévérance  volontaire  et  libre 
du  peuple  dans  Tordre  établi ,  sans  qu'il  y  soit 
jamais  survenu  ni  sédition  remarquable  de  sa 
part ,  ni  oppression  de  la  part  de  ceux  qui  le 
gouvernent. 

La  république  de  Carthage  a  de  commun 
avec  celle  de  Lacédémone  :  i^.  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  celle-ci  Phidities ,  ou  repas  publics 
entre  gens  de  même  ordre  ;  34^.  son  Cenlum^ 
9ir4U ,  qui  répond  au  collège  des  éphores , 
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breSj  et  mieux  choisis  ;  c*est-à-dîre  choisis  nôo 

au  hasard  et  dans  lé  vùljgàîte  ,  mais  parmi  ce 

qu'il  y  a  de  phis  ëttàînént  en  mérite;  3^.  ses 

rois  (6B)  ,  et  son  sénat,  comme  à  L^cédé- 

moue,  et  même  beatidoup  mieux,  Cardiage 

nes'étant  pas  fait  une  loi  de  prendre  ses  rois  ^ 

ni  de  la  même  racé  ni  d^ûne  racé  différente  ii 

mais  parmi  ce  qui  se  Irôûverâ  de  mîeûk ,  et' 

regardant  plus  au  mérite  qu'à  Tâge.  Rîén  de 

plus  nuisible  à  TEtat  que  des  gens  sans  mérite 

il  qui  Ton  en  confie  lés  plus  grands' intérêts  t 

Wédëirrione  ne  Ta  que  trop  éprouvé. 

La  plupart  des  articles  qiie  nous  avons  reV 
)ri8>  comme  s^écartant  des  principes  de  toute 
mne  c^oDStitulion ,  sont  communs  à  toutes  lès 
rois  républiques  ;  mais  quoiqu'elles  aient  toutes 
n  air  d'aristocratie  ou  de  république,  elles 
enchent^  à  certains'égards,  un  peu  plus  yerrf 
démocratie ,  et  à  d^aiitrés'^  vers  Toligârchie. 
A  Carthage ,  il  est  aii  pouvoir  des  roîs  et  dii 
oattie  rapporter ,  ouiroti ,  leursdélihératîônsr 
vant  le  peuple  ;  car  ^  s'ils  sbnt  d'accord ,  elles 

. : : , ; : '• ^ • — : ^' 

6S)  Ou  SufTètes  :  ils  étoient  annuels  |  dit  Cork.  Nsf^ 
énnibm  c»  y» 
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font  loî  (69)  :  mais  s'ils  sont  d'avis  différent 
c'est  au  peuple  de  décider,  Nop  seulement  i 
est  maître  de  n'approuver  ni  Tune  ni  l'autre 
opinion  des  rois  ou  du  sénat,  mais  même  de 
prononcer  tout  autrement ,  après  une  discus- 
sion dans  laquelle  le  premier  venu  peut  de- 
mander la  parole  et  combattre  les  opinions  sou- 
mises à  l'examen; ce  qui  tient  de  la  démocratie 
et  n'est  en  usage  dans  aucune  des  deux  autres 
républiques. 

L'oligarchie  s'y  montre  aussi  ;  i^.  en  ce  que 
c^est  par  les  rois  et  le  sénat  que  se  choississent 
les  membres  du  quincjuevirat  ;  2?»  en  ce  qu'il 
choisit  à  son  tour  les  centumnrs ,  compagnie 
aussi  très  -  éminente  ;  3^.  en  ce  que  le  pou- 
voir de  ces  quinquevirs  dure  plus  longtemps 
que  les  autres ,  commençant  dès  Pinstant  de  la 
nomination,  continuant  même  après  le  teropii 
prescrit.  { 

L'aristocratie  n^y  paroît  qu'en  ce  que  les  ma 
gîstats  n'j  sont  point  salariés^  ni  tirés  au  sortJ 


(69)  Voyez  dans  Pofybe  ^  L.  VI  et  XV  ^  avec  qu 
soin  on  ramenoit  les  opinions  à  l'unité ,  pour  éviter 
peuple  ,  et  quelles  furent  les  conséquences  de  son  in» 
mixtion ,  quand  Populence  Peut  rendu  insolent. 
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et  en  ce  qu'ils  ne  se  partagent  pas  ,  comme  à 
Lacédémone ,  pour  juger  les  diverses  causes; 
maïs  que  tous  connoissent  de  toutes  et  pronoir- 
cent  (70).  EHe  dégénère  pourtant  die- même 


(70)  Rien  n'est  plus  intëressànt  que  ce  qu'Aristofe 

dit  du  gouTemement  de  Carthage  9  puisque  les  mal:- 

lieurs  y  qu'il  prévit  avec  sagacité,  se  trouvent  décrits 

dans  l'histoire  j  ses  pressentimens  s'étant  exactement: 

réalisés^  Deux  siècles  après  le  temps  où  vécu^ Aristote  y 

voici  quel  étoit  l'ordre  judiciaire  à  Carthage ,  suivant 

Tite-Lîve  :  Judicum  ordo  Carthagine  èâ  tempestate 

dominabatur^  eà  maxime  qudd  iidem  perpetui judices 

erantm  lies  yfama  vitaque  omnium  in  illorum potes tate 

erant.  Qui  unum  ejus  ordinis  ,  idem  omnes  advérsos 

hahebat.  C'est-à-dire  :  a  L'ordre  judiciaire  étoit  alors 

»  tyranpique  à  Car tb âge  ,  surtout  parce  que  la  juridic- 

i>  tion  étoit  perpétuelle*  Les  biens  ,  Vhonneur  et  la  vie 

3>  de  chaque  individu  étoient  au  pouvoir  de  cet  ordre. 

3>  Quiconque  avoit  pour  ennemi  un  seul  membre ,  les 

»  avoit  tous  pour  ennemis  y>» 

En  racontant  les  événemens  prévus  par  Aristote  ^  Tite- 
Live  s'exprime  comme  s^il  eût  devant  les  yeux  les  pro- 
pres paroles  du  philosophe  grec  :  Vectigalia  publica 
prœdœ  ac  divisui  principum  quibîtsdam  ac  magistrat 

tihus  erant Tun^  verà  isti  ,  quos  paverai  per  ali" 

quot  annos  publicus  peculahis  ,  velut  bonis  ereptis, 
non  furtQ  eorum  manibus  extorto  ^  infensi  et  irati  ^ 
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en  oligarchie,  par  Topioion  prfssque  géoeFale 
où  1  oa  est  que  ce  n'est  pas  au  mérite  seul  » 
mais  aussi  aux  richesses  ,  qu'il  faut  regarder 
pour  l'éligibih'té  ;  car  on  ne  croit  pas  que  le 
pauvre  puisse  rester  à  rien  Ëaire ,  et  s'acquitter 
de  sa  charge  avec  désintéressement^Or ,  il  est 
aristocratique  de  n'avoir  égard  qu'au  mérite  , 
et  oligarchique  de  n'élire  que  suivant  l'opu- 
lence. La  constitution  des  Carthaginois  semble 
donc  former  une  troisième  espèce  mixte  ;  car 
ils  élisent  leurs  premiers  magistrats ,  même 
leurs  rois  et  leurs  généraux  d'ariiaée  ,  par  le 
mérite  et  par  Tôpuleuce. 

Cet  écart  des  principes  de  Taristocratie  doit 
^^attribuer  à  Terreur  du  législateur ,  qui  devoit 
dès  le  commencement ,  sentir  i®.  qu'il  faut 
que  les  honnêtes  gens  soient  au  -  dessus  de  la 
tentation  du  besolu,  et  lorsqu'ils  sont  en  place  ^ 
et  nvême  lorsqu'ils  redeviennent  simples  par-r 
ticuliers  i  i?.  que ,  sll  faut  avoir  égard  à  la  for- 
tune ,  parce  qu'elle  procure  le  loisir ,  au  mioin^ 
est-il  absurde  d'admettre  la  vénalité  dans  les 
graix4es  places  ,  telles  que  Ic^  royauté  et  le 

Romanos  in  Annihalem  inSftigabc^*  Li.y,  XXXUII  ^ 

^.  46  et  Jij'^ 
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commandement  des  armées  (71}»  De  pareilles 
lois  font  estimer  les  richesses  phis  que  le  mé- 
rite, et  rendent  les  citoyens  ardens  i  s'enrichir. 
Tout  ce  qui  est  en  estime  chez  ceux  qui  gouver* 
nent  les  autres ,  s^empare  à  Tinstant  de  1  opinion 
publique  (72).  Or  lé  gouvernement  aristo- 
cratique est  m^al  assuré  dans  un  pays  ,  dès 
qu  on  n'y  honore  pas  principalem;ènt  la  vertu. 
Le  boii.sen$  fait  Voir  (}ue  ceux  qui  achètent  les 
charges ,  chercheront  à  regagner  ce  qu'il  leur 
en  a  coiaté  pour  y  parvenir.  Quelle  apparence 
qu'un  homme  de  mérite  soit  tenté  quand  il  est 
pauvre,  et  qu^un  iidmme  sans  mérite  ne  lé  soit 
pas  quand  il  s'est  mis  en  dépense?  On  ne  doit 
donc  donner  les  charges  qu'à  ceux  qui  peuvent 
les  remplir  avec  honneur  ;  mais  si  le  législateur 
sedéfîoit  de  la  pauvreté  des  honnêtes  gens»  it 


(71)  On  acbetoit)  en  effet)  jusqu^àla  royauté  dana 
Cardioge. 

(72)  Ciceros  a  très -bien  dëTeloppé  c^tte  pensée 
d^An8y>te  ^  en  disant  :  Nec  enim  tantàm  mali  e9t 
pecare  principes  (  quanquàm  est  magniim  hoc  per  se 
ipsummalum)  quantum  illud ^  quàd permultiimita^ 
tons  principun  existunt.  Nom  Ucetyidere  ^  siveUs 
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devoit  au  moins  pourvoir  à  ce  que  ses  magisf 
trats  fussent  en  état  de  renoncer  à  leurs  occu- 
pations domestiques ,  pour  vaquer  tout  entiers 
aux  devoirs  de  leur  place. 

C  est  encore  un  abus  de  souffrir  la  pluralité 
des  offices  dans  la  même  main ,  cumulation 
dont  on  se  fait  honneur  à  Cartliage.  Une  fbnc* 
tion  n'est,  jamais  mieux  remplie  que  par  un 
homme  qui  n'en  a  qu'une  ;  c'est  à  quoi  le  légis- 
lateur auroit  dû  penser  :  on  ne  doit  pas  exiger 
qu'un  même  homme  soit  joueur  de  flûte  et  cor- 
donnier. 

Quand  donc  un  Etat  n'est  pas  trop  petit ,  il  est 


êxplicare  memoriam  temporum  ^  qualescumque  summi 
c^itatis  viri  fuerunt ,  talem  civitatem  fuisse  ;  qnœ^ 
cumque  mutatio  morum  trij  prineipihus  eœstiterit  y 
eamdem  in  populo  secutam»  Idque  haud  paulà  est 
verius  quàm  quodFlatôni^nostro  placèt ,  qui  musi- 
corum  cantibus  ait  mutatis  ,  mutari  oivitatum  status. 
Ego  autem  nobilium  vitd  victuque  mutato ,  mores 
mutari  civitatumputo.  Que  pemiciosius  de  repuhlicâ 
merentur  vitiosi  principes  ^  qudd  non  soènm  vitia 
concipiunt  ipsi,  sed  ea  infunduntin  civitatem  /  neque 
soîàm  ohsunt ,  quod  illi  ipsi  corrumpuntur  ,  plusque 
çxempîo  quàm  peccato  nocent*  De  Legibus  y  Lib.  III. 
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plus  politique  et  plus  populaire  d*aclnaèttre  aux 
foDCtions  publiques  un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Le  service ,  encore  une  fois ,  s'en 
fait  mieux  et  plus  promptement  ;  cela  est  évi- 
dent f  surtout  dans  le  militaire  et  dans  la  ma- 
rine (78);  c'est  Tunique  mojen  d'y  faire  passer 
tout  le  monde  par  les  emplois  ,  en  sorte  que 
chacun  y  commande  et  obéisse  à  son  tour. 

Du  reste,  quoique  la  république  de  Carthage 
penche  notablement  vers  Toligarchie ,  elle  ea 
esquive  fort  adroitement  les  inconvéniens,  par 
les  colonies  de  pauvres  qu'elle  envoie  pour 
faire  fortune  dans  les  villes  de  sa  dépendance. 
Ce  remède  prolonge  la  durée  de  TÊtat  ;  mais 
c'est  trop  compter  sur  le  hasard  ;  il  faut  re- 
trancher par  la  constitution  même  ,  toutes  les 
causes  de  sédition  ;  s'il  survient  quelque  cala- 
mité et  que  la  multitude  s'élève  contre  Tanto- 
rité  ,  il  n'y  a  point  de  lois  qui  puissent  arrêter 
son  audace ,  ni  remédier  au  désordre. 

Voilà  ce  que  j'avôis  à  dire  des  trois  répu- 
bliques ,  Lacédémone ,  Crète  et  Carthage ,  qui 


(73)  Un  même  officier  ne  commande  pas  deux  corps  , 
et  un  même  pilote  ne  gouverne  pas  deux  vai&seaux. 
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ont  joui  dune  si  juste  et  si  universelle appro» 
bation  (74). 


(74)  La  république  de  CartLage  a  duré  sept  cmts  ans. 
Scipion  VancieTi ,  malgré  la  Tictoire  d^Annibal ,  la  ré- 
duisit à  deyenir  tributaire  de  Rome  ;  cinquante  ana 
après  j  Scipion  le  jeun6  la  détruisit/Âvec  sa  capitale* 
Elle  âToit ,  dit  Polybe^  toujours  décliné  depuis  que  le 
peuple  avott  pris  trop  d'ascendant  dans  les  délibéra* 
tions.  D'ailleurs  elle  n'avoit  que  des  soldats  étrangers  et 
mercenaires  y  au  lieu  que  les  Romains  employoient  dea 
nationaux  parfaitement  disciplinés.  Enfin  les  financiers 
y  perccYoient  les  impÂts  avec  une  rigueur  trop  tyranr 
nique. 
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CHAPITREXII. 

Epilogue.  §•  I.  Constitution  des  Athéniens^ 

§•  II.  De  quelques  Législateurs. 

•       ( 

mJ  e  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  gouvernement 
civil ,  les  uns  ont  toujours  mené  une  vie  privée 
sans  avoir  aucune  part  aux  affaires  publiques  ; 
nous  les  avons  presque  tous  passés  en  revue  , 
du  moins  ceux  qui  ont  laissé  quelque  écrit 
digne  d'attention  (76)  ;  les  autres  ont  été  légis- 
lateurs, soit  dans  leur  propre  patrie  ,  soit  ail- 
leurs. De  ce  nombre ,  les  uns  ont  été  simple- 
ment auteurs  de  lois ,  les  autres ,  auteurs  de 
constitution  :  comme  Lycurgue  (76)  et  So- 
lon  (77).  Nous  avons  asse^  parlé  de  la  républi* 
que  Lacédémopienne« 


(^jS)  Cicéron  (ufe  Legib.  III.)  ,  y  ajoute  les  dis» 
ciples  de  Platon  y  d^abord  Aristote  9  puis  Héraclide 
de  Pont}  ensuite  les  disciples  d' Aristote,  tels  que 
Théopbraste  ,  Dicéarque  et  Démétrius  de  Fhalère* 

(7  e)  Pour  les  Lacédémoniensii  "    , 

(77)  Pour  les  Athéniens. 
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§.  L  Constitution  des  Athéniens  (78^. 

Qoelcjues-iite  mettent  Selon  au  nombre  de« 
bons  legislatems,  comme  ayant  détruit  Toli- 
garcbie  très-immodérée  des  Athéniens ,  déFî- 

(7&)  Avant  de  lire  Aristote  sur  ce  sujet,  ilseroit  bon 
de  voir  dans  Héraclide  de  Pont ,  l^ancien  et  primitif  gQu- 
Ternement  des  Athéniens,  et  dans  Piutarque  les  Vies 
de  Thésée  ,  Solon,  Cimon ,  Périclès ,  Alcibiade  ,  etc. 

Les  Athéniens  (  dit  Héraclide  )  eurent  d'abord  des 
rois. ....  On  secoua  le  joug  de  ceux-ci  à  cause  de  leur 
luxe. 

Nous  ne  connoissons  de  Cécops,  leur  premier  législa- 
teur ,  que  son  institution  des  sacrifices ,  sa  fondation 
de  l'Aréopage  et  sa  division  du  peuple  en  quatre  tribus  y 
par  l'origine  et  le  cantonnement  des  quatre  premières 
familles.  Ces  quatre  tribus  furent  depuis  augmentées 
jusqu'à  dix. 

Thésée  ,  leur  second  législateur  ,  partagea  le  peuple 
en  trois  classes  ^  les  nobles  ,  auxquels  il  attribua  le  soin 
de  la  religion  et  Ids  dignités  j  les  laboureurs^  portion 
la  plus  nécessaire  ^  et  les  artisans  ,  portiox^  la  plus  nom- 
breuse. 

Il  paroît  qu'après  Codrus  ,  le  dernier  des  rois  ,  ce  fut 
la  pi;emière  de  ces  trois  classes  qui  exerça  la  souve- 
raineté par  neuf  Archontes  ,  d'abord  perpétuels  ,  puis 
décennaux  ,  ensuite  annuels ,  dont  l'un  (  dit  encore 
Héraclide  )  s'appeloit  roi ,  et  avoit  l'intendance  de» 
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Vré  le  peuple  de  servitude  et  établi  une  démo- 
éralîe  bien  tempérée  par  le  mélange  des  autres 

sacrifices  et  de  la  guerre  y  et  par-là  les  deux  autorités 
qui  impriment  le  plus  de  crainte  aux  Hommes.  Ses  deux 
collègues  immédiats  avoient  aussi  des  fonctions  émi* 
Rentes  ;  mais  les  six  autres  ,  appelés  Thesmothètes  | 
ibnnoient  ensemble  un  tribunal. 

Uarchonte  Dracon  n^ayant  point  touché  à  cette  forme 
de  gouvernement  dont  le.  peuple  étoit  las  ,  Solon  ^  un 
d<e  wm  successeurs  ,  qupique  noble  et  descendant  de 
Codrus  I  fut ,  à  cause  de  ses  talens  et  de  sa  sagesse  ^ 
choisi  d^nne  voix  unanime  pour  donner  unB  Jiouvelle 
constitution  et  de  nouvelles  lois  à  sa  patrie. 

1^.  Par  sa  constitution  il  rend  au  peuple  Pexercîce 
de  la  souveraineté  ,  fixe  le  siège  de  ses  assemblées  dans 
Athènes  ^  en  exclud  les  étrangers  ,  les  infâmes  et  les 
jeunes  gens  ^  lui  attribue  la  législation ,  la  paix  ^  la 
guerre  9  les  alliances  9  les  impôts  |  le  choix  des  magis- 
trats et  Pexamen  de  leurs  comptes^  prescrit  Page  de 
cinquante  ans  pour  y  opiner^  le  premier  ^  la  forme  des 
-suffrages  par  scrutin  ou  par  ^élévation  de  la  main  ^  le 
nombre  de  six  mille,  pour  faire  loi ,  et  pour  garantir  les 
avemblées  du  tumulte  et  de  la  séduction  ,  il  les  subor- 
donne à  deux  conseils  : 

L'un  de  sa  création  et  annuel ,  composé  de  quatre 
cents  députés  d^age  mur  ,  cent  tirés  au  sort  au  commet- 
cernent  de  chaque  année  dans  chacune  des  quatre  tribus, 
pour ,  après  cxaiaeA  de  vie  et  de  mœurs  ^  pestation  de 
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formes ,  à  peu  près  telle  qu'elle  étoît  ancîeîiû^ 
talent  (79).  Le  conseil ,  ou  sénat  de  Taréopage , 
est  en  effet  oligarchique  (80}  ;  Télection  des 
magistrats  ,  aristocratique  (81)  ,  et  radminis* 

serment  et  installation  9  préparer  les  matières  y  en  faire 
le  rapport  et  mettre  Passemblëe  eti  état  d^opiner  j  nul 
décret  ne  pouvant  être  proposé  que  par'  ce  conseil ,  ni 
avoir  force  de  loi  y  qu'il  ti'eût  été  ratifié  par  le  peuple  \ 

LWtre  ,  plus  ancien  et  permanent ,  qui  est  PAréo« 
page  ,  pour  les  rappeler  à  l'ordre  et  à  la  raison ^Ri'ils 
s'en  étoient  écartés  \  du  reste  ,  sans  aucune  pftrt  à  l'ad- 
ministration, 

a^.  Par  ses  lois,  il  pourvoit  av  retrancliemefit  des' 
fainéans  et  des  malfaiteurs  ,  à  la  juste  proportion  du 
nombre  des  bouches  avec  la  quantité  du  comestible  et 
l'étendue  dé  l'Attique^  établissant  des  colonies  ^  s'il  y  a 
excès  ,  et  admettant  des  étrangers  ,  s'ily  a  défaut  dépo- 
pulation ;  il  règle  aussi  la  compositton  des  familles  ^  le' 
pouvoir  des  maris  sur  leurs  femmes  ,  de^^pèlfee  suk*  leurs 
cnféins,  des  maîtres  sur  leurs  esclaves  ^  les  mariages,  l'or^ 
dre  de  succéder ,  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  les  tutéles* 
et  curatèles)  les  adoptions  >  les  moyens  de  concorde  entre 
voisins ,  le&  repas  ^blics  ,  les  actions  populaires ,  etc. 

(79)  Du  temps  de  Thésée. 

(80)  11  falloir  avoir  été  archonte  pour  y  entrer  ;  ses 
membres  étoient  à  vie  ,  et'  leur  nom'bre  illimité >  tout 
archonte  y  passant  de  droit  au  sortir  de  l'archontat; 

(81)  Des  quatre  classes  en  quoi  il  divise  le  peuple  ^ . 
il  exclut  la  quatrième  ,  qui  est  celle  du  bas  peupkt      * 
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tratîon  de  la  justice ,  trë^populaire  (8a).  L'a- 
réopage existott  avant  lui ,  et  de  même  le  mode 
d^ilectioo  des;  magisjtrats.  Il  paroît  n'avoir  qiie 
le  mérite  de  lee  avoir  conservés  j' mais  c'est 
trësH^ertainement  lui  qui  a  relevé  le  peuple , 
en  voulant  que  }ed:  juges  fussent  pris  de  toutes 
les  classes. 

Aussi  lui  reproche- 1- on  d'avoir  ruiné  lui- 
même  l!une  ou  Tautre  ou  toutes  les  deux  au*  • 
très  parties  de  sa  constitution ,  en  abandonnant 
par latrdsième >  à  la  voie-dusert ,  la  nomina- 
tion des^jugès ,  et  mettant  tout  le  monde  sous 
leur-autorité*  Cetteinnovation  n'a  pas  été  plu- 
tôt reçue ,  qu'elle  a  fait  naître  l'engeance  des 
(]émagogue&  qui  ^  flattant  le  peuple  ,  comme 
on  flatte  les  tyrans,  ont  réduit  l'État  à  la  dé- 
mocratie actuelle.  Ephialte  et  Périclès  ont 
abaissé  l'aréopage  (83)  :  c'«8t  le  même  Pérîclës 

(82)  Le  peuple  connoîssoit  en  dernier,  ressort  de 
toute  affaire  •  privée  ou  publique  :  ce  qui  donnoit  une 
grande  ouverture  au  trafic  des  suffrages  et  aux  com- 
plots judiciaires.  Voyez  les  Guêpes  d^ Aristophane.  Il 
en  étoit  de  même  à  R6me^  provocatio  ad  pop»lunt 
4tiam  d  regibus  fuit.  Sen.  Epist.  19. 

(83)'  Eli  lui  6tant  k  révision  et  la  censujre  des  décrets^, 
pour  se  venger  de  n^avoir  pu  devenir  aréopagistet 
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qui  a  fait  décréter  des  salaires  aux  jugesf  (84)* 
A  son  imitation  ,  tous  les  autres  démagogues 
ont  aecru  Tautorîté  du  peuple  au  point  d'ame-- 
ser  cette  démocratie  dont  nous  sommes  té" 
moins  (85), 

Il  ne  paroît  pourtant  pas  qu'elle  ait  été  dans 
l'intentionde  Solon;c'est  plutôt  l'effet  du  hasard. 
Le  peuple ,  a^ant  beaucoup  contribué  au  succès 
de  Tarmée  navale  contre  les  Perses  (86) ,  com- 
mença à  prendre  d,e  la  morgue.,  et  à  écouter^ 
malgré  les  sages  remontrances  -de  ses  magfs-* 
tratSy  les  avis  de  ses  perfides  instigateurs. 

11  étoît  nécessaire  sans  doute  de  donner  au 
peuple ,  comme  a  (ait  Solon,  la  nomination  et 
la  censure  des  raagistra.ts  ;  sans  quoi  il  eût  été 
esclave ,  eç  par  conséquent  ennemi  de  l'État  ; 
raaisSqlona  voulu  en  même  temps  que  ce  fût 
parmi  les  nobles  et  les  riches,  ayant  cinq  cents 

(84)  Même  au  simple  peuple  pour  assister  aux  assem* 
bléesj  ce  qui  devint,  comme  la  judicature,  un  métier 
lucratif ,  dont  -vécurent  désormais  les  sans-culottes  de 
ce  temps- là.  On  leur  donnoit  9  sous  par  jour,  moitié 
de  la  somme  taxée  aux  députés  composant  le  conseil 
annuel. 

(85)  Il  en  à  été  victime  ,  ainsi  que  Socrate  et  Platon. 

(86)  Avant  j.  C.  480. 

médimines 
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ttiédîmDes  (87)  de  revenu,  et  parmi  les 
Zeugkes  et  les  chevaliers  qui  étôîent  lé  troi- 
sième ordre ,  qu'on  prît  tous  les  magistrats  ; 
et  il  a  totalement  exclu  de  la  magistrature  ;  la' 
quatrième  classe ,  qui  est  celle  des  Tkèies  ow 
mercenaires  (88).  1 

§.  H.  De  quelques  législaieurs. 

Les  autres  législateurs  mémorables  sont 
Zaleucus  pour  les  tiOcifieng-Èpîzephj^riens  ^ 
et  Charondas  de  Catane  pour  ses  concitoyens 
et  les  villes  Chalcidiques  qui.SQnt  en  Italie  et 
en  Sicilcv         ,\  .  ,     •    • 

Quelques-uns  essaient  de  faire  croire  qu'O- 
Qomacrite,  ç}^^  Loci?^^  i  est  le  prçimier  qui  ait  sm 
faire  des  lois,  et  que,  venu  «de  sa  patrie  ea 
Crète ,  il^  essaya  ce  talent  ,•  quoiqu*il  ny  fût 
venu  que  pour  y  faire  le  naétiep  de  devînt  ils 
ajoutent  qu'il  eut  pour  compagnon  ,  Thaïes^' 
dont  les  disciples  furent  Lycurgue  et  Zaleucus., 

■■  ■    .■     .'.;  -u   .  \'t  '  ^ 

(Sj)   Ou  mesures  tant  en   grain  qu'en  liquide. 

(88)  Le  peuple  |  devenu  plus  fier  depuis  l^humiliatiott 
des  Perses  9  çzigea,  sinon  part,  à^tputes  les  magistra- 
tures j  du  moins  (  dit  Xénoplion^diips  celles  qui  ont 
des  émolumcns.  ^^.    i  ^^.  ^. 

Tome  I.  .       xa 
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qui  eut  k  son  tour  Charondas  pour  disciple  ;  mais 
il  j  a  de  Panachronisme  dans  cette  histoire. 
.  Philolaiis  ^89)  Corinthien,  de  la  race  des 
BacchideSi  donna  aussi  des  lois  aux  Thébains  \ 
il  se  prit  de  t>elle  pa^ion  pour  Diodes ,  vain- 
queur aux  jeux  olympiques  qui ,  détestant  l'a- 
mour d'Alcyone  ,  sa  mère,  quitta  sa  ville  et 
le  suivit  à  Thèbes,  où  tous  deux  moururent. 
On  montré  encore  à  présent  leurs  tombeaux , 
vi^-à-yis  l'un  de  Tautre  ;  mais  tellement  que 
de  Tun ,  on  peut  voir  Tisthme  de  Corinthe  ,  et 
non  de  l'autre  :  ce  qui  fut ,  dit  -  on ,  par  eux- 
mêmes  ainsi  ordonné  ,  surtout  par  Dioclës,  en 
mémoire  de  son  infortune ,  pour  soustraire  le 
sien  aux  regards  de  Corinthe  par  Tinterposi- 
tîon  de  celui  de  Philolaiis.  Telle  fut  la  cause 
dèletii^  séjour  à  Thêbes. 

Les  lois  que  Philolaiis  a  données  aux  Thé- 
bains  s'appelôieht  prplétairea,  et  frappoient 
entr'autres  chûse&sarla  multitude  des  enfans. 
'  U  a  pourvu  spécialement  9  dans  le  partage  des 
ferres ,  à ;eF^qïlé*te3S"pâlfîT&dné^ ftiSSent  main- 
tenus en  même  nombre. 

^^"^ ~~^ ^■"^^~" '1 

(dp)  PytlrâgoriciéDi'i  contemporain  et  ami  de  Socrate. 

Voyez  Piedônl'fl  ne  laissa  qu^un  seul  volume  ,  que 

Platon  acheta  400  écua» 
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Charondas  n'a  rien  de  particulier  que  les 
peines  contre  les  faux  témoins  (90)  j  il  est  le 
premier  qui  en  ^it  proposé.  Duresiie  il  a  mis 
dans  ses  lois  plus  de  soin  et  dç  correction  que 
ne  font  même  les  législateurs  d'aujourd'hui, 

Philolaiis  n'a  d^  particulier  que  Tinégalité 
des  fortunes;  Platonique  la  communauté  des 
fenames  ,  des  enfans  et  des  biens  ,  et  les  repas 
publics  des  femmes  ;  sa  loi  contre  l'ivrognerie  ; 
celle  pour  la  sobriété  des  présidens  de  festin  ; 
celle  qui  concerne  les  exercices  militaires  el; 
l'usage  des  deux  mains^  parce  qu'il  ne  pouvoit 
souffrir  qu'on  ne  se  servît  que  de  Tune ,  et  que 
Fautre  restât  inutile. 

On  trouve  aussi  quelques  lois  d'eDracon , 
qu'il  ajouta ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  constitution 

(9«}  Il  les  faisoît  promener  par  les  rues  la  téte^cort* 
ronnée  de  tamarin  ^  comme  étant  montés  au  plus  haut 
degré  ae  l'improbité ,  espèce  de  triomphe  dont  plusieurs 
[>nt  prévenu  Pignominiç  par  une  mort  yolontaire*  Voyez 
Diod.  Sic.  L.  XII  y  n«  y  m  Le  mot  tamarin  ,  dans  Pori-* 
pnal  9  est  fivfnicv ,  myrice  9  dont  Pline  dit  :  Mf^ricen 
ifi  îtaliâ  quant  alii  tamaricenypçant  ^  cujus  infelicia 
ligna  appeUamus»  SolUaria  circum  saxa  uquosa  ,  ^uâ 
hi  domum  illatâ  ,  difficiles  partusfieri produnt^^  mor-^ 
tesgi£€  miseraSé  VhiV»  Kat^  bist*  XII. 
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existante  ;  elles  n'ont  de  remarquable  que  l'ex- 
trême sévérité  des  peines. 

Pittacus  est  de  même  plutôt  auteur  de  lo» 
que  fondateur  de  république.  On  cite  de  lui 
une  loi  contre  les  ivrognes ,  qui  porte  que  leure 
rixes ,  dans  Tétat  d'ivresse,  seront  punies  plus 
sévèrement  que  s'ils  n'avoient  pas  bu.  Il  a 
moins  regardé  à  la  gravité  qu'à  la  fréquence 
du  délit ,  parce  qu'on  insulte  plus  souvent  ivre 
que  sobre  ^90' 

Ahdrodamas  de  Rhegîum  a  fait  aussi  des  lois 
pour  les  Qialcidièns  établis  en  Tlirace  ;  elles 
roulent  sur  l'homicide  et  sur  les  successious 
des  filles  ;  mais  on  en  ignore  les  dispositions. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  ma< 
tiëre  ;  ce  que  j'ai  dit  suffit  pour  faire  connoitrc 


(91)  Platon  et  Aristote  sont  beaucoup  plus  indul 
gens  sur  ^article  du  TÎn  ,  que  les  plus  ancien^hllo 
•ophes  et  législateurs.  Athénée  (  Deipnos.  L.  X.  )  non 
a  conservé  une  loi  de  Zaleucus  ,  par  laquelle  ceux  qv 
buToient  du  yin  étoient  punis  très  -  sévèrement  ;  eli 
porte  :  n  nV  ctx,paT0F  vTin  ,  /un  'fCfoLv^rct^umç  ietT^y  ^kya.nic 
êfiKoL ,  ècLfoLTii  i  ^*At<cf  5  c'est-à-dire^  «  Quiconque  boii 
p  du  TÎn  pur ,  excepté  pour  cas  de  santé  et  par  ord 
s»  du  médecin  j  sera  puni  de  mort  ».  Cette  peine  hévh 
m  8«  retrouve  que  dans  le  code  de  Mahomet. 
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les  principales  constitutions  qui  ont  eu  leur 
règne,  et  celles  qui  n'ont  été  que  proj>etée6r 
par  les  philosophes  (^^^y. 

■■  ■     ■     i  ■■..■■■  .  M  III  ■  n 

(92)  Si  Pan  veut  avoir  une  connoissanee  plusxott* 
plète  des  divers  Etats  de  la  Grèce ,  il  n^j  a  qu^à  lire 
XàNOFsoN  de  Rep,  Athen.  ,  Usosis  Emmzi  vêtus 
Xjraecia^  ei  Poste z.li  ^  Sigonii  ^  Thysii  de  Rep* 
Athen.  Thesaur.  antiquit,  Tonu  IV  >  Hzaaczxdzs 
ToiTTicx  de  politiis  Graecqrum^  etc.  etc. 

Voyez  aussi ,  dans  Diodore  de  Sicile,  L.  XIII  >  ce 
qu'il  dit  des  lois  que  Diodes  fut  chargé  de  faire  pour 
Syracuse  ,  avant  J.*C.  ^\i  ^  et  qui  furent  adoptées  par 
plusieurs  autres  villes. 

Quant  à  Rome  ,  il  faut  que  ce  fût  encore  bien  peu  de 
chose  du  temps  d'Aristote ,  pour  qu'il  n'ait  parlé  ni 
deRomiilus  et  des  six  rois  qui  lui  ont  succédé  ^  ni  de  Ift 
républiq^ue  ,  de  son  sénat ,  de  ses  consuls  et  de  ses  tri» 
buns.  Y oyezV Encyclopédie ^  art.  République  exEm^ 
Dire  romain  j  et  Polyhe  VI* — Camille  vivoit ,  lors- 
]u' Aristote  est  né  ^  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois  ^ 
l'est*  que  de  trois  ans  postérieure. 

Le  gouvernement  le  plus  équitable  et  le  plus  sage 
[u'aient  eu  les  Romains  est  celui  qu'ils  choisirent  dès 
eur  première  origine ,  mêlé  de  monarchie  ,  d'aristo- 
Tatie  et  de  démocratie  ,  un  roi  y  un  sénat ,  avec  la  pot- 
ion d'autorité  laissée  au  peuple ,  suffisante  pour  lui  as-» 
urersa  liberté  et  ses  propriétés. 
RouLulus  9  dit  Plutarque  |  ayant  achevé  sa  ville  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


iSâ       POLITIQUE    d'AAISTOTE, 


choisit  )  i^«  toute  la  jeunesse  t[uî  étoit  en  état  de  portex 
les  armes ,  et  en  composa  sa  légion  ou  corps  do  ses 
troupes  y  de  3ooo  mille  hommes  de  pied  et  de  3oo  che- 
Taux  i  a^.  cent  des  principaujt  et  des  plus  gens  de  bien 
d'entre  les  hommes  faits  ^  qu'il  nomma  patriciens  ou  fili 
de  gens  libres  ^  dont  il  composa  le  Sénat  ;  3^.  il  laissa  le 
reste  du  peuple  sans  autre  fonction  que  de  concourir  par 
son  suffrage  à  la  formation  des  lois^  à  l'élection  des  ma« 
gistrats ,  à  la  décision  de  la  paix  et  de  la  giierrre*...  Il  le 
partagea  en  deux  bandes^les  riches  et  Us  paurres;  usage  | 
dit  Denis  d'Halicarnasse ,  dont  onToît  des  vestiges  che2 
les  premiers  Athéniens  et  chez  les  Thessaliens  /  mais 
corrigé  ici ,  en  ce  que  les  cliens  n'étoient  pas ,  comme 
là  I  esclaves  dé  leurs  patrons  ^  mais  de  simples  cour* 
tisans  liés  par  la  reconnoissance  à  leurs  bien&iteurs  y 
ceux-ci  faisoient  gratuitement  pour  ceux-là  ce  que  les 
avocats  font  pour  de  l'argent. 

La  réunion  des  Sabins  avec  les  Romains  par  les  ma- 
riages ratifiés  ,  et  Tassociation  de  Tatius  à  Romulus  , 
n'apporta  d'autre  changement ,  si  ce  n'est  qu'il  y  eut 
deux-  légions  et  deux  cents  sénateurs  au  lieu  de  cent  y 
qui  conféroient  d'abord  y  chaque  bande  séparément  y 
puis  les  deux  ensemble,  pour  ne  rien  faire  que  de 
concert. 
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LIVRE  TROISIÈME. 
MATIÈRE 

BT    FORMÉ    DE.    LA    CITÉ. 

CHAPITRE    PREMIER. 
JDe  la  Cité  et  du  Citoyen. 

Pour  bien  connoitre  la  constitution  des  Etats 

.  et  leurs  espèces ,  il  faut  d'abord  savoir  ce  que 

c'est  qu'un  Etat  (i)  j  car  on  n'est  pas  toujours 

(i)  Civitas  est  domorum  et  Jiominum  conjunctA 
multitudo  ,  eut  satis  est  agri  et  rei  ad  benè  vivendu/it 
et  quaeuno  eodemque  împerio  continetur.  Voyez  ci- 
après  ,  ch.  VII ,  VIII ,  IX  et  X ,  et Liv.  1 V ,  cL.  IV. 


Digitized  by  VjOOQIC 


lS6        POLITIQUE    d'aRISTOTK, 

d'accord  si  c'est  à  l'Etat  ott  à  ceux  qui  le  gou- 
vernent ,  soit  comme  chefs  uniques ,  soit  en 
société  moins  nombreuse  que  le  surplus  de  la 
cité ,  qu'il  faut  imputer  certains  faits  ^2}  ;  mais 
r£tat  est  constamment  le  sujet  de  la  politique 
et  du  gouvernement  ;  et  sa  police  n'est  que 
Tordre  des  habitans  qui  le  composent  (3). 

Il  consiste  9  comme  toute  autre  totalité  ^  en 
une  multitude  de  parties  :  c'est  l'universaUté 
des  citoyens.  Commençons  donc  par  examiner 
ce  qu'on  doir entendre  par  citbyen,  et  qui  l'on 
peut  qualifier  de  ce  nom»  C'est  une  qualité 
équivoque  ;  et  tout  le  monde  n'est  pas  d'accord 
sur  son  application.  Tel  qui  est  citoyen  dans 
une  démocratie  ,  ne  l'est  pas  dans  une  oli- 
garchie. 

§.  I.  II  n'est  question  ici  que  des  citoyens  na- 
turels ,  et  non  des  naturalisés. 

lo.  Ce  n'est  point  l'habitation  qui  constitue 
le  citoyen  :  les  étrangers  et  les  esclaves  ne  sont 
point  citoyens^  et  sont  habitans. 


(a)  Cette  question  est  prématurée  y  et  doit  être  ren- 
Toyée  à  la  fin  du  Liv.  V. 

'  (3)  NMi  pulchrius  in  omni  ratione yitae  dispo»^ 
9itione  atque  ordine  y  etc*  G>lum,  XII  ^  ch,  2* 
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â^.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  simple  qualité 
ae  justiciable  ou  d'admissible  à  plaider  ^  soit  en  . 
demandant,  soit  en  défendant.  Il  suffit,  pour 
cela,  d'être  en  liaison  d'affaire  et  d'avoir  quel- 
que chose  à  démêler  ensemble  ;  et  encore  y 
a-t-il  beaucoup  d'endroits  où  les  étrangers  ne 
sont  admis  à  l'audience  des  tribunaux  qu'en  se 
faisant  assister  d'un  défenseur.  Ils  ne  partici- 
pent donc  alors  qu'imparfaitement  aux  droits 
de  cité. 

'  3^.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  enfans 
qui  n'ont  pas  encore  Tâge  pour  être  inscrits 
sur  le  rôle  civil ,  et  des  vieillards  qui ,  par  leur 
âge ,  ont  acquis  leur  congé  (4).  On  ne  peut  pas 


(4)  A  Athènes  ,  la  qualité  de  citoyen  ne  s^acquéroit 
pas  de  plein  droit.  Il  falloit  subir  la  cérémonie  d'un 
acte  solemnel.  L'inscription  civique  se  faisoit  à  vingt 
ans.  On  n'étoit  inscrit  que  sur  attestation  de  vie  et  de 
ihœurs  ,  et  en  jurant  de  combattre  jusqu'au  dernier 
soupir  y  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  de  l'Etat. 
Voyez  dans  Tollux ,  Liv,  VIII  ^  ch.  9,  et  dans  Stohée  ^ 
Serm.  4^  9  P«  M^ j  ^^  formule  du  serment. 

Il  en  est  d'une  cité  comme  d'une  femme.  Il  n'y  a  que 
les  plus  infâmes  prostituées  qui  admettent  chez  elles 
indistinctement  tout  ce*qui  se  présente. .....  Qtfand  les 

Mégariens  offrirent  les  droits  de  cité  à  Alexandre  ,.  ri 
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dire  simplement  qtie  ce  soient  là  des  citoyens: 
ce  ne  sont  que  des  surnuméraires ,  les  uns  en 
çspérance  à  cause  de  leur  imperfection ,  les 
autres  au  rebut  à  cause  de  leur  décrépitude» 
On  les  appellera  comme  on  voudra.  Le  nom 
p  y  fait  rien,  pourvu  qu'on  nous  entende.  Nous 
cherchons  ici  le  citoyen  pur  et  sans  restriction 
ni  modification. 
/  4^.  A  plus  forte  raison  faut-il ,  sans  hésiter, 
rayer  de  cette  liste  les  infâme  et  les  bannis. 

Ce  qui  constitue  proprement  le  citoyen, 
sa  qualité  vraiment  caractéristique,  c'est  le 
droit  de  suffrage  dana  les  assemblées  et  de  par* 
ticipation  à  l'exercice  de  la  puissance  publique 
dans  sa  patrie. 

II  y  a  deux  sortes  de  pouvoirs  ;  les  uns  tem- 
poraires ,  qui  ne  s'obtiennent  que  pour  un 
temps  ,  et  qu'on  ne  peut  obtenir  deux  fois  de 
suite;  les  autres  qui  n'ont  point  de  temps  fixes 


se  prit  à  rire.  Maïs  quand  ils  lui  eurent  observé  quUls 
n^avoient  jamais  décerné  cet  honneur  qu^à  Hercule  9  il 
Taccepta.  Plvt,  mor.  Quand  les  Athéniens  ,  désho- 
norés par  leurs  excès  ,  ofTrirent  les  droits  de  citoyen  à 
Zenon  ,  il  les  refusa  modestement  pour  ne  pas  faire  in- 
jure à  sa  patrie. 
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et  marqués,  comme  celui  de  juger  dans  les 
tribunaux  ou  de  voter  dans  les  assemblées. 

On  objectera  peut-être  que  ceux-ci  ne  sont 
pas  de  vrais  pouvoirs ,  et  qu'ils  n'ont  aucune 
part  au  commandement.  Mais  il  seroit  ridi- 
cule de  contester  cette  dénomination  à  ce  qui 
prononce  sur  les  intérêts  majeurs  de  l'Ëtat. 
Du  reste ,  peu  importe  ;  ce  n'est  là  qu'une  ques- 
tioçi  de  mot.  Nous  n'avons  point  en  effet  de 
noïjci  commun  sous  lequel  on  puisse  ranger  la 
fonction  de  juge  et  celle  de  votant  dans  les 
assemblées.  Ce  sera,  si  Ion  veut,  un  pouvoir 
indéfini.  Mais  ce  sera  toujours  une  participa- 
tion à  la  puissance  publique.  Or ,  nous  appe- 
lons citoyen  quiconque  est  admis  à  cette  par- 
ticipation j  et  c'est  par  elle  principalement  que 
BOUS  le  distinguons  d'avec  tout  autre  habitant. 

g.  II.  Il  est  bon  de^  remarquer  que ,  dans  les 
affaires  dont  le  sujet  est  d'espèce  différente, 
sans  autre  rapport  entr'elles,  sinon  que  l'une 
est  la  première ,  l'autre  la  seconde  et  ainsi  de 
stiite,  il  n'est  absolument  rien  ou  que  très- 
peu  dé  chose  de'  commun.  C'est  ce  qui  se  re- 
marque dans  les  formes  de  gouvernement; 
elles  sont  de  différentes  espèces ,  et,  les  unes 
|)rimitiveS|lcs  autres  postérieures»  Au  nombre 
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de  ces  dernières  doivent  être  comprises  leé 
corrompues  et  dégénérées ,  qui  sont  néces- 
Sdiremetxt  ^rès  celles  restéessaines  et  entières. 
Nous  déclarerons  ci-aprèS  en  quoi  consiste  la 
dégénération.  Le  citoyen  ne  peut  donc  pas  être 
le  même  dans  toutes  les  formes  de  gouverne- 
ment. C^est  surtout  dans  la  démocratie  qu'il 
faut  chercher  celui  dont  nous  parlons ,  non  qu'il 
ne  puisse  se  rencontrer  aussi  dans  les  autres 
Etats ,  mais  il  ne  s'y  rencontre  pas  nécessai- 
rement. Dans  quelques-uns  le  peuple  n'est 
rien.^On  ny  connoit  point  d'assemblée  géné- 
rale, du  moins  ordinaire ,  mais  de  simples  con- 
vocations extraordinaires.  Tout  s  j  décide  par 
les  divers  magistrats,  suivant  leurs  attribu- 
tions: à  Lacédémone,  par  exemple ,  leséphores 
conuoissent  des  contrats;  les  sénateurs,  des 
homicides^  et  les  autres ,^  -d'autres  matières. 
Il  en  est  de  même  à  Carthage  où  quelques 
magistrats  décident  de  tout. 

La  définition  du  citoyen  est  donc  suscep- 
tible de  plus  ou  de  moins  ^  suivant  le  genre 
de  jgouvernement  (5).  Uy  en  a  où  le  pouvoir 

(5)  Il  falloit  donc  aupaiÙTant  expliquer  les  genres  de 
gouvernement.  Voyez  ci-après  y  ch»  VU* 
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des  f  uges  et  des  votans  n'est  point  illimité , 
mais  restreint  par  sa  propre  constitution, 
Cest  à  tous  ou  à  quelques-uns  seulement 
qu'est  accordé  le  drœtde  délibérer  et  de  juger, 
et  cela  sur  toutes  les  matières ,  ou  sur  queN 
ques-unes  seulement.  Par-là  il  est  aisé  de  voir 
à  qui  convient  le  nom  de  citoyen  dans  chaque 
pays.  Celui-là  est  citoyen  qui ,  dans  le  pays  qu'il 
habite  »  est  admissible  à  la  judicature  et  aux 
assemblées  ;  et  c'est  l'universalité  de  ces  sortes 
de  gens ,  avec  la  fortune  suffisante  pour  exister 
par  soi-même ,  qui  constitue  la  cité  ou  Etat  (6). 

(6)  Voyez  cî-aprè$ ,  Liv.  VII  ^  ch,  9. 
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CHAPITRE    II. 
Doutes  sur  la  qualité  de  Citoyen^ 

i^.  Li  '  u  s  A  G  E  est  communément  de  ne  don- 
ner le  noni  de  citoyen  qu'à  celui  qui  est  né 
de  deux  citoyens.  Il  ne  serviroit  de  rien  que 
le  père  le  fût,  si  la  mère  ne  Test  pas.  Dans 
quelques  endroits  on  remonte  encore  pjus 
haut  et  jusqu'à  deux  aïeux,  ou  à  un  plus  grand 
nombre  de  degrés.  Sur  quoi  se  présente  à  l'ins- 
tant la  difficulté  de  savoir  comment  seront 
eux-mêmes  citoyens  ce  troisième  et  ce  qua- 
trième aïeul.  Goi^gias  de  Leontium  disoît , 
soit  par  forme  de  doute,  soit  par  plaisanterie, 
que ,  comme  les  chaudronniers  font  des  chau- 
drons ,  de  même  les  habitans  de  Larisse  fabri- 
quoient  des  Larissiens^  et  qu'il  falloit  bien 
que  les  Larissiens  fabriqués  eussent  leurs  fa- 
bricans.  D'après  notre  définition  ,  cela  n^a 
qu'un  mot.  S'ils  participent  à  la  puissance  pu- 
blique ,  ils  seront  citoyens.  Mais  l'autre  défi- 
nition qui  exige  qu'on  soit  né  d'un  citoyen  ou 

d'une 
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*une  citoyenne  exclaeroît  de  ce  rang  1^  prè-' 
nîers  habitans  et  tefe  fondateurs  même  de  W 
ité.  ,  :  ^        .  •  •  •    .  ...     "* 

2^.  Il  y  aplbstfedotîfè^régafrd  dé  ceux 
I  qui  on  accorde  ]ë  di^oît  de  cité  daûs^urié  rév'o^ 
ution ,  comme  fit  CHsfthëîiès'à  Athènes ,  après' 
'expulsion  des  tyrans;  car  il  forma  plusieurs 
:rilni8  nouvelles  d'éti^atigérs  et  même /d*es- 
Javes  immigrés  (7).  La  question  à  leur  égard 
i^est  pas  si  ce  sont  là  des  citoyens,  mais  s'ils 
esont  devenus  à  juste  titre  ou  non  :  quoiqu'on 
)uîsse  aussi  douter  si  ceux-là  le  sont  qui  n'ont 
Oàs  été  créés  d#is  la  forme  légale ,  ni  ayant , 
:e  semble  ,  aucune  différence   entre  illégal 
et  faux  citoyen.  Il  y  en  a  pourtant  une  bien 
réelle.  Nous  voyons  en  effet  des  gens  parvenir 
k  la  magistrature  par  des  voies  illégales ,  et 
Qous  ne  laissons  pas  de  les  appeler  magistrats , 


^7)  Clisthènes,  delà  maison  d^Alcmëon,  l'une  des 
|lus  anciennes  d'Athènes  ,  auteur  de  POstracîsme  ^ 
itoit  Iç  grand -père  de  Périciès.  L'expulsion  des  tyrans 
»n  plutôt  d'Hippi as ,  dernier  des  enfans  de  Pisistrate  | 
late  d'aTant  J.-C. ,  5io  ans.  Le  nombre  des  tribus 
koutées  aux  quatre  anciennes  ,  est  de  »ix. 

Tome  L  i3 

i 
i 

I 
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mais  magistrats  non  légitimes  (8).  Le  citoyen 
étant  donc  caractérisé  par  l'attribut  du  poA- 
voir  j  (cariî'estparla  participation  à  la  puis- 
sance publique  que  nous  le  définissons  )  p  rien 
n  enppêche  de  compter  au  nombre  de  citoj^ens 
les  créatures  de  Clisthènes. 

(8)  L^admissîon  a^est  pas  nulle  de  plein  droit ,  mais 
peut  être  aanulée. 


/• 
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CHAPITRE     I  IL 

Ùôute  sur  là  légitimité. 

L  A  question  s'ils  étaient  cîtoyehs  on  ilon  \ 
dépend  de  l'autre  question  annoncée  di-desstis^ 
Ji  c  est  à  la  cité  où  non  qu'on  doit  imputer  leujb 
admission.  Ce  q^i  n'est  pas  facile  à  décidet 
dans  lé  tas  où  l'Etat  passe  de  roligarchîe  bû  dé 
la  tyrâpnîe  à  la  déniocratie.  Car  alors  le  nouvel 
Etat  ne  veut  iii  payer  ïeis  dettes  pt-écédein- 
ment  contractées  ^  les  regat-dant  comme  faites^ 
non  par  la  cité^  mais  par  le  tyran  qui  aperctl 
les  deniers  ;  ni  ténîr  les  autres  engagemens  j 
prétendant  qile  certains  Etats  ne  subsistent  que 
par  violence  et  non  pour  l'intérêt  comiriuri.  Si 
lonc  le  même  vice  a  licU  dans  la  démocratie  i 
I  faudra  dire  de  ses  actes  ce  qu'on  dit  de  cèui 
le  l'oligarchie  et  de  la  monarchie  absolue  oii 
jrannique^ 
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'    C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

De  V Identité  et  de  laBlyersùp  d'Etats  (9). 

La  questipfi. proppsç^  (10)  npus  conduit  à 
décider :Si  la  cité,  après  uqe  révolution  telle 
^ue  celle  dont  il  s'agit  ci-de^us.  est  vehié^  la 
«êr^e,  ou  si  c'i^n  est  uiieautrie.  Sur  cette  ques- 
tion ;  ce  qui  se  piîésfçnte  d'abprd.à  Tesprit,  c'est 
le  lieu  et  les  personnes.  Il  e§t  possible  qu'il  ar- 
rive un  démeinbirepijçnt  dai)s  le  territoire  ou 
une  séparatiw.lWl^re  les  personnes;  les  unes 
continuant  à  cj^m^r^r  danp  le  rt^ipe  lieu ,  les 
aujres  se  retiff^itj^ajp^  yp  ^utre;» 

,  jjVjo,  surplus,  An-y âq^'^j^iwplîfi^i»  q^^s- 

«îon.  Ç^r  le  WQt  d0  cité  a^nt  plusieurs  sens, 
|a  s^luliQO  dçTiçft4r^  0US  ^ig^e  j«ir  ladistinc- 
|i0P> 


(o)  Ce  n'étoit  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  matière. 
Non  erat  hic  locus. 

(10)  Sayoir,  la  distinction  des  Etats  qui  n'eadstenl 
que  par  TiaUivce  d'aYcc  ceux  qui  ont  pour  base  rintérèt 
commun.  ^ 
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De  ce  que  les  personnes  habitent  te  même 
pays,  îi  ne  s*ensuit  pas  que  ce  ne  soît  qu'une 
seule  et  même  cité.  Ce  n'est  point  par  les  murs 
qu'il  faut  en  juger  ;  car  tout  le  Péloponëse  pou; 
roit  être  environné  d'une  même  muraille  (i  i). 
Ce  ne  seroit  pas  la  première  fois  que  de  grands 
espaces  auroient  été  renfermés  de  murs.  Telle 
étoit  Babjlone ,  et  telles  sont  toutes  les  grandes 
Yilles ,  qtii  ont  moins  l'apparenee  d'une  ville 
que  d'une  nation  entière.  Il  y  avok,  dit-oa, 
déjà  trois  jours  que  celle-là  étoit  prise,  qu'on 
n'en  savoit  encore  rien  dans  plusieursquartters. 

Cette^étendue  des  Etats  et  des  villes  trou- 
ytxjai  mieux  sa  place  ailleurs  ;  car  il  appartient 
aussi  à  la  politique  de  la  déterminer. 

C'est  encore  une  question  de  politique ,  s'il 
convient  qiii'un  Etat  ne  renferme^  qu'une  na- 
tion ou  qu'il  en  renferme  plusieurs. 

C'en  est  une  s'il  persiste  à  être  le  même  ^ 
tant  qu'il  conserve  le  même  genre  d'habîtanâ , 
"malgré  la  mort  des  uns  el|  la  naissance  des 
autres ,  comme  les  fleuves  et  les  fontaines  dont 
Feaa  s'écoule  sans  cesse  pour  faire  place  à  l'eau 
qui  succède.  ' 

-,_-^ ^ , — : — s — # — 

(1 0  Sans  que  la  distinction  dç  ses  peuples  cessât. 


Digitized  by  VjOOQIC 


%g%      POLITIQUE     D*ARISTOTE, 

Cen  est  une,  si,  les  personnes  restant  le» 
inêmes ,  la  cîté  peut  changer. 

La  cité  est  une  sorte  de  communauté ,  c'est 
FuniversaUté  des  citoj^ens»  Si  donc  la  qualité 
de  citoyen  varie  suivant  la  forme  de  gouver- 
nement, ce  n'est  plus  le  même  Etat  quand  le 
gouvernement  passe  d'une  forme  à  l'autre. 
Cest  ainsi  que,  les  acteurs  restant  les  mêmes, 
le  chœur  ne  laisse  pas  de  changer,  quand  du 
comique  il  passe  au  tragique.  lien  est  de  même 
de  tout  autre  composé  ou  aggrégation  dont  la 
forme  change*  Beatant  les  mêmes  yolx  et  les 
mêmes  instrumens  ,  le  chant  n'est  p\us  le 
même  ,  quand  il  passe  <}u  mode  dorien.au 
tnode  phrj^gien.  Cela  posé ,  c*est  la  forme  et 
non  la  matière ,  qui  décide  si  un  Etat  reste  le 
même,  et  s'il  faut,  malgré  l'identité  des  habi* 
tans  j  l'appeler  d'un  autre  nom ,  ou  lui  con- 
server son  nom,  quoique  ses  habitans  aient 
changé  (i^)* 

(la)  Que  sera-ce  ,  si  elW  change  de  lieu  1  Le  consul 
Censorinus  }  notifiant  aux  Carthaginois  de  la  part  du 
Sénat  romain  ^  l'ordre  de  raser  leur  ville  et  d'ea  aller 
bâtirjine  autre  à  (]^uatre-iringt  stades  4e  la  mer^  «c  ce  n^est 
a?  pa^  la  place ,  leur  dit«il,  où  tous  demeurerez ,  ç^est  U 
9  peuple  (|ui  fait  Garthage.>> 
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C'est  une  autre  question ,  si  le  changement 
de  forme  le  dispense  de.  tenir  ses  eogage- 
mejQs  (i3). 


(i3)  Le  peuple  qui  a  contracté  ,  ne  laisse  pas  d^être 
le  même ,  quoiquUl  se  gouverne  d'une  autre  manière  et 
yil  ait  changé  d'état^  s'il  en  a  changé  librement  et 
Hu'il  soit  resté  libre. 
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.     CHAPITRE     V. 
Des  Vertus  ciçi/es. 


I 
Les  objets  que  nous  venons  de  traiter  nom  i 
conduisent  à  examiner  si  ce  sont  ou  non  les  ^ 
mêmes  vertus  qui  font  l'homme  de  bien  et  le 
bon  citoj^en.  Et  puisque  cette  question  en  vaut 
la  peine,  essayons  d'abord  de  tracer  une  Jdgêre  | 
esquisse  de  celles  du  citoyen.  ! 

i*^.  On  peut  comparer  les  citoyens  aux  ma- 1 
telots;  ils  sont  les  uns  et  les  autres  membres  ! 
d'upe  communauté.  Or ,  quoique  les  matelots 
aient  leurs  manœuvres^  fort  différentes ,  l'un 
tirant  à  la  rame,  l'autre  tenant  le  gouvernail, 
l'autre  dirigeant  la  proue ,  l'autre  faisant  quel- 
qu'autre  fonction  qui  a  aussi  son  nom,  il  est  clair 
que  les  fonctions  de  chacun  sont  ^^vertu  propre; 
et  il  y  en  a  constamment  une  qui  leur  est  com- 
mune à  tous,  vu  que  tous  ont  pour  but  la  sûreté 
de  la  navigation  à  laquelle  ils  aspirent  et  con- 
courent ,  chacun  à  sa  manière. 

De  même,  quoique  les  fonctions  des    ci- 
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toyens  soient  dissemblables ,  tous  travaillent  à 
la  conservation  de  leur  communauté,  c'est-à- 
dire  ,  au  salut  de  l'Etat.  Cest  par  conséquent  à 
cet  intérêt  commun  que  doit  se  rapporter  la 
vertu  (Ju  <:itojen. 

Si  donc  il  y  a  plusieurs  espèces  d'Etats  ou 
Républiques,  il  ne  se  peut  pas  que  les  vertus 
civiles  et  le  civisme  parfait  soient  les  mêmes 
partout,  ni  que  ce  soit  la  même  chose  que  la 
vertu  absolue ,  par  où  nous  distinguons  les 
honnêtes  gens.  Il  est  évident  qu'on  peut  être 
bon  citojeo,  sans,  avoir  des  vertus  si  émi* 
nentes.  • 

Néanmoins,  pour  mieux  discuter  cette  ques- 
tion, il  n'y  a  qu'à  se  placer  dans  le  meilleur 
gouvernement  possible.  On  verra  que  d'un 
côté  il  ne  peut  se  faire  que  TEtat  soit  tout  en- 
tier composé  d'hommes  si  accomplis;  que  de 
l'autre  ,  il  faut  que  chacun  remplisse  de  son 
mieux  ses  fonctions.  C'est  en  cela  que  con^- 
slste  sa  vertu  propre.  Puis  donc  qu'il  est  im- 
possible que  tous  les  citoyens  se  ressemblent^ 
ce  ne  peut  pas  être  le  même  genre  de  vertu 
qui  fasse  le  bon  citoyen  et  l'homme  de  bien. 
Tous  doivent  être  bomj  citoyens.  C'est  de -là 
c^ueresul^  la  bonté  intrinsèque  de  l'Etat.  Mais 
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il  n'est  pas( nécessaire  qtfil  j^  ait  entre  tous  éga- 
lité de  mérite.  Le  mérite  d'tin  homme  de  bien 
et  celui  d'un  bon  citoyen  sont  donc  ehoses 
distinctes. 

D'ailleurs  l'Etat  est  un  composé  de  parties 
dissemblables ,  à  peu  près  comnie  le^ont ,  Tani- 
mal  composé  de  l'ame  et  du  corps  ;  l'ame ,  dérai- 
son et  de  passions  ;  la  famille ,  de  l'homme  et  de 
la  femme;  le  ménagé ,  du  maître  et  de  Tesclave. 
Il  ne  se  peut  doncque^  TEtat  embrassant  toutes 
ces  parties  et  tant  d'autres  d'espèce  différente, 
ce  soit  le  même  genre  de  vertus  pour  les  tins 
et- pour  les  autres.  C'çst  ainsi  que  dans  une 
troupe  de  danseurs  il  faut  plus  de  talent  pour 
le  rô^e  du  coryphée  qiie  pour  celui  de  son  com- 
pagnon. L'inégalité  de  mérite  est  donc  évi- 
dente. 

29.  Mais  n'est-îl  aucun  rang  où  la  vertu  du 
bon  citoyen  se  trouve  être  la  même  que  celle 
<ie  l'homme  de  bien  ?  Quand,  nous  parlons 
d'un  bon  commandant,  nous  entendons  un 
homùie  de  sens  et  d'honneur ,  nous  exigeons 
surtout  de  la  prudence  dans  celui  qui  gou- 
verne. Quelques-uns  veulent  encore  d'autres 
qualités  dans  celui  qui  commande  en  chef, On 
le  voit  par  l'éducation  des  eufans  des«ois  qu'oa 
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élève  âanslQ  roanége  et  dans  la  discipline  mili- 
taire. Je  ne  me  soucie  pas ,  leur  fait  dire  Euri- 
pide, des  exploits  brillans  y  mais  de  ceux 
dont  a  besoin  VEtat}  ce  qui  suppose  une  ins- 
titution particulière  pour  les  personnes  de  ce 
rang.  Si,  dans  les  gens  en  place ,  c'est  le  même 
mérite  qui  fait  Thonnête  homme  et  le  bon  ci- 
toyen ,  si  d^ailleurs  la  qualité  de  sujet  n'exclut 
pas  celle  de  citojén,  la  vertu  civile  ne  sera 
pas  exactement  la  même  chose  que  ce  qu'on 
appelle  purement  et  simplement  le  mérite. 
Cela  ne  sera  synonyme  que  dans  quelques  ci- 
toyens ,  c'est-à-dire,  dans  ceux  qui  sont  à  la 
tête  de  l'Etat.  Dans  toute  autre  classe  ce  se* 
ront  des  qualités  distinctes. 

C'est  peut-être  ce  qui  feîsoît  dire  à  Jason 
qu'il  étoit  affamé  de  régner,  n'aj^ant  pas  été 
élevé  dans  sa  jeunesse  à  la  vie  privée. 

Il  e€t  bon  néanmoins  de  savoir  également 
commander  et  obéir;  et  c'est  un  citoyen  très- 
estimable  que  celui  qui  s'acquitte  bien  de  l'un 
çt  de  l'autre  de  ces  deux  rôles.  Supposons  ua 
honnête  homme  qui  ne  sache  que  bien  com^ 
mander  et  un  citoyen  qui  sache  Tun  et 
l'autre ,  ils  ne  seront  pas  tous  deux  également 
estimables.  Puis  donc  que  de  ces  divers  rôles , 
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il  faut  que  riiomme  destiné  au  commandement 
apprenne  Tun,  et  ses  sujets  TaUtre,  il  est  clair 
que  le  citoyen  qui  participe  à  tous  les  deux, 
doit  les  apprendre  tous  deux ,  et  connoilre  les 
diverses  sortes  de  commandement  (14^ 

Car  il  y  a  d'abord  le  commandement  des]x>- 
tîque  qui  s'exerce  sur  ce  qu'on  appelle  suppôts 

.  nécessaires*  Il  n'est  pas  besoin  que  celui  qui 
l'exerce  sache  feire  les  œuvres  serviles,  il  suf- 
fit qu'il  sache  en  user;  c'est  à  ses  suppôts  de 
savoir  l'exécution* 

Comme  il  y  a  plusieurs  sortes  de  fonctions 
serviles  »  il  y  a  aussi  plusieurs  sortes  d'esclaves  ; 

.  parmi  les  geqs  de  servitude  ,  il  faut  mettre 
les  manouvriers  qui  vivent ,  comme  le  signifie 
leur  nom ,  du  travail  de  leurs  mains ,  et  les  ar- 
tisans qui  vaquent  aux  métiers  sordides*  Aussi 
en  certain  pays  (i5)  ,  anciennement  et  avant 


(l4)  Gelon  ,  Youlant  se  moquer  des  Athéniens  ,  ne 
dit  qu^un  mot  à  leurs  ambassadeurs  :  «  Vous  me  pa- 
»  roissea  avoir  chez  vous  beaucoup  de  gen4  qui  savent 
y>  commander  ,  et  n'en  avoir  point  qui  sachent  obéir  ». 
Hérod.  L.  VII. 

(i5)  Aristote  entend  parler  d^Athènes  ^  avant  que 
Périclès  Peut  corrompue.  Le$  Thraces ,  dit  Hérodote  y 
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que  le  peuple  fût  parvenu  à  l'extrême  licence , 
les  chargea  ou  puissance  publique  n'étaient- 
elles  point  communiquées  à  ces  sortes  de 
gens.  Leurs  métiers  ne  conviennent  ni  à 
rhomme  honnête,  ni  à  l'homme  en  place,  ni 
au  bon  citoyen ,  si  ce  n'est  pour  son  usage  per- 
sontiel ,  caS'OÙ  il  est  tout  à-ja-fois  maître  et  ser- 
viteur. 

Mais  il  y  a  une  autre  sorte  de  commande- 
ment qui  a  pour  siijets  les  gens  libres  et  de 
même  condition;  c'est  ce  cju'on  appelle  gou- 


L.  II ,  le«  Scytlicç  ,  .les  Peraes  ,  les  Lydiens  ,  et  presque 
tous  les  Barbares  ,  tenoient  pour  vils  les  artisans^  et- 
même  leurs*  e^fans  et  leur  race  ,  et  pour  nobles  ceux 
qui  faisoiei^t  profession  des  armes.  C'étoit  la  même  pré- 
vention chez  tous  les  peuples  policés  j  d^abord  chez  les 
Grecs  (Voyez  Platon  ,  Rëp,  L.  II  et  VIII) ,  surtout  chez 
les  Lac^démoniens  ,  les  Athéniens  et  les  Corinthiens  ; 
chez  les  Egyptiens  )  chez  les  Indiens  ,  etc.  et  de  même 
chez  lés  'Rov^ms.  JSaeowtuÙJtndd  (dit  Salluste  dans  son 
discours  à  César  pour  la  réformé  de  PEtat  )  primant 
malis  mqribus  imbuta  j  deîndè  in  attes  çitasque  varias 
àispalata  ,  nullo  modo  inter  se  congruens  y  parùm 
mihi  quidem  idonea  videtur  ad  capessendam  rempU" 
hlicam.  Il  n'y  a-d'aptes  aux  honneurs  que  ceux  qui  ont 
reçu  une  éducation  libérale^'  '  —    - 
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vernement  civil ,  qui  ne  s'apprend  qu^en  com-. 
mençant  par  obéir.  C'est  ainsi  qu'on  apprend  ^ 
par  le  service  même  soué  Thipparque  C^^)  >  à 
conîimander  la  cavalerie  ;  et  sous  le  général  et 
les  autres  officiers  d'infanterie ,  à  commander 
dans  les  divers  grades  militaires.  C'est  même 
une  maxime ,  en  cette  matière ,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  bien  commander ,  qu'on  n'ait  obéi 
auparavant.  Mais  ce  sont  deux  divers  genres 
de  mérfte  ♦  et  il  faut  qu'un»bon  citoyen  les  ac- 
quière tous  deux  ,  qu'il  sache  obéir ,  et  qu'il  se 
mette  en  état  de  commander. 

Tous  deux  conviennent  aussr  à  l'homme  de 
bien  quoique  diversement  ;  car  la  tempérance 
et  là  justice  diffèrent  même  entre  personnes 
libres ,  mais  dont  l'une  est  supérieure  et  l'autre 
inférieure  ;  par  exemple  ,  entre  homme  et 
femme.  Le  courage  d'un  homme  tiendroit  de 
la  pusillanimité  s'il  n'étoit  qu'égal  à  celui 
d'une  femme,  et  la  femme  auroit  un  air  gri- 
vois si  elle  n'étoit  pas  plus^  réservée  qu'un 
homme  dans  ses  discours.  Leur  administration 
domestique  doit  aussi  avoir  quelque  différence. 


(i6)  Chef  ou  commandant  de  la  cayaleric. 
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l'an  étant  chargé  d'acquérir,  et  l'autre  d'épar- 
gner et  de  conserver.  * 

Le  mérite  spécial  de  celjii  qui  commande  « 
c'est  la  prudence.  Les  autres  vertus  lui  sont 
communes  avec  ceux  qui  obéissent.  Ceux-ci 
n'ont  pas  besoin  de  prudence ,  mais  de  con- 
fiance et  de  docilité  ;  ils  ne  sont  que  comme  les 
instrumens ,  ou  comme  le  luthier  qui  les  fa- 
brique ;  le  comm&dant  est  comme  le  joueur 
qui  s'en  sert. 
On  voit  à  présent  si  les  qualités  de  l'homme 
de  bien  et  du  bon  citoyen  sont  les  mêmes  ou 
non  ;  comment  elles  se  ressemblent,  et  en  quoi 
elles  diffèrent* 
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C  H  A  ^  I  T  R-E    V  L 
A  (fui  faut-il  refuser  la  qualité  de  Citoyen? 

Il  reste  encore  ub  doue?,  sur  laïqMfdlité.  <ie  ci* 
tqyen.  N'y  a:t-il  de  vraie  citpy^^^que  ceux  q<ui 
sont  admissibles  aux  fonctions  publîqpiM?  ou^ 
cette  qualité  peUt^elle  ironvemr  aux  merce- 
naires ?  Si  nous  1^  ciunptoos  parmi  les  ci- 
toyens 5  sans  leur  fai^e  part  des  hoQoeuIrs  >  cette 
prérogative  nes^raplus  le  caraqitère.  âiatînedf 
du  citoyen  ;  si  nous  ne  les  y  comptons  pas ,  en 
quelle  classe  les  rangerons-nous  i  Ce  ne  sont 
ni  des  étrangers,  ni  des  nouveaux  venus.  Les 
mettrons-nous  à  Tinstar?  Je  ny  vois  aucun 
inconvénient  :  c'est  ainsi  que  nous  excluons 
du  nombre  des  citoyens  les  esclaves  et  les  af- 
franchis; 

i^«  Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ceux-là 
soient  citoyens  dont  la  cité  ne  peut  se  passer. 
Nous  distinguerons  même ,  pour  cette  dénomi- 
nation ,  entre  les  enfans  et  les  hommes  faits  : 
ceuX'ci  sont  citoyens  purement  et  simplement , 

ceux- 
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ceux-là  n'en  ont  que  Texpectative,  ou  ne  le 
sont  qu'imparfaitement. 

Dans  rancien  temps,  chez  certains  peuples; 
l'artisan  et  le  mercenaire  étoient  sur  le  même 
pied  que  l'esclave  et  l'étranger.  Cest  encore  à 
présent  de  même  en  beaucoup  de  lieux;  et 
jamais  un  Etat  bien  policé  ne  fera  d'un  artisan 
uncitojen.  Si  c*est-là  un  citoyen,  au  moins  ne 
faut-il  pas  en  attendre  le  civisme  dont  nous 
avoDS  parlé  :  cette  vertu  ne  se  rencontre  pas 
partout;  elle  suppose  un  homme  non  seule- 
ment libre,  mais  dont  l'existence  soit  débar- 
rassée du  besoin  de  se  vouer  aux  œuvres  ser- 
viles.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  arti- 
sans ou  autres  mercenaires  et  les  esclaves  «  si 
ce  n'est  que  ceux-ci  appartiennent  à  un  parti- 
culier^ et  ceux-là  au  public?  Pour  peu  qu'on 
y  fasse  attention ,  cette  vérité  se  fera  sentir  : 
le  développement  ne  peut  que  la  rendre  plus 
évidente. 

^^.  Nous  avons  déjà  dit  qu'ily  avok  plusieurs 
sortes  de  constitution  et  de  gouvernement  ;  il 
y  a  donc  certainement  plusieurs  sortes  de  ci- 
toyens, surtout  dans  la  clasâe  de  ceux  qu'on 
^appelle  sujets.  Il  est  telle  constitution  où  l'ou- 
Tome  L  14       * 
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vrier  et  lé  prolétaire  (i7)doivent  être  citoyens; 
mais  il  en  est  d'autres  où  cela  est  impossible  : 
dams  l'aristocratie ,  par  exemple, s'il  en  existe, 
et  dans  tout  autre  Etat  où  les  honneurs  se 
donnent  au  mérite  et  à  la  vertu.  Les  œuvres 
de  la  vertu  sont  impraticables  à  quiconque 
mei^e  une  vie  mécanique  et  mercenaire. 

Dans  l'oligarchie  ,  où  le  bien  connu  sous  le 
nom  de  fortune  ,  ouvre  l'entrée  aux  plus  gran- 
des places ,  le  menu  peuple  n'est  pas  admis 
dans  la  classe  des  citoyens.  Mais  les  artisans 
n'en  sont  pas  exclus.  Ils  peuvent  s'enrichir  ,  et 
ils  deviennent  citoyens  quand  leur  fortune  est 
faite. 

A  Thèbes  le  commerce  même  faisoit  obsta- 
cle. Il  y  avoit  une  loi  qui  exigeoit  qu'on  eût 
fermé  boutique  et  cessé  d'étaler  depuis  dix 
ans ,  pour  être  admissible  aux  honneurs. 

Il  est ,  au  contraire ,  d'autres  Etats  où  la  loi 
attire  les  étrangers  par  la  perspective  du  droit 
de  cité ,  au  moins  pour  leurs  enfans.  Dans  cer- 


.  (17)  Ce- que  nou«  ^ppdont  un  guma;^^  l«s  Ramaina 
i^rosperiore  verbo)  l'appeloient  prolétaire  (  a^  officio 
proli9  c</e/iû?ae  )'c'est  -  à  -  dire  ,  qui  n'est  bep)  qua  pour 
faire  des  enfana«  At  Gell.  L.  XVI,  c.  iq. 
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taînes  démocraties,  par  exemple  »  H -suffît; 
pour  être  citoyen  ,  d'être  né  d'une  citoyenne. 
En  d'autres  Heux ,  faute  de  légitimes  ci- 
toyens ,  les  bâtards  !e  deviennent.  La  disette 
les  force  d'user  de  cette  ressource.  Maïs  quand 
la  population  est  parvenue  à  sa  juste  quantité  ; 
on  éconduit  peu  à  peu ,  d'abord  l6s  enfans  nés 
de  père  ou  mère  esclaves ,  puis  ceux  qui  ne 
tiennent  à  la  patrie  que  par  leurs  mères  ;  et 
Von  n'y  reconnoît  désorihais  pour  cîtoyete# 
naturels  que  ceux  qui  ont  été  pi^ocréés  par 
deux  citoyens. 

3^.  Il  résulte  de  tout  ceci  qu'îiy  a  plusieurs 
espèces  de  citoyens  ;  mais  que  les  vrais  citoyens 
sont  cepx  qui  participent  aux  honneurs..  Quand 
Homère  parle  d'un  fugitif  ou  d'un  vagabond  ^ 
c  est  par  l'exclusion  des  honneur^  qu'il  )e  ca- 
ractérise (18).  Quiconque  n'y  participa  pas  > 
est  en  effet  comme  un  étranger  qui  ne  fiiit  quo 
d'arriver  parmi  nous. 

Si  en  quelque  endroit  on  fait  mystère  de 
cette  4istîncjipn ,  en  fermant  les  yeux  sur  le^ 
nouvieau-^venus  qui  usurpent  la  qu^lit^  de  c}* 

'(i8>  lUad.  I.  - 
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toyeû ,  c'est  pour  leur  faire  illusion  et  endor- 
mir leur  malignité* 

•Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  dis- 
tinguer les  diverses  espèces  de  citoyens ,  et  le 
bon  citoyen  d'avec  l'homme  de  bien  ^  qualités 
*  qui  ne  sont  synonymes  que  dans  quelques  cons- 
titutions f  mais  qui,  dans  d'autres,  sont  distinc- 
tes ,  parce  que  tel  qui  est  citoyen  dans  un  Etat , 
ne  l'est  pas  en  d'autres  »  et  que  dans  ceux*ci 
on  ne  recpnnoît  pour  tels  que  les  personnes 
chargées ,  soit  seules ,  soit  en  société ,  de  l'in- 
térêt public ,  et  celles  qui  ont  aptitude  à  cette 
administration  (19^* 

(19)  Aristote  s^est  encore  mieux  expliqué,  L.  V, 
c.  9 ,  et  L.  yi ,  c.  3  ,  mais  il  B^a  que  laissé  entreToirle 
principe. 

La  cité  étant  composée  de  société  et  de  territoire  9  et 
le  territoire  étant  fermé  des  propriétés  d«  chacun  ,  dont 
la  conservation  est  l'une,  djss  principales  fins  de  Tassocia- 
tien ,  la  qualité  de  citoyen  est  une  qualité  mixte  j  et 
beautoup  plus  réelle  que  personnelle ,  réservée  aux  seals 
fondateurs  de  la  cité  et  à  leurs  représentans  ^  c^est-à« 
dire  ,  aux  seuls  propriétaires  du  sol  ^  seuls  intéressés  à 
sa  conservation.  Les  propriétés  sont  le  vrai  gage  de  Paf- 
fection  à  sa  patrie.  Res  pecuniaque  familiarts  (  dit 
Juî.  Faulus  dans  A*  Geli.  L.  XVI ,  c.  10.  )  obsidis 
wce  fignorisqut  est»  C'est  aussi  Punjque  fonds  de 
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Kmpât  territorial^  ptincipale  fortune  de  l^tat  Le» 
autres  fajabitâibs  ne  sont  qiïe^  dès  é très  accessoires  |  qui 
B^oat  été  originaireiliiBDt  adin»î4  dans  le  territoire  de  la 
cité ,  que  pour  aider  et  servir  ses  citoyens  moyennant 
salaire,  qui  n^y  sont  maintenus  iqueC précairement ^  et 
à  qui  il  suffit  qu^on  fournisse  un  salaire  en  échange  des 
trataûx  ou  des  ouvrages  quHls  fournissent  aux  mêmes  y 
sauf  à  les  incorporer  quand  iU  auront  pria  racine  par 
quelque  acquisition.  Jusque-là  ils  n^ont  aucim  droit  au 
gonTernement  civil  y  ni  ne  sont  admissibles  à  voter  dans 
aucune  assemblée  quelle  conque  ;  et  pour  l^ordinaire  il 
leur  manque  Téducation  nécessaire  à  Pesprit  pour  la 
discussion  ^  même  pour  *  la  conception  et  la  droiture 
nécessaire  à  la  volonté  pour  la  décision  des  affaires  qui 
»'y  traitent. 

Âa  reste  ^  rien  n^empècke  qu^on  ne  distingue  deux 
sortes  de  citoyens ,  les  citoyens  naturels  et  fonciers  ,  et 
les  citoyens  honoraires  ^  tels^'qae  les  étrangers  qu^oi» 
naturalise ,  ou  les  braves  gens  d^entre  le  menu  peuple 
qui  ont  mérité  cette  marque  d^estime  ,  surtout  par  le 
service  militaire.  Mais  il  faut  alors  un  brevet  qui  eon* 
tienne  la  concession  ,  et  Peffet  doit  être  restreint  à  la 
simple  éligibilité  sans  pouvoir  être  électeurs ,  ni  paroitre^ 
dans  les  assemblées  qu'après  invitation. 

làEcclésiatiqne  (  ou  maximes  de  gouvernement  )  ^ 
i^ui  fait  partie  des  lièvres  sapientiauz  de  la  Bible  (  c.  38*^ 
V.  26  )  etc.  )  y  détermine  encore  mieux  qu'Aristote  14 
sphère  dans  laquelle  il  faut  renfermer  les  artisans  et  lea 
journaliers.  Après  quoi  il  conclut  par  dire  :  Sine  hit  omr. 
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niius  wm  aetiificqmf  cUitûs  ;  §ed  in  ecclesiam  non 
transilient.  Ib  ne  «d  diMmQrpntpftfrle»  airsjdô  paroitre 
dans  les  assembléesr  Super  seUam  junUcis  nén  sede^ 

tunt  ^  etc 

'  Il  £iut  aussi  rayer  du  la  Uste  cirUf  quiconque  t^est 
4^shoiu>ré.     ;^ . 
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CHAPITRE    VM. 

Du   Gouvernement  et  de  ses  etpèces. 

G  E  que  nous  venons  de  dire  conduit  naturel- 
lement à  Texamen  de  cette  question  :  n  jr  a-t-il 
qu'une  forme  de  gouvernement ,  ou  y  en  a-t-il 
plusieurs  ?  Et  s'il  y  en  a  plusieurs ,  combien  et 
quelles  sont  -  elles  ?  quelles  sont  leurs  difTé- 
rence3  ? 

La  constitution  d^un  Etat  est  la  distribution 
de  Tordre  établi  entre  les  divers  pouvoirs  qui 
le  régissent  y  ce  qui  comprend  Tautorité  su- 
prême et  les  autoi  ités  subalternes  (ao). 

L'autorité  suprême  est  celle  qui  s'étend  à 
toutes  les  parties  de  TËtat.  Si  le  peuple  Texerce 
par  lui-même  ,  l'Etat  est  une  démocratie.  Si 


(20)  Ces  autorités  sont  (  comme  on  le  voit  ^  L.  IV , 
cil.  16.  )  ,  x^.  le  c(Hi8eil  général  \  a^«  les  magistratures 
relatives  aux  objets  par ticub* ers  ^ui  ont  quelque  impop* 
tance  ^5^,  Tordre  judiciaire  j  trois  sortes  d'organes 
essentiels  à  toute  bonne  constitution  et  goi^yernement 
des  sociétés  civiles. 
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ce  sont  peu  de  personnes,  c'est  une  oligarchie» 
Ni  lune  ni  l'autre  n'est  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement république. 

Les  autres  formes  en  différent  encore  davan- 
tage. Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail ,  il  ^st 
bon  de  se  rappeler  à  quelle  fin  la  société  civile 
a  été  instituée ,  et  combien  il  y  a  de  maniè- 
res de  gouverner  Thomme  et  les  sociétés  hu- 
maines. 

lo.  L'homme  est  par  sa  nature,  comme 
nous  l'avons  dit  des  le  commencement^  en  par- 
lant du  gouvernement  domestique  et  de  celui 
des  esclaves,  un  animal  fait  pour  la  société 
civile.  Aussi ,  quand  on  n'aurbît  pas  besoin  les 
uns  des  autres,  on  n'en  desirfcrôit  pas  moins 
de  vivre  ensemble.  A  la  vérité,  l'intérêt  copm- 
mun  nous  rassemble  aussi,  chacun  y  tj-ouvant 
le  moyen  de  mieux  vivre.  Voilà  donc  notre  fia 
principale  j  commune  à  tous  et  à  chacun  en 
particulier.  On  se  rassemble,  ne  fut-ce  que 
pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  La  vie  même  est 
«ne  sorte  de  devoir  pour  ceux  à  qui  Ja  nature 
Ta  départie  ;  et  quand  elle  n'est  pas  trop  excé- 
dée de  misères ,  c'est  un  motif  suffisant.pour 
rester  en  société.  Elle  a  même  encore  des  char- 
mes et  de  la  douceur  dans  cet  état  de  souf- 
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frânce,  et  cpmbien  de  maux  n'endure -t-oa 
pas  pour  la  prolonger! 

a^.  Quant  aux  diverses  manières  de  gouyer- 
ner  et  aux  diflFérentes  espèces  de  pouvoirs  pri- 
vés,  il  est  aisé ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  et  dans  tous  nos  autres  ouvrages, 
d'en  faire  la  distinction. 

Quoique  le  diespotisme  soit  utile  „  et  à  ceuïf 
que  la  nature  a  condamnés  à  l'esclavage  ,  et  & 
ceux  à  qui  elle  a  donné  de  la  supériorité ,  il 
tend  néanmoins  directement  à  Tutilité  du  maître 
et  ne  rencontre  celle  de  l'esclave  que  par  acci- 
dent. Du  reste ,  il  est  inhérent  à  l'esclave  et 
finit  avec  lui. 

La  puissance  domestique ,  c^^t-à-diresùr  la 
femme ,  les  enfans  et  toute  la  famille ,  est  ou 
pour  l'intérêt  des  sujets  ou  pour  l'intérêt  com- 
mun du  chef  et  des  membres;  par^oi-même 
et  directement ,  pour  celui  des  sujets  ;  cooHne 
nous  le  voyons  dans  tout  autre  art ,  la  médecine 
par  exemple ,  et  la  g;ymiiastique;  par  accident , 
aussi  pour  l'intérêt  du  chef.  Car  rien  n'em- 
pêche que  le  maître  d'escrime  ne  pVofite  luî^ 
même  de  l'exercice  qu'il  montre  aux  autres  ; 
et  de  même  le  piWte ,  qui  e$t  toujours  de  k 
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bande  des  navigateurs.  Tous  deux  envisagent 
d*abord  l'avantagé  de  ceux  qui  leur  sont  con- 
fiés ;  mais^  étant  unis  dans  l'action ,  ils  parti- 
cipent par  accident,  l'un  à  la  sûreté  de  la  na- 
vigation ,  l'autre  à  l'exercice  de  rescrime. 

3^.  A  l'égard  du  gouvernement  civil ,  quand 
il  est  constitué  sur  la  base  de  l'égalité  et  de 
l'assimilation  des  citoyens,  chacun  trouve  bon 
dé  ne  passer  qu'à  son  tour  par  les  charges^ 
Dans  lés  premiers  temps,  oii  n^y  entioit,  comme 
qela  est  naturel,  que  pour  subir  à  son  tour  le 
fardeau  commun  ,  et  rendre  aux  autres,  par  la 
surveillance  et  l'administration  de  l'intérêt  pu- 
blic, le  service  qu'on  en  avoitrécu  soi-même. 
Maintenant  que  ced  emplois  èoot  lucratif,  et 
que  les  fonctionnaires  publics  sont  salariés^ 
tout  le  monde  veut  refetfr  en  place  ou  veut 
y  parvenir  ;  comme  si  les  charges  avoient  la 
vertu  de  guérir  le  marasme 'Cft  de  rendre  l'em- 
bonpoint. 

Il  n'y  a  de  gouvernef>n^  As  justes  et  bien  cohs- 
titués  que  ceux  qui  tendent  a<?  bien  commun» 
Ceux  qui'se  rapportent  «iiiquement  à  }*iMérêt 
des  préposés  s'écartent  du  droit  et  de  Tordre 
naturel,  et  sont  despotii^ue^  Or,  la  cité  ou 
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état  civil  est  une  société  d'hommes  libres.  Le 
despotisme  en  est  le  renversement  (ai). 

(ai)  T0U8  les  arts  (  dit  Platon  ,  Republic.  L.  /.  )  9 
•^occupent  uniquement  de  Pavantage  du  sujet  sur  lequel 
îts  s'exercent  ;  le  but  de  la  mëdetine  est  de  guérin  S'il 
en  revient -un  salaire  au  médecin  ,  ce  n'est  pas  comme 
médecin  ,  mua  comme  ^lercenaire.,.  Le  plus  grand 
art  >  la  plus  importante  fonction  >  c'çst  celle  de  gou- 
verner un  Etat*  Tlt  gubematori  cursus  secundus  ,  ine* 
dico  salus ,  Hnpératori  Victoria  ,  sic  mùderatori  rei^ 
puhlicae  beata  eipium  yiia  propûsità  est  y  Ut  opibuà 
firèma  j  copiés  iocuple^,  glofiâ  ampbi'^  virtate  homsta 
sit.  Gic.  ad  Att«  £p.  VIII ,  10.  Ç'esC^  donc  une  béviM» 
dana  VJEsprit  des  Lois  ^  d'avoir  donné  place  au  despo- 
tisme dans  la  division  des  gouTernemens. 
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CHAPITRÉ    V  I  IL 
Des  espèces  de  Gouçememens  cwils  (aa^. 

-  LiA  suitç  de  ces  notions,  c'est  de  parcourir 
Jes  diverses  espèces  de  gouvernement  civil , 
et  de  voir  combien  il  y  en  a,  et  quelles  sont- 
elles  ,  en  com  agençant  par  celles  qui  sont  justes; 
ce  qui  nous  conduira  tout  de  suite  à  connoître 
les  excès  qui  les  rendent  injustes* 

Le^gbuvernemént  est  Texercice  du  pouvoir 
suprême  dans  l'Etat.  Ce  pouvoir  ne  sauroîtètre 
qu'entre  les  mains  ou  d'un  seul ,  ou  du  moindre 
nombre  des  personnes ,  ou  du  plus  grand  nom- 
bre. Quand  le  monarque ,  le  petit  nombre  ou 
la  pluralité  ne  cherchent  que  le  bonheur  gé- 
nérai, le  gouvernement  est  nécessairement 
juste.  Mais  s'il  vise  à  l'intérêt  particulier  du 
monarque  ou  des  autres  chefs ,  c'est  un  écart. 
L'intérêt  doit  être  commun  à  tous ,  pu  s'il  ne 
l'est  pas,  ce  ne  sont  plus  des  citoyens. 

(22)  Voyez  ci-après ,  Liv.  IV  j  c.  3. 
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'  Nousappelons  monarchie^  l'Etatoà  le  com;^ 
mandement  »  dirigé  à  cet  intérêt  commun , 
n'appartient  qu'à  un  seul  ;  aristocratie  ^  celui 
où  il  est  conBé  à  plus  d'un ,  dénomination 
prise  ou  de  ce  que  le  peu  de  personnes  à  qui 
le  commandeitient  est  confié,  sont  choisies 
entre  les  plus  honnêtes ,  ou  de  ce  qu'elles 
n'ont  en  vue  que  le  plus  grand  bien  de  TEtat 
et  de.  ses  membres  ;  république  y  celui  où  la 
multitude  gouverne  pour  l'utilité  publique  : 
ce  nom  est  commun  à  tous  les  Etats  (23). 


(a3)  Mais  11  se  prend  ici  poilr  désigner  la  puissance 
populaire  renfermée  dans  les  bornes  de  la  justice.  . 

JRerumpublicarum  tria  sunt  gênera  ,  regium  ,  op» 
timatum ,  populare.  Aut  enim  snb  regum  sunt  pO" 
testate^  ut  Seleucia  Parthorum  ;  aut  senatûs ,  ut 
Massilià  Gallorum  ;  aut  se  ipsi  regunt^  ut  Ather^ 
nienses  voletant.  Essetquartumgenus  quod  Romani 
commenti  sunt,  ut  ex  his  tribus  unum  ejficerent* 
Nam  et  regiam  potestatem  consules  habent ,  et  pênes 
9enatum  publiai  consilii  summa  est  »  et  plebs  Aabet 
^uffragiorum  potestatem.  Luc.  Amp£Lxv&  ad  calcem 
Wst.  Flokx. 

«Le  plus  actif  des  gouTememens  (dit  J.-J.  Rousseau^ 

a>  Contr.  Soc.,  Liv,  III  ,  c.  a),  est  celui  d^un  seul* 

^  li^ezpédition  des  affaires  devient  plus  lente  à  mesure 

1»  ^ue  plus  de  gens  en  sont  chargés....  C.  6.  Tous  lea 

Tome  I.  * 
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Ces  noms  sont  bien  tiwivës.  Peu  d*hommes 
exbeyent  en  mérite.  Il  est  pourtant  possible 


)»  leaèorts*  du  gouTernematt  sent  dan»  la  même  main  ^ 
j»  point  de  èiiouyèiiieiiA  o^osés.  Le  iB<»iAirque  meut 
7>  tout^  ^en  parèîsfi^t  immobile  jb.  Voyez  ci-après  ^ 
cK.  i5« 

Tous  les  gouyememens  peuvent  se  réduire  à  deux  r 
celui  du  moindre  nombre,  cVstr^ire^  un  ou  plusieurs; 
^»  celui  du  plus  grand  nombre,  c^^àfdireJ  plus  de 
moitié  ^ouU  totalité»        . 

Dans  un  gouvernement  ^  la  souveraineté  est  le  droit 
de  régler  en  dernier  ressort  |  soit  aù^dedans  ^  soit  au- 
idebors  ,  tout  ce  qu'exige  lUntérét  de  la  société. 

I®.  Droit  «de  commander^  avec  empire  et  pouvoir  de 
vkmtrûndre.  2^»  Droit  de  défendre  et  de  punir. 

$•  f.  1*.  Pouvoir  législatif  I  pour  que  diacun  sache 
ce  qu^on  retranche  à  sa  liberté  naturelle  |  et  ce  qu\>ft 
lui  eu  laisse. 

a^«  Pouvoir coactif,  c'est-à-dire,  d'apposer  des pei« 
nés  à  la  défense  et  de  les  faire  infliger ,  même  la  peine 
de  mort.  Jus^  gladh» 

3^.  Le  droit  de  prononcer  par  soi  ou  par  ses  préposés 
sur  les  différends  des  personnes.  Juridiction. 

4*,  Le  droit  d'établir  des  écoles  pour  l'instruction  y 
et  de  proscrire  les  doctrines  dangereuselié 

5^*  Unité  de  mesures ,  poids ,  etc.        .  ^   ' 

§•  IL  Force  imposante  contre  les  ennemis.  Droit  des 
gens,  Alliance  avec  les  puissances  amies. 
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qu'il  y  en  ait  un  ou  quelques-uns  en  petit  nom- 
bre; mais  il  est  difficile  qu'il  s'en  rencontre 
beaucoup  d'éminens  en  tout  genre  ,  surtout 
dans  le  genre  de  ntiérite  qu'exige  le  métier  de 
la  guerre.  II  ne  peut  s'acquérir  que  dans  les  na- 
tions guerrières.,  Aussi  la  principale  partie  d'un 
tel  Etat  consiste-t-elle  en  gens  de  guerre  ,  et 
^es  premiers  citoyens  sont  ceux  qui  portent 
les  armes. 

Ces  trois  formes  peuvent  dégénérer  :  la 
royauté  en  tyrannie;  l'aristocratie  en  oligar» 
cble  ;  la  république  en  démocratie.  La  tyran- 
nie n'est  en  effet  que  la  monarchie  tournée  à 
l'utilité  du  monarque;  l'oligarchie»  à  l'utilité 
des  riches  ;  la  démocratie  ,  à  Tutilité  des  pau- 
vres: aucune  des  trois  ne  s'occupe  de  4'intéfêf 
public. 
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C  H  A  P  ï  T  R  E    I  X. 

Eclaircissemens  nécessaires  sûr  la  Tyrari'^ 
nie  y  V Oligarchie  et  la  Démocratie. 

1 L  est  à  propos  de  s'étendre  un  peu  plus  sur 
chacune  de  ces  formes,  pour  éclaîrcfr  les  dou- 
tes qu'elles  présentent.  Quand  on  ne  se  borne 
pas  à  la  pratique  d  un  art ,  mais  qu'on. s'élève 
à  la  spéculation  de  ses  principes,  on  ne  doit 
rien  omettre ,  ni  rien  traiter  légèrement.  Il 
faut  mettre  sur  chaque  point  la  vérité  dans  sa 
plus  grande  évidence. 

La  tyrannie ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  est 
le  gouvernement  despotique  exercé  par  un 
homme  sur  un  Etat.  L'oligarchie  s'entend  spé^ 
cialement  du  gouvernement  des  riches  ;  et  la 
démocratie ,  de  celui  des  pauvres  ou  gens  peu 
fortunés. 

Le  premier  doute  tombe  sur  ces  définitions. 
La  démocratie  signifie  proprement  la  puis- 
sance de  la  multitude  ;  l'oligarchie ,  celle  du 
moindre  nombre»  i^.  S'il  arrivoît  donc  qu'il  y 

eût 
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eut  plus  de  riches  que  de  pauvres ,  el  que  eè 

fût  la  multitude  dés  riches  qui  gouvet-nât  >  OtI 

qu'au  contraire  étant  supérieurs  en  nombre  » 

ils  fassent  gouvernés  par  un  nâoindre  nombre 

de  pauvres  ^  notre  définition  ne  se  trouveroit» 

elle  pas  fausse?  aP^  Supposons  encore  le  petit 

nombre  du  côté  des  riches  et  la  multitude  dtt 

côté  des  pauvres  ;  s*il  n'y  a  point  d'autres  espè* 

ces  d'£tats  que  les  six  dont  on  a  fait  TénUmé» 

ration  »  à  quelle  classe  appartiendront  lesËtatii 

qu'on  vient  de  supposer  ;  savoir  :  celui  où  do* 

miae  la  multitude  des  riches^  et  celui  où  do« 

mine  le  petit  nombre  de  pauvres  ?(  faudra^M'l 

imaginer  des  noms  pour  ces  cas-là  ?  Il  n'en  est 

pas  besoin.  Le  petit  nombre  et  la  pluralité  ne 

doivent  être  regardés  que  comme  des  accî-* 

dens ,  l'un  de  Toligarchie ,  l'autre  de  la  démo« 

cratie ,  étant  ordinaire  en  tous  lieux  qu'il  y  çit 

peu  de  riches  et  beaucoup  de  pauvres.^  La 

bizarrerie  de  ces  cas  particuliers  ne  doit  donc 

pas  empêcher  que  l'oligarchie  ne  se  distingue 

par  la  richesse ,  et  la  démocratie  par  la  paU» 

vreté  ;  en  sorte  que  ,  si  ce  sont  les  riches  qui 

commandent ,  soit  qu'ils  fassent  le  plus  grand 

ou  le  moindre  nombre,  ce  sera  toujours  oli* 

garchie  ;  si  ce  Sont  les  pauvres ,  démoerâtioi 

Tome  L  t& 
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Encore  une  fois»  c'est  un  hasard  bien  rare  qu'il 
y  ait  peu  de  pauvres  et  beaucoup  de^  riches- 
Mais  tous  sont  librçs.  Or ,  ce  sont  la  liberté  et 
Topulence  qui  se  disputent  l'administration  de 
la  chose  publique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LI  V  REMI,  C^  À-Pi    i.  ,127 

C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

'  (juellejin  et  objet  de  la  société  cii^ile  U 
faut  contribuer ,  pour  avoir  droil>  à  ses 
avantages. 

.faiu  côramencerpar  admettre  les  définitions 
nnées  de  l'oligarchie  et  de  la  démocratie , 
voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  juste  dans  ces 
ux  formes  de  gouvernement.  Toutes  deux 
t  une  sorte  de  justice ,  niais  n'en  ont  que  jus- 
'à  un  certain  point ,  et  n'atteignent  pas  la 
tke  exacte  et  parfaite. 
L'égalité,  par  exemple ,  semble  être  la  base 

droit ,  et  l'est  effectivement ,  mais  ne  Test 
.*  pour  les  égaux,  non  pour  tous.  L'inéga» 

l'est  de  même,  mais  pour  les  inégaux 
lement.  :0r,  Ips  uns  et  les  autres  mettent 
écart  cette  restriction  ,'  et  se  font  îUu- 
i  (24)  ;  parce  que  c'est  sur  etïx-mêifaes  qu'ils 
Qonceiit  ;  car  assez  ordinairement  les  hom* 
\  sont  mauvais  juges  dans  leur  propre  in- 
t.  L'égalité  d'où  résulte  la  justice  ayant 

,    comipae  le  démontre  notre  Traité  de 

i)  JEn  se  croyant  purement  et  simplement  égaux  9% 

lUZ. 
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morale. (25)  ,  dans  les  personnes  et  dans 
choses ,  ils  s'accordent  aisément  sur  l'égal 
,  des  choses  ;  c'est  sur  cellfe  des  personnes  qu 
élèvent  dés  contestations  ,   parce  qu'eno 
une  ibis  ils  s'aveuglent  sur  leur  propre  comp 
et  qu'ayant,  de  part  et  d*autre,  raison  jusqi 
certain  point ,  ils  veulent  donner  à  leur  dr 
une  étendue  illimitée.  Les  uns',  ]X)ur  être  ir 
gaux  ou  supérieurs  à  quelque  égard ,  comi 
en  richesses ,  s'imaginent  être  supérieurs 
tout.  Les  autres ,  pour  être  égaux  en  quelq 
chose ,  comme  en  liberté ,  s'imaginent  et 
égaux  de  tout  point  ;  mais  ils  passent  sous 
lence  l'essentieL 

1®.  Si  c'étoit  à  raison  de  leurs  biens  qu'ilSj 
fussent  rassemblés,  et  qu'ils  eussent  formé  iÉ 
société  purement  réelle ,  chacun  auroit  d^ 
la  cité  un  droit  proportionné  à  ses  po^essidij 
et  ce  seroit  avec  quelque  raison  que  les  ohg 
chiques  prétendroîent  l'emporter.  Car  il  rf 
pas  juste  que  celui  quf  de  cent  mines  (^s.6^  oj 


(a5)  Le  sujet  de  la  justice  est  pleinement  discntâ 
Aristote  dans  le  Livre  V  de  son  Traité  de  Mon 
auquel  nous  renvoyons* 

(x6)  La  mine  valoit  environ  90  livres  tournois. 
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contribué  qu'une ,  prenne^  dans  le  principal 
t  dans  les  profits  survenus ,  part  égale  à  celui 
uî  a  fourni  to«t  le  reste  (ay). 
Maiè  ce  n'est  pas  seulement  pour  vivre  en- 
emble ,  c'est  plutôt  pour  bien  vivre  qu'on  s'est 
nis  en  société.  Sans  quoi  la  société  compren- 
iroit  les  esclaves  et  même  les  autres  animaux; 
le  qui  n'est  pas  ^  tels  êtres  ne  prenant  aucune 
Kirt  au  bonheur  public ,  ni  ne  vivant  à  leur 

rolonté  (a8). 

f      •  -  ' 

■I      ■  ■     '■"    <>■"■■■ ■■■■Il  ■  I  I fl    I        ■  I  I     I  II       M 

^  (27)  Ce  qui  suit  auroit  mieux  trouvé  sa  place  ci-des- 
Itas ,  au  chap.  ^}«  Il  falloit  faire  connoitre  la  £11  de  la 
tociété  civile  j  avant  de  traiter  de  son  gouvernement  , 
|UL  n^'esl  qlPun  moyen  de  parvenir  à  cette  fin. 
,  (28)  Les  vrais  arbitres  de  la  constitution  et  du  gou- 
vernement d^un  Etat ,  sont  ceux  à  qui  le  territoire 
appartient.  Quand  ils  sont  dVccord  entr^eux ,  il  rëpugne 
que  des  gens  ,  qui  souvent  n^ont  pas  un  pouce  de  terre  j 
bsent  faire  la  loi  |  et. s'invitent  de  toute  part  à  venir  ^ 
évec  des  armes  ,  subjuguer  des  propriétaires  qui  au- 
foient  pu  les  chasser  sang  injustice  ^  et  qui  ne  les  ont 
loafferts  que  par  humanité  ,  dans  Pespérance  qu'ils  se 
borneroient  à  gagner  leur  vie  par  l'exercice  paisible  de 
leur»  métiers.  Un  honnête  homme  ne  méprisera  pas  tes 
gens  de  métier  j  mais  si  ceux-ci  entreprennent  de  to 
goaverner,  il-ae  passera  plutôt  de  souliers  et  déculottes^ 
,  )tte  de  céder  à  des  cordonniers  et  à  des  tailleurs  inioleiis..  < 
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%^.  Les  honune^nese^ont  pas  non  plus  ras- 
semblés pour. £brmer  une  société  militaire ,  et 
se  préserver  de  tout  outrage  ,  ni-  pour  contrac- 
ter ensemble  et  faire  des  échangées  de  choses 
ou  de  services.  Autrement  les  Tyrrbéniens  et 
les  Carthaginois  ,  et  tous  autres  {peuples  qui 
commercent  Tun  avec  Tautre  y  seroient  mem- 
bres d'une  même  d  té.  Ils  ont  leurs  traités  rédi- 
gés par  écrit ,  sur  la  foi  desquels  ils  importent 
^et  exportent  leurs  marchandises^  se  les  garan- 
tissent les  uns  aux  autres  ,  avec  promesse  dd 
se  secourir  à  main  armée.  Mais  ils  n  ont ,  poui^ 
ces  objets  ,  aucuns  magistrats  qqi  leur  soîenl 
communs.  Chacun  de  ces  peuples  a  les  sieni 
chez  soi.  Ils  ne  se  mettent  en  peine  ni  les  uni 
ni  les  autres  de  ce  qu'ils  sont ,  ni  de  ce  qu'il 
font ,  s'ils  sont  injustes  ou  vicieux  dans  leur 
particulier,  n'ayant  à  cœur  que  la  sûreté^ 
qu'ils  se  sont  donnée ,  d'un  peuple  à  l'autre,  de 
ne  se  faire  aucuntort. 

3®.  Ceux  au  contraire  qui  se  proj^osent  de 
donner  aux  Etats  une  bonne  constitution ,  por- 
tent principalement  leur  attention  sur  les  ver- 
tu^ et  les  vices  qui  intéressent  la  société  civile; 
et- il  n'y  a  aucun  doute  que  la  vraie  cité ,  celle 
qui  ne  l'est  pas  seulement  de  nom ,  ne  duivi^ 
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par-dessus  tout  avoir  là  vertu,  en  recomman- 
dation. Sans  cela ,  ce  n'est  plus  qu'une  ligue 
ou  association  d'armes ,  qui  ne  difFere  des  au- 
tres ligues  que  par  le  lieu ,  c'est-à-dire ,  par  la 
circonstance  indifférente  du  voisinage  ou  de 
l'éloignement  respectif  des  membres  ;  et  leur 
loi  n'est  plus  qu'une  simple  convention  de  ga- 
rantie ,  bonne ,  dit  le  sophiste  Lycophron  (aç) , 
pour  les  retenir  dans  le  devoir  entr'eux ,  mais 
incapable  d'en  faire  de  bons  et  d'honnêtes  ci- 
toyens. 

Pour  rendre  cela  plus  sensible  >  supposons 
qu'on  rapproché  les  lieux ,  et  que  les  villes  de 
Mégare  et  de  &)rinthe  se  touchent  ;  cette 
proximité  ne  fera  pas  que  les  deux  Etats  se 
confondent  en  un  ,  quand  mêine  on  y  contrac- 
teroit  des  mariages  de  l'un  à  l'autre ,  quoique 
ce  soit  là  un  des  liens  les  plus  intimes  pour  la 
communication  mutuelle. 

Supposons  même  des  hommes  ,  l'un  char- 
pentier, l^autre  laboureur ,  l'autre  cordonnier, 
un  quatrième  de  quelque  autre  métier  ;  met- 
tons-en, si  Ton  veut,  dix  mille,  qui  habitent 

(29)  Ce  Lyœphron  est  mei^tiûimé  par  Arif tote.  Rbe- 
tor.  L.  m  I  c.  3. 
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séparément ,  mais  non  pas  à  une  si  grandç 
distance  qu'ils  puissent  communiquer  ensem* 
ble,  et  qui  aient  fait  le  pacte  de  ne  pas  se  nuire 
les  ups  aUx  autres  dans  leurs  commerces ,  mêmç 
de  prendre  les  armes  pour  leur  défense  mu* 
tuelle ,  mais  qui  n'aient  point  d'autre  commu- 
nication que  par  leur  commerce  et  leurs  trai* 
tés  ;  ce  ne  sera  pas  encore  là  une  société  civile. 
Pourquoi  cela  ?  On  ne  dira  pas  clans  cette  hy* 
pothèse  qu'ils  soient  trop  éloignés  pour  com- 
muniquer ensemble.  En  se  rapprochant  ainsi , 
la  maison  de  chacun  lui  tiendroit  lieu  de  ville , 
et  ils  se  prêteroicnt ,  en  vertu  de  leur  confé- 
dération ,  main-forte  contre  les  aggresseurs 
i^ijustes  ;  et  cependant  s'ils  n  avoient  pas  dans 
ce  rapprochement  d'autre  con^munication  plus 
importante  qu'ils  n'en  ont  dans  leur  sépara- 
tion ,  ce  ne  seroit  pas  encore ,  à  le  bien  pren- 
dre ,  une  cité  ou  une  société  civile.  La  cité  n'est 
donc  pas  précisément  une  communauté  de 
lieu  ^  i)i  n'a  été  instituée  pour  le  simple  eflPet 
de  se  préserver  des  injustices  d'autruî  ou  d'en- 
tretenir, cooimerce.  Tout  cela  doit  préexister 
avant  la  formation  de  la  cité;^  mais  ne  suffît  pas 
pour  la  constituer, 
La  cité  est  Une  société  contractée  par  mû" 
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fons  et  familles ,  pour  bien  vivre ,  c'est-à-dire 
pour  mener  une  vie  parfaite ,  et  qui  se  sufEse. 
Or ,  cela  ne  peut  se  faire  que  par  la  proximité 
d'habitation  et  par  les  mariages.  C'est  pour  la 
même  fin  qu'ont  été  instituées  dans  les  villes 
les  sociétés  particulières ,  les  corporations  reli- 
gieuses et  prpfanes ,  et  toutes  les  autres  liai- 
sons et  ajfHnités ,  ou  manières  de  vivre  les  uns 
avec  les  autres  ;  ouvrage  de  l'amitié ,  comme 
l'amitié  est  elle  «même  VeSét  du  choix  res-» 
pectif. 

La  fin  de  la  société  civile  est  donc  de  bien 
vivre  ;  toutes  ces  institutions  n'en  sont  que  les 
moyens  ;  et  la  cité  n'est  qu'une  grande  com- 
munauté de  familles  et  de  bourgades ,  où  la 
vittttrouve  tous  ces  moyens  de  perfection  et 
de  suffisance.  C'est  •  là  ce  que  nous  appelons 
une  vie  heureuse  et  honnête.  La  société  civile 
est  donc  moins  une  société  de  vie  commune  ,  , 
qu'une  société  d'honneur  et  de  vertu. 

D'où  îl  suit  que  ceux  qui  contribuent  le  plus 
à  cette  élévation  de  la  société,  ont  plus  de 
droit  aux  avantages  de  la  vie  civile ,  que  ceux 
qui  ne  sont  qu'égaux  ou  même  supérieurs, 
soit  en  liberté  /soit  en  naissance,  mais  qui  sont 
i  négaux  en  vertus^  et  qui ,  surpiassant  les  autres 
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en  richesses ,  en  sont  surpassés  par  les  ver- 
tus (3o). 

Cette  discussion  fait  voîrque  ceux  qui  élèvent 
des  cootroverses  sur  les  formes  de  gouverne- 
ment ,  sont  en  partie  fondés  sur  le  droit. 


(3o)  Il  n'y  a  point  d'autre  titre  de  préférence ,  et  qui- 
conque en  dierche  ailleurs  ,  ne  connoit  que  très-impar- 
faitement le  droit  social.  En  un  mot ,  point  d'autres 
supérieurs  ni  d's^utres  égaux  parmi  lés  citoyens ,  que 
ceux  d'entre  les  gens  de  mérite  qui  sont  reconnus  pour 
tels  par  l'opinion  publique. 
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CHAPITRE     XL 

Du  Pouvoir  suprême. 

La  difficulté  est  de  savoir  qui  doit  avoir 
rexeicice  de  la  souveraineté.  Est-ce  la  mul-. 
tJtuçle  (3i) ,  sont-ce  les  riches ,  ou  les  hon- 
nêtes gens ,  ou  l'homme  le  plus  éminent  en 
mérite,  ou  vaut-il  mieux  que  ce  soit  un  monar- 
que absolu  ?  tout  cela  présente  de  grands  în- 
convéniens. 

i^t  S'il  plaît  aux  pauvres,  parce  qu'ils  sont 
supérieurs  en  nombre  ,  de  se  partager  le  bien 


(3i)  Il  est  împessible  qu^une  multitude  un  peu  cou* 
sidérable  ,  ne  fût-ce' que  d^ùne  seule  ville  ,  s^assemble 
ou  reste  assemblée  sans  cesse  ^  et  se  gouverne  par  elle* 
même.  Si  elle  établit  des  commissaires  pour  délibérer 
à  sa  place,  ce  n^est  plus  (dit  J.-J.  Rousseau,  Gontr.  Soc, 
L.  III ,  c.  4  9  )  1a  même  forme  de  gouvernement.  Ainsi 
jamais  il  n^existera  de  véritable  démocratie.  •  • .  Dans 
les  anciennes  républiques  et  monarchies  (  ajoute-t-il , 
ch.  l5.  )  9  jamais  le  peuple  n^eut  de  représentans  :  il 
agisSoit  par  }ùi«même...  Se  donner  des  représentant 
c^est  perdre  sa  liberté.  Le  peuple  n^est  plus. 
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des  riches,  ne  sera-ce  pas  une  injustice  ?  et, 
s'il  faut  regarder  comme  juste  tout  décret  qui 
émane  d'un  pareil  souverain  ,  que  pourra-t-on 
qualifier  d'extrême  iniquité  ?  De  même  si , 
dans  l'universalité  des  babixans ,  le  plus  grand 
nombre  s'avise  d'usurper  les  biens  de  Tautre 
partie  moins  nombreuse ,  n'est-^ce  pas  là  évi- 
demment dissoudre  la  société  ?  Or  ,  la  justice 
étant  le  principal  bien  de  l'Etat,  il  répugne 
que  ce  soit  elle  qui  le  dissolve.  Elle  ne  souffre 
point  un  pareil  brigandage.  Il  ne  se  peut  pas 
que  des  décrets  aussi  injustes  aient  force  de 
loi. 

a^.  On  en  peut  dire  autant  des  entreprises 
d'un  iyràn.  Etant  supérieur  en  force,  il  fail 
violence  à  ses  sujets,  comme  la  multitude  aux 
riches. 

3^.  Est-il  plus  juste  que  des  gens  dominent  en 
petit  nombre ,  parce  qu'ils  sont  riches  ?  Et  s'ils 
ravissent  à  la  multitude  ses  biens,  n'est-ce  pas 
la  même  injustice  ?  Si  l'on  excuse  l'un  ,  pour- 
quoi n'excuseroit-on  pas  l'autre  ?  Tout  cela  est 
également  abusif. 

4^.  Mais  faut-il  que  ce  soient  les  honnêtes 
gens  seuls  qui  gouvernent  et  qui  aient  toute 
l'autorité  ?  Si  cela  est ,  tous  les  autres  cîtoyons. 
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resteront  sans  aucune  part  aux  honneurs  :  car 
on  appelle  honneurs  les  magistratures ,  et  dès 
que  les  mêmes  personnes  gouvernent  tou- 
foui^  ,  tout  le  reste  en  sera  exclus  (Sa). 

Vaut-il  mieux  qu'il  n'y  en  ait  qu'un ,  et  qiTe 
ce  soît  le  plus  vertueux  ?  Ceci  est  encore  plus 
oligarchique.  Les  exclus  seront  en  plus  grand 
Doznbre. 

On  dira  peut-être  que  c'est  à  la  loi  de  domi- 
ner ,  et  qu'on  17e  peut  pas  plus  mal  faire  que 
d'y  substituer  la  volonté  d'un  homme  qui  est 
sujet ,  comme  les  autres ,  k  ses  passions.  Mais 
si  la  loi  est  elle-même  dictée  par  l'esprit  d'oh*- 
garchie  ou  de  démocratie ,  à  quoi  nous  servira 
cette  loi ,  pour  la  dédsion  de  la  question  pro- 
pooée?  -Ce  seront  toujours  les  mêmes  incon- 
véniens.  1 

(3a)  Quel  mal  y  auroit-il  à  cela  ?  Il  importe  à  tout 
que  diacun  soit  honnête  homme.  Il  importe  encore 
plus  à  chacun  que  tous  le  soient ,  ou  qu^au  moins  ce 
soient  les  honnèted'  gens  qui  conduisent  les  autres  *  et  il 
est  clair  qu'ici  Aristote  ne  se  relâche  un  peu  de  la  sévé- 
rité de  ses  principes  ,  que  parce  quUlcraignoitles  Athé- 
niens plus  quUl  ne  les  estîmoit.  C'est  chez  eux  et  poux 
•ux  quHl  éç  ri  voit. 
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Ç  HA  P  I  T  R  E    X  I  I. 
Du  Pouçoir  qu  il  faut  réserver  au  peuple^ 

J^ES  autres  questions  trouveront  leur  place 
ailleui-s.  Mais  de  savoir  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  gouvernement  et  l'autorité  restent  à 
la  multitude  que  d'appartenir  aux  honnêtes 
gens  ,  quand  ils  sont  en  petit  nombre  ,  ce 
doute  semble  résolu  d'avance ,  et  l'affirmative 
a  quelque  apparence  de  vérité.  Car  il  peut  se 
faire  que  le  grand  nombre ,  dont  chaque  par- 
ticulier y  pris  en  détail  ,  se  soucie  peu  de  la 
vertu  ,  étant  rassemblé  ,  vaille  mieux  collecti- 
vement que  le  petit  nombre  des  autres  :  comme 
le  repas  ,  où  tous  apportent  leur  écot ,  peut 
valoir  mieux  que  celui  dont  un  seul  fait  les 
frais.  Dans  cette  multitude ,  chacun  a  sa  por- 
tion de  prudence  et  de  vertu ,  et  quand  ils  sont 
rassemblés ,  I  ensemble  est  à  peu  près  comme 
un  homme  qui  a  plusieurs  pieds ,  plusieurs 
mains  et  un  plus  grand  nombre  de  sens.  C'est 
la  même  estimation  à  faire  de  leur  intelligence 
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et  de  leurs  habitudes  morales.  Aussi  voît-on 
que  le  public  yuge  mieux  que  personne  d'une 
pièce  de  musique  ou  de  poésie.  Les  uhs  criti- 
quent un  morceau  »  les  autres  un  autre ,  et 
tous  saisissent  le  fort  et  le  foible  de  toute  la 
pièce. 

Les  gens  de  bien  diflferent  du  vulgaire, 
quand  on  ne  les  compare  qu'un  à  un  ,  comme 
une  belle  personne  diffère  d'avec  une  laide  , 
ou  une  peinture  d'avec  une  réalité  ;  je  parle 
de  ces  tableaux  où  l'on  a  rassemblé  en  un 
même  sujet  les  traits  de  beauté  dispersés 
dans  plusieurs  objets  réels  (33).  Si  les  parties 
de  ceux-cî  sont  comparées  avec  celles  de  l'objet 
peint  ,^ l'œil  de  l'un  et  telle  autre  partie  d'uo 
autre  ,  pourront  l'emporter. 

Mais  cette  précellence  de  la  multitude  sur 
quelques  geas  de  bien,  est-elle  bien  certaine 
:hez  tous  les  peuples  et  dans  toute  multitude? 
le  n'oserois  l'assurer.  Elle  paroît  même  impos- 
lible  en  certains  pajs.  Autrement  il  fàutaccor- 
ler  le  même  avantage  aux  troupeaux  de  bêtes. 

(33)  Telle  étoit  '  l'Hélène  de  Crotone,  peinte  par 
leuxîs.  N^que  enimputànt  omnia^  quae  quaereretad 
>enustatem  ,  uno incorpore st reperire poste*  Cxczn. 
e  I&Tontione  rhetoricâi  L.  11^  c.  i. 
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Car  certains  peuples  n'en  diffèrent  que  bien 
peu  pour  la  stupidité. 

Il  est  néanmoins  tel  peuple  où  ce  que  nou$ 
venons  de  dire  peut  se  troiSver  trës-véritable. 
C'est  par  cette  distinction  qu*il  faut  résoudre 
la  question  proposée.  Cest  par  là  qu'on  déter- 
minera ce  qu'il  faut  laisser  au  pouvoir  des  gens 
libres  et  de  la  pluralité  des  citoyens ,  tels  que 
ceux  qui  n'ont  ni  fortune  ,  ni  conçîdératioju. 

i^.  P*un  côté ,  il  n'est  point  sûr  de  leur  con- 
fier les  grandes  places ,  à  cause  de  leur  cor- 
ruption et  de  leur  ignorance ,  qui  leur  feroient 
commettre  de  grandes  injustices  ou  de  lourdes 
fautes  (34).  D'un  autre  côté ,  il  seroît  dange- 
reux de  les  exclure  de  tout  ;  car  où  se  trouvent 
beaucoup  de  pauvres  et  de  gens  exclus ,  il  y  a 
nécessairement 'autant  d'ennemis  de  l'État*  II. 
en  est  plein.  Il  reste  donc  quMls  soient  admis  à 
délibérer  et  à  juger^ 

(34)  Un  Etat  y  dit  Raynal ,  est  un  corps  compliqua 
cle  tant  de  parties  ,  de  machines  et  de  mouYeniens  ,  soit 
ku-dedans ,  soit  au-dehors  ^  qu^il  répugne  d^en  aban- 
donner  le  gouvernement  au  vulgaire  ignorant  ;  il  n^a 
pas  même  Pidée  d^un  £tat.«...  La  plupart  des  affaires 
sont  au-dessus  de  sa  portée  et  demandent  de  Pezpé* 
nence. 

C'est 
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Cest  pourquoi  Selon  et  quelques  autres  le* 
§;islateurs  leur  doDDent  les  élections  et  la  cen*^ 
sure  des  magistrats,  sans  pommant  souff m*  qu^'ls 
exercent  seuls  aucune  fonction  publique.  Quoi- 
que chacun  en'particulier  ne  soit  point  en  état 
de  juger  ,  rassemblés  ils  ont  assez  de  bon 
sens ,  et  mêlés  avec  des  gens  d'une  meilleure 
sorte  j  ils  peuvent  être* de  quelque  utilité  ;  de 
même  que  des  alimens  grossiers  ,  mêlés  avec 
de  plus  sains  ,  nourrissent,  mieux  le  corps-que 
ne  feroit  une  petite  quantité  (35). 

Cet  arrangement  n*est  pourtant  pas  sans 
difficulté.  D'abord  ,  il  n'appartient ,  ce  sem- 
ble ,  de  bien  juger  du  traitement  d'une  mala- 
die ,  qu'à  celui  qui  est  lui-même  en  état  de 
traiter  le  malade  et  de  le  guérir  ,  c'est-à-dire^ 

m  II  — ^1^— — ■— ^—  I     I  I     I         ■!    <  ■  »■  .  ■■  ■!  I  I  M 

(55)  Buchanan  a  imite  cette  pensée  dans  son  ouyrag^. 
De  Jure  regni  apud  Scoèos  ^  G.  XXVIII ,  où  il  dit  : 
Nain  muldtudo  ferè  meUàs  qudoi  singuli  de  rébus 
om/iibus  judicat.  Singuli  enim  quasdatn  habent  w* 
tutump articulas j  quae  siaiul  collatae  unam  exteUent 
fem  virtutem  'conficiunt^  Quod  in  medicorum  phar^ 
micis  y  ac  imprimis  in  antidoto  to  ,  quod  Mithrida^ 
Hcum  vocantj  perspicuè  cerni  potest.  In  eo  enim  pU^ 
^que  res  per  se  noxiae  ^  ubi  confus ae  fuerint ,  salu* 
^re  adversùs  venena  remedium  afferunt. 

Tome  r.  i6 


Digitized  by  VjOOQIC 


24^      POLITIQUE   d'aristote; 

qui  est  médecin.  Cela  se  pratique  ainsi  dans 
tous  les  autres  arts  qui  gissent  en  expérience. 
Comme  donc  le  médecin  ne  doit  rendre  compte 
de  sa  méthode  qu'à  d'autres  médecins ,  et  ne 
peut  être  repris  que  par  eux ,  c'est  aussi  à  leurs 
.semblables  que  les  autres  gens  d'art  sont  comp- 
tables. J'entends  par  médecin  ,  et  celui  qui 
exerce  comme  artiste ,  et  celui  qui  ordonne ,  et 
celui  qui  s'e§t  acquis  des  connoissances  dans  cet 
art ,  tels  qu'il  s'en  rencontre  dans  tous  /es  au- 
tres. Ceux-ci  ne  sont  pas  moins  compétens, 
pour  juger  ,  que  les  docteurs. 

Il  en  faut  dire  autant  sur  les  élections.  Bien 
élire  est  le  fait  des  savans  ;  des  géomètres  par 
exemple ,  en  matière  de  géométrie  ,  et  des 
pilotes  ,  en  matière  de  pilotage.  Car  quoiqu'il 
se  rencontre  parfois  dans  de  simples  particu- 
liers quelque  teinture  des  arts  et  de  leur  pra- 
tique ,  au  moins  n'en  jugent-ils  pas  mieux  que 
les  personnes  instruites.  Il  sem^e  donc  qn'oa 
De  dèvroit  laisser  au  vulgaire ,  ni  l'éleclion , 
ni  la  censure  des  magistrats. 

Tout  cela  n'est  peut-être  pas  sans  réplique,si 
Ton  prend  le  peuple  collectivement ,  et  surtout 
si  ce  n'est  point  un  peuple  né  pour  la  servitude 
ou  abruti  par  l'esclavage.  Chacun  sera  ,  comme 
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Je  l'ai,  déjà  dit,  moins  propre  à  juger  que  le» 
savans ,  mais,  tous  ensemble  jugeront  mieux 
ou  aussi  bien.  Il  est  bien  des  choses  où  l^artiste 
n'est  pas  le  seul ,  ni  le  plus  grand  connoisseur  ; 
d'autres  s'y  connoiasent  aussi  bien  ,.  sans  exer- 
cer le  même  art.  Par  exemple  une  maison  ;  ce 
a'est  pas  à  l'architecte  qu'il  est  donné  de  savoir 
comment  elle  doit  être  ;  celui  à  l'usage  de  qui 
îlle  est,  ou  son  intendant  ^  en  jugera  encore 
nieux  ;  de  même  que  le  pilote  juge  mieux  du 
fouyernail  que  lé  charpentier ,  et  le  maître 
riiôtel  ou  l'ôrdonnateu]r  du  festin ,  mieux  que 
î  cuisinier.  Cela  peut  suffire  pour  résoudre  la 
uestion  ci-dessus. 

2.<*.  Quant  à  l'autre  question  qui  en  dépend , 
semble  absurde  que  ce  soit  le  petit  peuple , 
lu  tôt  que  les  honnêtes  gens  ,  qui  àisppse  des 
lus  grands  intérêts  de  l'Etat.  Quoi  de  plus 
nportant  que  l'élection  et  la  censure  des,ma- 
istrats  1  C'est  néanmoins ,  dans  certaines  ré- 
jbliques ,  au  peuple  qu'elles  sont  abandon- 
nes. Son  assemblée  y  est  maîtresse  de  tout  ; 
s  gens  de  tout  âge  et  du  plus  mince  revenu 
sont  admis ,  y  délibèrent  et  y  jugent  ;  tandis 
3e  toutes  les  grandes  charges ,  telles  que  l'in- 
ndance  du  trésor  public  et  le  commajode- 


s.  * 
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ment  des  armées  s'y  donnent  à  ceux-U  seule^ 
ment  qui  ont  de  grands  revenus. 

Ce  doute  se  résout  de  même ,  et  c'est  peut- 
être  avec  raison  que  les  choses  ont  été  ainsi 
ordonnées.  Celui  qui  fait  alors  la  loi,  nest 
ni  tel  juge ,  ni  tel  conseiller ,  ni  tel  assistant 
ou  membre  de  rassemblée  j  c'est  le  tribunal, 
c'est  le  conseil ,  c'est  le  peuple ,  dont  chacun 
d'eux  n'est  qu'une  partie  ,  quelle  que  puisse 
être  sa  dignité  j  et  dont  le  revenu  est  plu» 
grand  ensemble  que  de  qui  que  ce  soit  en  par- 
ticulier ,  et  que  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
sont  en  place.  C'est  donc  avec  raison  que  les 
plus  importantes  matières  «ont  réservées  à  la 
multitude.  Tel  est  mon  avis  (36). 


(36)  Quand  lé  peuple  n^est  ni  fanatisé^  ni  dWUé  ei 
factions  ,  on  peut  sW  rapporter  à  lui  sur  le  mérite  des 
Mijets  qui  lui  sont  connus  y  et  sur  la  bonté 'des  décret! 
proposés.  Mais  il  est  si  rarement  dans  le  cabne,  et  si  aisf 
à  corrompre  ,  qu^il  faut  au  moins  assujétir  à  réTisionc^ 
quHl  décrète.  Il  ressemble  à  la  mer  que  1q  moindre  t^b^ 
agite. 

On  cite  ordinairement  les  choix  admirables  que  £ieid 
les  Athéniens  et  les  Romains.  Quoique  par  la  loid'A* 
ristide^  toutes  les  classes  d^Atbènes  fussent  admissiblt 
à  la  magistrature ,  il  n^arrira  jamais  (  dit  Xénophon  )  «i 
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Le  résultat  de  toute  cette  dissertation ,  c'est 
qu'en  général  il  faut  par-dessus  tout ,  quand 
la  loi  a  été  librement  consentie  ,  que  ce  soit 
elle  qui  domine  ;  et  qu'on  ne  doit  laisser  de 
puissance  à  ceux  qui  gouvernent ,  soit  monar- 
ques ou  autres ,  que  pour  les  cas  particuliers 
qui  peuvent  surveair  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de 
compreodre  dans  une  expression  générale.  Du 
reste  nous  n'avons  pas  encore  expliqué  quelles 
lofs  doivent  être  regardées  comme  bien  faites. 
Ainsi  le  doute  reste  es  son  entier.  Mais  il  faut 
nécessairement  qu'elles  prennent  le  caractère 
de  la  constitution  ,  qu'elles  soient  bonnes  ou 
mauvaises  ,  justes  ou  injustes  comme  elle ,  et 
qu'elles  soient  adaptées  à  l'Ëlat  pour  lequel 
elles  ont  été  faites  \  en  sorte  que  ^  si  la  forme 
(le  gouvernement  est  bonne  ,  elles  seront  jus- 
tes ;  si  elle  est  dépravée ,  elles  seront  injuistet  » 
comoie  païf  une  suite  nécessaire. 

bas  peuple  cU  prétendre  à  celles  qui  pouvoient  eom- 
promettre  son  salut  ou  sa  gloire  ^  et  à  Rome  il  ue  pou* 
voit  se  résoudre  à  élire  les  plébéiens. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  I  L 
De  V Egalité  et  de  Vlnégalilè  chiles. 

Le  bien  est  la  fin  .de  toutes  les  sciences  et 
arts  ;  le  plus  grand ,  la  fin  de  la  politique  qui 
tient  entre  toutes  Jes  aùtries  le  premier  rang. 
Le  bien  civil,  c'est  la  justice  ,  de  laquelle  est  , 
inséparable  Tintérêtcôniniun  ;  et  l'on  s'accorde 
•assez  à  faire  consister,  comme  nous  l'avons  1 
dit  dans  nôtre  Traité  de  Morale,  là  justice 
dans  une  sorte  d'égalité.  S'il  y  a ,  disent  les 
philosophes  ,  quelque  chose  de  juste  entre  les 
hommes ,  c'est  l'égalité  dé  traitement  entre 
gens  égaux.  Or  ,  dans  quoi  considèrent- on  l'é- 
galité, et  l'inégalité  ?  Oe\t  ce  qu*il  faut  savoir.  | 
Cette  question  n'est  ni  étrangère  à  la  politique, 
ni  sans  difficulté. 

i^.  Veut- on  qu'en  quelque  genre  que  soit 
l'inégalité  ou  supériorité  des  personnes ,  elle 
doive  entraîner  partage  inégal  des  honneurs  ? 
c'est-à-dire  que ,  quelque  ressemblance  qu'il 
y  ait  d''aiireui'S'  à  tous  autres  égards  entre  deux 
personnes ,  la  préférence  soit  donnée  à  celui 
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qui  aura  l'avantage ,  par  une  qualité  quelle- 
conque  ,  autre  que  le  mérite,  ?  Si  cela  étoit ,  H 
fâudroit  prendre  les  hommes  à  la  couleur ,  à  la 
taille  ou  autre  avantage ,  et  donner  la  préfé- 
rence à  celui  qui ,  le  reste  étant  égal ,  Tempor- 
teroit  par  l'un  de  ces  endroits.  C'est  ce  qui  n'est 
Dullemem  vrai. 

On  peut  s'en  convaincre. par  ce  qui  se  prar 
tique  pour  les  autres  talens.  Entre  les  joueurs 
de  flûte ,  lorsqu'il  est  question  de  supériorité ,, 
on  ne  regarde  pas  à  la  naissance  'r  ils  n'en  jouer 
ront  pas  mieux  pour  être  plus  nobles.  La  pré- 
férence n'est  due  qu'à  ceux  ,qui  excellent  sur 
cet  instrument.  Si  cela  ne  suffit  pas  pour  dé- 
montrer ce  que  j'avance ,  il  n'y  a  qu'à  pousser 
plus  loin  la  comparaison.  Prenons  un  homme 
qui  excelle  à  jouer  de  la  flûte ,  majs  qui  soit 
inférieur  en  noblesse  et  en  beatfté  ;  quoique 
la  noblesse  et  la  beauté  soient  fort  au-dessus 
de  la  flûte  ,  et  qu'elles  soient  en  bien  plus  haut 
degré  que  ce  talent ,  ce  sera  au  talent  qu'on 
donnera  les  honneurs  de  la  flûte.  Pour  pren- 
dre en  considération  la  naissance  ou  la  richesse 
de  la  personne  ,  il  fâudroit  qu'elles  aidassent 
au  talent  et  à  l'œuvre,  Or,  elles  n'y  entrent 
pour  rien. 
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1^.  Dans  le  même  système,  on  pomToit 
comparer  tout  avantage  avec  un  autre  avan- 
tage quelconque^  Car  si  la  grandeur  est  comp- 
tée pour  qtrelque  chose ,  elle  entrera  aussi  en 
comparaison  avec  les  richesses  et  la  libercé  ;  en 
sorte  que ,  si  l'un  excède  plus  en  grandeur  que 
l'autre  en  mérité  ^  et  que  l'avantage  de  fa  taille 
?éitiporte  sur  k  dîîBerence  de  vertu ,  il  n'jr 
aura  plus  rie»  qu'oa  ne  puisse  mettre  en  paral- 
lèle. Car  si  telle  grandeur  l'emporte  sur  tel 
degré  de  naérîte  ,  Fégalité  aura  aussi  lieu 
entre  ce5  difl^t-éfts  genres.  Mais  comme  cela 
est  absurde,  îl  est  clair  qu'une  inégalité  ou 
supériorité  quelleconque,  n'est  pas  un  titre 
suffisant  pour  prétendre  aux  postes  et  aux  hon- 
neurs publics  (37).  De  ce  que  Tun  sera  plus 
pesa;ntV  l'^autre  plus  leste ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  faille  accorder  plus  à  celui-ci  et  moins  à  ce- 
lui-là. Cette  diflfërenceest  bien  un  titre  de  pré- 
férence dans  lés  jeux  gymniques ,  mais  elle  est 
nulle  dans  toute  autre  carrière.  La  concurrence 
dans  celle  des  honneurs  ne  peut  s'accorder 

(87)  Il  ne  faut  chercher  ici  que  l'aptitude  au  goUTcr- 
nement»  Or ,  cett«  aptitude  n^est  pas  égale  dans  tau&  le& 
honunea.. 
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qu'au  genre  de  mérite  nécessaire  à  la  consti- 
tution et  au  maintien  des  Etats  ;  et  par  consé^ 
quent  à  la  noblesse  ,  à  la  liberté  et  aux  riches- 
ses. Il  faut  des  gens  libres  et  qui  aient  de  la 
fortune jpour  soutenir  les  charges.  Il  n'est  pas 
possible  qu'un  Etat  subsiste  tout  composé  de 
pauvres ,  pas  plus  que  tout  composé  d'esclaves. 
Si  l'on  a  besoin  de  ces  gen$-là ,  on  a  bien  phis 
besoiû  de  justice  et  de  force  a^mée.  Il  est  dd 
toute  impossibilité  qu'uû  pays  soit  habitable 
sans  cela^  ou  du  moins,  s'il  est  impossible  de 
s'y  passer  d'esclaves  et  de  mercenaires ,  il  l'est 
encore  plus  de  s'y  procurer  un  séjour  agréa*» 
bie  sans  ceux  qui  font  régner  la  justice  par  la 
force. 
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CHAPITRE     X  I  y. 

'De  r Excès  de  puissance  ou  de  crédit^  et 
de  son  Remède.         ' 

Oh  peut  élever  des  doutes  sur  tous  on  sur 
quelques-uns  de  ceux-que  nous  avons  dît  être 
nécessaires  à  la  subsistance  d'un  Etat.  Mais  , 
je  le  répète  ,  qu'il  puisse  être,  heureux  sans 
bonne  discipline  et  jsans  vertu ,  c'est  ce  dont  j'ai 
les  pliis  grandes  raisons  de  douter.  Il  faut  donc 
que  les  égaux  en  un  point  se  gardent  bien  de 
s'arroger  l'égalité  en  tout ,  et  réciproquement 
que  les  gens  supérieurs  en  quelque  genre  ne 
prétendent  pas  à  la  supériorité  absolue.  Tout 
Etat ,  où  les  esprits  sont  infectés  de  l'une  oà 
l'autre  de  ces  deux  erreurs  ,  est  nécessaire- 
ment vicieux. 

i^.  Chaque  parti ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  a 
de  son  côté  quelque  apparence  de  justice  , 
mais  non  un  droit  pur  et  simple  ;  lesxiches, 
parce  qu'ils  possèdent  la  majeure  partie  du 
territoire  commun,  que  d'ailleurs  poui-  l'ordi- 
naire on  traite  plus  volontiers  avec  eux  ;  les 
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libres  et  les  nobles ,  comme  plus  rapprochés 
entr'eux  et  plus  affectionnés  à  TEtat  que  ceux 
d'une  condition  abjecte.  Par  toute  terre  on 
honore  les  nobles  de  son  pays.  Il  est  d'ailleuré 
moralement  certain  que  les  gens  de  bien  n'en- 
gendrent que  des  gens  de  bien ,  et  la  noblesse 
est  une  vertu  inhérente  au  sang. 

Nous  ^utenons  de  même^ue  le  mérite  a  dd 
justes  prétentions.  La  probité  surtout  est  une 
vertu  sociale ,  qui  mène  à  -sa  suite  toutes  les 
autres.  D'un  autre  côté  la  multitude  doit  Tem^ 
porter  sur  le  petit  nombre.  Si  on  les  compare , 
la  pluralité  prise  ensemble  se  trouvera  plus 
puissante ,  plus  riche  et  meilleure. 

SupposcjnsJes  donc  tous  dans  un  même  Etat  ; 
d'un  côté ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens  , 
de  gens  riches  et  de  nobles  ;  de  l'autre  \  le 
:sqrplus  des  individus  formant  la  multitude  ou 
:«mple  peuple  ;  y  aura-t-illîeu,  ou  non ,  de 
douter  à  qui  doit  appartenir  le  gouvernement  ? 
La  solution  de  ce  problême  dépend  du  genre 
de  constitution  qu'on  a  préféré. 

Tous  les  Etats  différent  entr'eux  par  la  ma- 
nière dont  les  pouvoirs  y  sont  distribués  ;  Tup 
étant  soumis  aux  riches  ,  l'autre  aux  gens  d'un 
raçrke  éminent ,  les  autres  à  d'autres  gens.  Et 
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chacun  résoudra  indubitablement  le  problème 
suivant  ses  principes* 

Supposons  néanmoins  «b  (38)  concours  si- 
mullané  de  toutes  ces  espèces  de  gens^  com- 
ment faudra-t'il  régler  leur  rang  ?  Si  les  gens 
de  mérite  y  sont  en  petit  nombre  ,  quelle 
règle  faudra-t-il  suivre  dans  la  division  ?  fau- 
dra-t -il  examineras!  leur  paveité  suffit  au 
gouvernement  j  ou  s'ils  sont  en  assez  grand 
nombre  poursuflBre  à  la  formation  dun  Etat 
entier? 

La  concurrence  de  ces  divers  prétendans  est 
assez  embarrassante.  C'est  un  droit  plus  que 
douteux ,  que  celui  qu'on  fonde  sur  les  riclies- 
jses  ou  sur  la  noblesse  (89).  Si  ce  sont*là  de 
justes  titres  k  rautorité ,  il  fau^a  dire  que  le 
plys  riche  de  tpus  doit  commaûder  à  tous ,  ou 
que  le  plus  noble  doit  l'emporter  sur  tous  les 
gçns  libres  t  qui  aspirent ,  con)meJui,  au 
commandement. 


(38)  Comme  en  débarquant  sur  une  tenre  neuve. 

(39)  On  ne  peut  qu admirer  rimparlialité  de  Platon 
et  d^Aristote  ,  qui  tous  deux  d'une  origine  illustre  ^  et 
descendans  ,  Fun  de  Codrus  ,  l'autre  d'Esculape  y   font 

^  le  sacriEce  de  leur  intérêt  personnâl  à  leur  opinion* 
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L'aristocratie  présente  les  mêmes  inconvé- 
Biens.  S*H  se  trouve  quelqu'un  qui  swf)asse  les 
autres  en  mérite ,  il  s'ensuivra  que  lecomman^ 
dément  n'appartient  qu^à  lui  seul. 

Il  en  est  de  même  pour  la  multitude  ou  sim- 
ple peuple.  S'il  faut,  parce  qu'elle  est  plus 
puissante  qu'une  poignée  de  particuliers ,  que 
ce  soit  elle  qui  fasse  la  loi ,  il  s'ensuivra  que , 
si  ua  seul  homme  ,  pu  une  compagnie ,  moin- 
dre toutefois  en  nombre  que  cette  multitude  » 
parviennent  à  se  rendre  plus  puissans  (40) ,  ils 
auront  plus  de  droit  au  gouvernement  qu'elle. 

Il  n'y  a  dans  tout  cela  aucune  juste  cause 
pour  doiraer  droit  aux  uns  de  commander  et 
imposer  aux  autres  l'obligation  d'obéir.  Le 
peuple  objectera  à  ceux  qui  veulent ,  sous  pré- 
texte de  supériorité  en  mérite  ou  en  opulence  , 
se  mettre  k  la  tête  de  l'Etat ,  que  la  multitude 
rassemble  dans  son  sein ,  comme  cela  est  fort 
possible  ,  plus  de  mérite  et  de  richesses ,  sinon 
chacun  en  particulier»  au  moins  tous  ensem* 
ble  (41). 


(4o)  Par  la  force  armée  qu'on  aura  su  se  procurer  , 
toil  du  dedans  y  soit  du  dehors. 

(40  SoWn^  ^'it  laut  en  croirii  PltHarque  »  pensoit 
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.  sP»  La  même  réponse  servira  d'avance  à  une 
autre  question.  On  demande ,  dans  ce  cas-là ,  8Î 
le  législateur,  qui  désire  sincèrement  faire  la 
meilleure  constitution  possible  ,  doit  plutôt  en- 
visager l'intérêt  des  gens  de  bien  que  celui  de 
la  multitude.  Il  faut  s'en  tenir  à  Téquité.  Or , 
l'équité  veut  qu'on  préfère  l'intérêt  de  l'Etat 
entier  et  l'intérêt  commun  de  tous  les  ci- 
tûyens(42). 

Du  reste  ,  quoîqu'en  général  le  cîtojen  soît 
celui  qui  participe  à  la  vicissitude  de  gouver- 
ner et  d'être  gouverné  ,  il  diffère  dans  chaque 
fprme  de  gouvernement.  Mais  dans  la  meil- 
leure, celui*làest  cit03?en  qui  peut  commander 
et  qui  veut  bien  être  gouverné  dans  toutes  les 
parties  de  sa  vie ,  conformément  à  la  vertu. 

tout  le  contraire,  ce  Chacun  de  yous  en  particulier  (di- 
3>  soit-il  au  peuple  Athénien  )  a  pour  ses  propres  affaires 
»  toute  la  finesse  du  renard  ;  mais  tous  ensemble  voui^ 
3>  n^êtes  que  des  têtes  sans  cervelle  et  des  sots  »•  Ce- 
toit  à  ^occasion  des  gardes  ^  que  demandoit  et  qu^obtint 
Tami  du  peuple  ^  Fisistrate ,  contre  Mégaclès  et  les 
autres  aristocrates  ;  gardes  avec  lesquels  ,  quittant  lo 
anasqUe  de  démagogue  ^  pour  le  rôle  de  tyran  y  il  s^em* 
para  de  la  citadelle  et  du  gouvernement  d'Athènes. 

(4a)  Facillima  in  eâ  republicâ  esse  potest  concçr^ 
dia  I  in  qui  idemçonducat  omnibus.  Cic.  ap.  Noiu 
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S'il  y  avoît  un,  ou  plusieurs  personnages , 
non  pourtant  en  assez  grand  nombre  |X)ur  for- 
mer rEtat  à  eux  seuls ,  mais  d'un  mérite  sî 
éminent  qu'aucun  autre  ,  ni  même  que  tous 
les  antres  ensemble  ne  pussent, entrer  en  com- 
paraison avec  eux ,  s'ils  sont  plusieurs ,  ou  avec 
lui ,  s*il  est  seul ,  tii  par  la  vertu ,  ni  par  le 
talent  de  gouverner  ;  il  faudroit  les  tirer  hors 
de  rang,  comme  supérieurs  à  tous  les  autres 
membres  de  l'Etat ,  et  les  autres  auroient  mau- 
vaise grâce  >  étant  si  fort  au-dessous ,  à  vou« 
loir  prendre  part  égale  dans  la  distribution  des 
honneurs.  Un  tel  personnage  seroit  comme 
un  dieu  entre  les  hommes.  Ce' n'est  qu'entre 
égaux  en  naissance  et  en  talens  qu'il  écheoit 
de  faire  des  lois.  Il  né  peut  pas  y  en  avoir  pour 
ceux-ci.  Ils  sont  eux-mêmes  la  loi.  Quiconque 
entreprendroitde  la  leur  faire  se  feroit  moquer 
de  hii.  Ils  pourroient  lui  faire  la  même  réponse 
qu'Antisthènes  (43)  dit  avoir  été  faite  aux  liè- 
vres par  les  lions ,  quand  les  lièvres ,  dans  une 
assemblée  générale ,  eurent ,  sur  la  proposi- 
tion de  leurs  orateurs ,  décrété  que  tous  les 
animaux  auroient  part  égale  (44). 

(43)  Antîsthènes  étoit  un  disciple  de  Socrate. 

(44)  Les  lîoiis  tombèrent  dessus  et  en  firent  leur  proie. 
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3^,  Les  Etats  démocratiquee  affectent  par- 
dessus tout  l'égalité.  C'est  ce  zèle  qui  leur  a 
fait  imaginer  Tostradsme.  On  n  y  souffre  au- 
cun ascendant ,  ni  en  richesses ,  ni  en  crédit  ^ 
ni  en  puissance  ;  et  dès  qu'un  homme  en  est 
à  ce  degré  -  là ,  on  le  bannit  pour  un  temps 
déterminé  par  la  loi  (  46  ).  La  mj^tholo- 
gîe  nous  apprend  que  ce  fut  le  môtM*  pour 
lequel  les  Argonautes  remirent  à  terre  et 
abandonnèrent  Hercule  (  46  ).  Il  ne  youloit 

(45)  Uexil  étoit  de  dix  ans  par  roatraciame  à^Athè" 
nés.  £n  Sicile  on  Pa^ppeloit  Pétalisme*  Cet  exil  (dit 
Diod.  Sic.  L.  XI ,  n.  34t  )  n^étoit  point  la  punition  d''ui| 
crime  commis  ,  mais  une  précaution  contre  un  pouvoir 
dangereux.  Les  Syracusains  ne  tardèrent  pas  à  Pabplir  j 
comme  impolitîque.  Cette  rigueur  écartoit  des  affaires 
publiques  les  citoyens  lés  plus  capables  de  terrir  la 
patrie»  Ils  ménoient  une  vie  retirée ,  ne  pensant  qu'à 
faire-valoir  leurs  biens.  Au  contraire  ^  les  citoyens  les 
plus  vils  ou  les  plus  insolens  se  méloient  du  gouveme* 
ment  et  portoient  la  populace  au  tumulte  ;  ce  qui  ne 
tarda  pas  à  remplir  la  Sicile  de  factions  et  d-émeutes» 
lies  plus  jeunes  se  méloient  d'être  orateurs ,  et  vouloient 
changer  la  vie  honnête  et  Tégulière  de  leurs  ancêtres , 
en  des  pratiques  licentieuses  et  pernicieuses»  On  ouvnt 
les  yeux  et  l'on  abrogea  le  pétalisme. 

(46)  Dans  la  Colchide. 

pas 
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pas  ramer  avec  l^s  autres  sar  l'Argo  ,■  comme 
$e  croyaat  i^br.t  au-dessus  des  matelots. 

11  n'j^a  peut-être  pas  eu  autant  de  mal  que  le 
prétendent  les  ennemis  de  la  monarchie  abso* 
lue ,  dans  le  conseil  de  Përiandre  àThrasybulé  - 
qui  lui  avoit  envoyé  un  ambassadeur  pour  Je 
consulter.  Il  ne  répondit  rien  à  Tenvojré  j  maïs 
ayant  remarqué ,  dans  un  champ  ^  des  ëpfs'plns 
élevés  que  les  autres  ^  H  tes  abattit  pour  égaler 
toutes  les  tiges.  Pai^là  Thrasybute ,  sans"  qaè 
renvoyé  lui  eût  rappoi^të  au(i*e  chose  qoè  le 
fait  doDtîl  ne  deviddt  pfM^ltii^méMé'ieonotif  ^ 
comprit  quSi  failoît  se^défeli-è  de  tous  lés  pe?* 
sonnages  les  plus  éininens([47),  ^       -* 

ICet  expédient  n'est  p^  ëetilement  utile  et 
familier  ^ux  tyrans  vit  ept^iissi  en  usag^datisf 
ks  oligarchies  et  lestdéhiooraties.  L'ostracÎBrMe* 
n'a  pdntd'atwre  objet ^lie  d'arrêter  et  d'éloi-; 
gner  ceuKljttt  se  font  trop  remarquer,  teë  sou^ 

Il     II    ^  nH'M'inf    if    '      itiii*  ii>  ' '.m      ^      ■■  t     ■    n.i 

bita^t.ï  çonwnç: pelle, d'Hjércyi  II ,  ^m^qs^^ ^  a^W^tr 
étrangers  qui  en  ploient  yenu^  jnsqu'4  noijimex  le^rp. 
généraiix  et  leurs  ni3gi8tratfe  ,  Iç  châtimenjt  ou  l'çxpul- 
iîon  dei  plus  coupables"  îrr itéra  les  autres.  Il  ne  resté 
que  de  les  conduire  àla  guerre  et  i<*s  exposer  aux  dan- 
gBVftunitsiMm-  .  .  .  ^>    ^ 

Tome  L  17 
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veraias  en  usent  de  même  envers  des  Etats  oa 
des  nations  entières.  C'est  ainsi  qu'en  usèrent 
les  Athéniens  à  Tégard  de  ceux  de  Samos  ^  de 
*  Chio  et  de  Lesbos.  Aussitôt  qu'ils  se  virent 
en  force  ,  ils  les  abaissèrent  »  contre  la  foi  des 
traités.  Le  roi  de  Perse  abaissa  de  même  et 
saccagea  les  Mèdes,  lea  Babjr Ioniens  et  autres 
insolnis  qui  s'étoient  publiés  dans  la  prospérité. 
,    Cest  un  problême  si,  les  Etats  leç  mieux 
constitués  ne  peuvent  pas  se  permettre  les 
inênies  remèdes.  Car^dans  les  gouvernemens 
vicieux ^ù  les  potentats,  ne  songent  qu'à  leur 
propre  utilité  »  c'est  un  expédient  ordinaire. 
Cela  se  pratique  aussi  dans  ceux  qui  visent  à 
l'intérêt  put>lic.  £n  quoi  ils  imitent  les  autres 
arts  et  sciences.  Quelque  remarquable  que  soit 
un  pied  par  sa  be#uté ,  unpeintre  ne  le  laissera 
jamais  subsister  dans  son  tableau ,  si  c'est  un 
pied  mal  propottionné  avec  les  autres  mem- 
bres ;  ni  le  constructeur  de  vaisseau  ^  dans  sa 
éharpente,  unepouppeou  quelqu'autre  mem- 
bt'Ure  trop  énorme;  ni  le  coryphée,  dans  sa 
troupe  ,  un  acteur  trop  grand  ou  trop  mar^ 
quant  par  la  beauté  de  son  chant.  En  cela  les 
monarques  peuvent  faire  comme  les  autres 
Etats ,  quand  il  y  va  de  la  sûreté  de  leur  Etat 
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«t  de  la  tranquillité  de  leurs  sujets.  Quand  donc  ^ 
il  s'élève  des  partis  ,  ou  des  particuliers  trop 
puissans ,  Tostracisine  n'est  pas  tout-à^fait  des- 
titué de  raisons  politiques* 

Mafs  ilseroit  mieux  que ,  des  la  première 
institution  »  le  législateur  composât  son  Ëtat 
de  manièie  à  n'avoir  jamais  besoin  d'un  pareil 
remède.  Toutefois ,  le  cas  arrivant ,  il  faut  user 
mieux  du  remèdeque  n'ont  Fait  quelques  Etats 
qui  s'embarrassoient  assez  peu  du  bien  public» 
et  n'employoienl  l'ostracisme  que  pour  exciter 
des  émeutes.  Que  ce  soit  un  remède  juste  et 
utile  dans  les  Etats  corrompus ,  cela  n'est  pas 
douteux  i  mais  il  n'est  certainement  pas  juste 
dans  tous  les  c^as.  ^ 

4*.  La  difficulté  seroît  plus  grande  dans  un 
Etat  bien  constitué.  Il  n'est  pas  question  de 
supériorité  en  tout  autre  genre ,  comme  en 
puissance ,  en  richesses,  en  crédit.  Mais  sup- 
posons qu'un  homme  montre  un  mérite  trop 
éminent.  Que  faire  en  pareil  cas  ?  On  ne  dira 
pas  sans  doute  qu'il  taille  bannir  un  tel  per- 
sonnage ,  ou  le  soumettre  à  la  puissance  d'au- 
truî.  Ce  seroit  à  peu  près  comme  si  des  aven- 
turiers ,  i^artageant  l'autorité  suprême  pour 
l'exercer  tour-à-tour,  vouloient  commander 


A   * 
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à  Jupiter.  Il  ne  reste  donc  qu?un  parti  à  pren- 
dre ;  c'est  que  tous ,  comme  semble  lé  dicter 
la  nature ,  obéissent  de  plein  gré  à  un  homme 
de  cette  trempe ,  et  qu*il  règne  à  perpétuité 
dansFËtat. 
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CH  A  P  I^  RE     X  V. 

De  la  Royauté  et  de  ses  espèces  (48). 

Ces  principes  posés ,  il  est  à  propos  de  passer 
à  la  royauté.  C'est ,  à  notre  ayîs ,  l'une  des  meil- 
leures formes  de  gouvernement  (49).  Il  faut 
pourtant  examiner  lequel  vaut  m\eu%.  pour  un 
pajs  et  pour  un  peuple ,  qui  veulent  être  bieij 
gouvernés ,  d'avoir  un  roi  ou  de  n'en  point 
avoir  ;  s'il  y  a  quelque  ^gouvernemeot  plus 
avantageux  ;  ou  si  celui-ci  est  bon  pour  les  uns 
et  mauvais  pour  les  autres  ;  et  d*abord  s'il  n'y 
a  qu'une  espèce  de  royauté ,  ou  s'il  y  en  a 
plusieurs. 

(48}  Voyea  V Esprit  des  Loh'^  Lit*  XI  ^  c.  7  ^  6  et.  9. 

(49)  Le  plus  ancien  de$  gauyemeniens  (  dit  Platon  ^ 
de  Leg^  I.)  est  nécessairement  le  plus  conforme  à  1^ 
nature»  Le  sage  (  dit  encore  J^laton ,  cité  par  Plutarque  ) , 
si  on  lui  donnoit  le  choix  ,  n^en  éliroit  jamais  d\iutre 
(jue  la  royauté.  C^est  celle  q;ui  pent -supporter  l^-son  le 
plus  aigu  de  la  Tertu  ,  san3  céder  oi  aux  périls  .ni  .aux 
amorces. 

Voyez  ci-après,  Liv.  V,  c.  10. 
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Jl  est  aisé  de  he  convaincre  qu'il  y  en  aplii^ 
sîevrs  et  que  toutes  ne  se  ressemblent  pas.  Dans 
la  république'  de  Larédémone  par  exemple,  il 
y  a  une  royauté  des  plus  légitimes  ;  mais  la 
puissance  du  roi  n*y  est  point  absolue,  si  ce 
n'est  quand  il  est  hors  de  ses  Etats  et  pour 
cause  de  guerre  ;  car  alors  il  a  l'autorité  su- 
prême sur  son  ai  méé.  Il  a  de  plus ,  dans  Tinté- 
rieur  ,  la  surintendance  du  culte  et  des  choses 
«àcrces  Cette  espèce  de  ro\auté  n'est  donc 
qu^m  géiiéraFat  perpétuel  avec  plénitude  de 
jxjuvoir  ,  sans  avoir  toutefois  fe  droit  de  v/e  et 
de  n)oi  t ,  si  ce  n'est  dans  certain  royaume  ou 
dans  les  expéditions  milî^afres,  etquani\onen 
est  aux  prises,  ainsi  qu'il  étoit  d'usage  ancien- 
nement. C'est  Ce  qu'on  appeHe  la  loi  du  coup 
de  main.  Homère  en  fait  mention.  Suivant  lui, 
Agamemnon  ,  d'ans  tes  assemblées  du  peuple, 
eûduroii  tow  les  propos  les  moins  respectueux. 
Hors  de  là ,  et  tes  armes  à  la  main,  il  avoit  le 
pouvoir  de  taire  mourir  les  soldats  délinquans. 
JLe  premier  de  i^ous ,  lui  tait  du*e  Homiere  (5o)> 


(5o)  tliad,  II  ,  V.  391.  Arlstote  cite  ,  de  mémoire  | 
Homère  et  même  Hérodote  ,  tant  il  étoit  familier  avec 
ces  deiix  auteurs.  Cette  circonstance  fait  que  6€S  citi: 
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^ue  je  verrai  fuir  du  combat  ^  je  le  ferai,, 
dévorer  par  les  chiens  et  les  oiseaux..,..  La 
mort  est  à  mes  ordres.  Le  commandement 
militaire  à  vie  est  donc  une  première  espèce 
de  royauté.  De  ces  rçyautés ,  les  unes  sont 
héréditaires ,  les  autres  sont  électives. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  monar- 
chie, dont  on  trouve  des  exemples  chez  quel- 
ques barbares.  Les  rois  y  ont  une  puissance 
approchant  du  despotisme ,  et  néanmoins  légi- 
time et  héréditaire.  Les  Barbares  étant  natu- 
rellement d'une  trempe  d'aroe  plus  sei-vîle  que 
lés  Grecs ,  et  les  Asiatiques  plus  que  les  Euro- 
péens y  ils  supportent  sans  murmure  qu^on  les 
commande  en  maître  ;  raison  pourquoi  ces 
monarchies ,  bien  que  despotiques  y  ne  laissent 
pas  que  d'être  stables  et  solides ,  comme  fon- 
dées en  loi  et  transmissibles  de  père  en,  fils« 
Far  la  même  raison  la  garde  en  est  royale 
plutôt  que  tyrannique.  Car  les  rois  y  sont  gar- 
dés par  des  citoyens  armés ,  au  lieu  que  les 

tîons  ne  sont  pa&  toujours  exactes^  comme  dans  Pexeia^ 
pie  que  nous  avons  ici  sous  les  yeux  ^  où  ,  aux  quati^ 
Ters  d'Homère  qui  sont  dans  le  texte  ^  il  ajoute  ces  mots  ^ 
tirés  d'un  autre  endroit  de  PlUade  :  La  mort  est  d  me§ 
crdrts^ 
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despotes  se  font  garder  par  des  étrangers. 
Ceux-là  y  €0t;DmaDdent  selon  la  loi  et  à  des 
sujefs  de  bonne  volonté  ;  ceux-ci  à  des  gens 
qui  n'obéissent  que  malgré  eux.  Ils  sont  gar- 
dés ,  ceux-là  par  lès  citoyens ,  et  ceux-ci  contre 
lés  citoyens.  Ce  sont  donc  deux  espèces  diver* 
ses  de  monarchie. 

Une  autre  espèce  usitée  chez  lés^anciens 
Grecs ,  c'est  celle  de  ce  qu'on  ^pelle  Esjntr 
nèiés  ,  ou  despotes  élec^ïfs ,  à  qui  le  pouvoir 
étoit  déféré  par  le  peupte ,  dilfëi^ns  des  rois 
barbares ,  non  que  leur  puissance  {vtt  contre  la 
loi ,  mais  uniquement  parce  qu'elle  n'étok  ni 
ordinaire ,  ni  transmîssible.  Les  uns  la  tendent 
à  yie ,  les  autres  jusqu^à  un  temps  fixe  ou  seu- 
lemetit  pour  certaines  affaires  ;  comme  Pilta- 
cus,que  les  Mityléniens  élurent  contre  leurs 
bannis ,  qui  avoient  pour  chefs  Antiibénide  et 
le  poète  Alcée,  Celui-ci  en  fait  mention  dans 
une  de  ses  poésies ,  pleine  de  fiel  et  de  foreur. 
II. leur  reproche  d'avoir  mis  leur  misérable 
patrie  sous  la  tyrannie  d'un  Pittacus ,  homme 
de  basse  naiss^éince  ,  et  ^ans  autre  mérite  que 
d'avoir  été  leur  flatteur  dans  les  assemblées. 
Ces  principautés  sont  donc  despotiques  par  la 
manière  dont  l'autorité  sj  exerce  ,  et  royales^ 
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comme  électives   et  sur  des  peuples  quî  s'y 
sont  volontairement  3oumJS. 

La  quatrième  espèce  de  monarchie  royale 
est  la  royauté  des  temps  héroïques.,  quî ,  par 
sa  constitution ,  étoit  volontaire  et  héréditaire^ 
Les  premier^  rois  ayant  été  les  bienfaiteurs  de 
la  multitude ,  ou  par  les  arts  qu'Us  lui  appor- 
tèrent ,  ou  par  la  guerre  qu'ils  soutinrent,  pour 
elle ,  ou  par  le  soin  qu'ils  prirent  de  la  rassem- 
bler, et  par  le  territoire  qu'ils  lui  assignèrent  » 
on  n'hésita  pais  à  les  agréer  pour  rois,  et  ils 
transmirent  par  succession  leur  couronne  à 
leur  postérité.  Ils  avoient  la  surintendance  de 
la  guerre  et  des  sacrifices  autres  que  ceux  du 
ressort  det  prêtres,  et  de  plus  jugoieot  les  pro«> 
ces  -y  lés  uq&^sans  prêter  serment ,  les  autres 
sous  la  religion  du  serment  qu'ils  prêtoient  en 
élevant  leur  sceptre* 

Ceux  des  premiers  siècles  avoîent  autorité 
sur  toutes  les  aiïkîres  d'Etat ,  tant  afu-*dedans 
qu'au  dehors ,  et  ils  étoient  à  perpétuité.  De-» 
puis  p  soit  qu'ils  aient  abandonné  deux  mêmes 
une  partie  de  leur  autoiûté ,  €oit qu'ils  en  aient 
été  dépouillés  par  le  peuple ,  ils  ont  été  réduits 
dans  quelques  Etats  à  la  simple  quafiité  de  sou- 
verxiinâ  sacrificateurs  ou  pontifes^,  et  daos  les 
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pays  où  Ton  a  conservé  le  nom  de  roî ,  à  la 
simple  faculté  de  commander  les  armées  au- 
delà  des  frontières. 

Il  y  a  donc  quatre  espèces  de  royairté  ;  la 
première  ,  qui  est  celle  des  temps  héroïques , 
procédant  de  soumission  libre  et  volontaire, 
mais  limitée  à  certains  objets  »  tels  que  la 
guerre ,  les  jugemens  et  le  culte. 

La  deuxième ,  celle  des  Barbares ,  affectée 
à  une  certaine  race  ,'et  despotique  ,  mais  con- 
forme à  la  loi  ou  convention  primitive. 

La  troisième ,  Esymnélique ,  qui  est  aussi 
un  despotisme  électif. 

La  quatrième,  à  la  manière  des  Lacédémo- 
niens ,  c'est  -  à  -  dire  ,  autorité  perpétuelle  et 
transmissible  aux  descendanspour  le  tait  de  la 
guerre. 

Telles  sont  les  différences  de  ces  quatre 
espèces  entr  elles. 

Mais  il  en  est  une  cinquième  espèce.  C'est 
cette  souveraineté  qu'une  ville  isolée  ou  qu'une 
nation  entière  confère  à  un  seul ,  sur  toutes  les 
personnes  et  sur  les  choses  communes,  pour 
les  gouverner  à  l'instar  du  père  de  famille  (5i). 

(5j)  Voilà  celle  c[ue  la  plupart  des  nations  ont  co» 
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De  même  que  la  puissance  domestique  est  ea 
quelque  sorte  la  royauté  d'une  maison  ou  fa- 
mille ,  de  même  la  royauté  est  une  sorte  de 
régime  paternel  çt  familier  d'une  ville ,  d'une 
nation  ou  de  plusieurs. 

fdrëe  à  leurs  rois  Si  tel  est  le  poison  de  rintërét  per- 
sonnel et  de  Pamour-propre  ,  qu^il  corrompe  toute 
autorité  et  la  fasse  dégénérer  en  tyrannie  \  comme  per- 
sonne n^en  est  exempt ,  il  n^y  aura  jamais  aucune  forme 
de  gouvernement  qui  yaille  \  et  dans  le  doute  y  il  vaudra 
encore  mieux  avoir  un  despote  ^  que  des  milliers  d^aspi- 
rans  au  despotisme. 
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CHAPITRE     XVI. 
Inconi^éniens  dé  la  Monarchie. 

Entre  ces  drfféretites  espèces  de  royaaté, 
i  1  n'y  en  a  guère  que  deux  qui  méritent  quelque 
attention.  Ce  sont  celle  dont  on  vi^nt  déparier 
en  dernier  lieu  et  celle  de  Laoédéotene ,  les 
autres  n'étant  la  plupart  que  des  -e^ces 
moyennes  entre  celles-là,  mmt^ves  qne  la 
monarchie  dans  sa  plénitude ,  et  plus  considé- 
rables que  celle  de  Lacédémone, 

Sur  quoi  il  se  présente  deux  questions  :  l'une 
s'il  est  avanjtageux  ou  non ,  à  un  Etat ,  d'avoir 
un  général  d'armée  perpétuel  et  qui  se  prenne 
ou  dans  la  même  race  ou  tour-à-tour  dans 
plusieurs;  l'autre,  s  il  est  à  propos  qu'uûseul 
homme  soit  maître  de  tous  les  autres. 

La  première  de  ces  deux  question,  relative 
au  commandement  militaire,  appartient  plu- 
tôt à  la^  législation  qu'à  la  constitution  d'un 
Etatj  car  cette  dignité  peut  avoir  lieu  géné- 
ralement dans  toutes  les  formes  de  gouver- 
nement. Laissons  -  la  donc,  et  nous  arrêtant 
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à  la«i*oyauté  propr^foient  dite ,  qui  est  une  des 
trois  formes  légitimes  ,  parcourons  les  dificul- 
tés  qui  peuvent  s'jr  rencontrer. 

Le  point  capital  est  de  savoir  s'il  est  plus 
avantageux  pour  un  Etat  d'être  gouverné  par 
un  homme  trës-éminent  en  vertus,  ou  par  cie 
très -bonnes  lois. 

Ceux  qui  préfèrent  le  gouvememetit  mo- 
narchique, se  fondent  sur  ce  que  les  lois  étant 
conçues  en  termes  généraux ,  ne  sauroient 
pourvoir  aux  cas  particuliers.  Ils  regardent 
coolifae  une  foHe ,'  en  quélqtie  art  que  ce  soi t , 
qu'un  homme  cherche  d^ns  lés  Fivres  ce  qu'ilf 
dok  ordonner.  En  Egypte  (Sa),  il  n'est  permis 
4UX  médecins  de  purger  leurs  matedes  qu'après 
le  quatrième  jour  ;  s'ife  le  font  auparavant ,  c'est 
à  leurs  risques.  Par  la  même  raison ,  il  ne  peut 
pas.  y  a9)ir  tfEtat  parfàîtemeht  gouverné  j 
quand  *on  ^st  a^reint  à  gonve nier  diaprés 
des  écrits  et.deS'lolS.  Ce  n-'esl  pas  qu'il  ne 
(ailte  être  insiroiirdeis  principes  généraux,  et 
coonctôtre  les  lois*  Un  guide  ,  exerhpt  de  pas-* 
sion:,  Jest  toujours  pfas  sûr  que  ce!tii  en  qui 
les  passion*  sont  ia nées;  Or,   la  loi  en  est' 

(52)  Quoi  qu'en  disent  les  livres  de  flledectnè. 
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exempte.  L*e8prit  humain ,  au  contraire,  y 
est  naturellement  sujet;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  cas  particuliers  se  règlent 
mieux  par  l'homme  que  par  la  loi.  II  Faut 
donc  alors  qu'il  serve  de  législateur,  et  que 
les  lois ,  qui  -dans  tout  autre  cas  doivent  être 
suivies ,  restent  sans  effet  quand  elles  sont  en 
défaut,  ou  qu'elles  s'écartent  de  leur  objet. 


REPONSE. 

I 


II  y  a  certainement,  et  j*en  conviens,  beau* 
coup  de  choses  que  les  lois  ne  peuvent  pas 
prévoir,  ni  bien  décider;  mais  faut -il  alors 
qu'un  homme  de  bien  supplée  à  leur  sîlence, 
ou  que  ce  soit  l'unive^rsalité  du  peuple? 

Chez  nous  (  53  )  c'est  le  peuple  qui  prend 
connoissance  des  affaires,  même  de||ellesdes 
particuliers ,  qui  en  délibère  et  qui  les  juge. 
Un  homme  ,  quel  qu'ilsoit ,  comparé  à  la  mul- 
titude, doit  probablement  valoir  moins.  Or, 
c'est  de  la  multitude  qu'est  formé  l'Etat.  Ses 
assemblées  ressemblent  à  ces  festins  où  plu- 
sieurs apportent  leur  part  contributoire  ;  fes- 

(53)  A  Athènes* 
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tins  qu!  valent  toujours  mieux  que  toute  autre 
table.  De  même  il  y  a  beaucoup  de  choses 
dont  la  multitude  juge  mieux  qu'un  particu- 
lier, quel  qu'il  puisse  être.  Elle  est  d'ailleurs 
moins  aisée  à  corrompre ,  semblable  à  Teau 
qui  plus  elle  abonde  ^  moins  elle  est  sujëte  à 
corniption.  Quand  un  juge  se  laisse  emporter 
à  ta  colère  ou  à  quelqu'autre  passion^  son 
Jugement  reçoit  nécessairement  Tempreinte. 
Dans  une  multitude,  il  est  difficile  que  tous 
les  esprits  soient  courroucés  ou  prévenus  d'er- 
reur. Supposons  donc  une  multitude  composée 
de  gens  libres^  qui  respectent  la  loi  et  qui  la 
suivent  dans  tout  autre  cas  que  ceux  qui  sont 
échappés  à  sa  prévoyance  ;  ou,  si  cette  mul- 
titude n'est  pas  facile  à  trouver ,  supposons  au 
moins  plusieurs  hommes  de  bien  et  bons  ci- 
toyens ;  ne  seront-ils  pas  plus  difficiles  à  cor- 
rompre qu'un  seul ,-  étant  tous  honnêtes  gen« 
et  ayant  l'avantage  du  nombre?  Car  il  faut^sup- 
poser  de  leur  côté  une  pluralité  certaine  (54); 


(54)  Aristot^  )  qui  en  Youloit  également  à  son  disciple 
Alexandre  et  à  la  démocratie  des  Athéniens ,  se  déclare 
ici  pour  le  gouvernement  aristocratique  ;  mais  Pecpé- 
r^ence  a  toujours  démontré  qu«  le9  gens  les  plus  honnêtes 
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Si  Ton  objecte  qu'un  seul  n'eét  poin^  sédî- 
tièux,  et  que  plusieurs  peuvent  Têlre,  je  ré- 
pondrai que  les  honnêtes  gens  ne  font  non 
plus  qu'un ,  par  Tunité  d*esprît.  Soit  àonc 
.qu'on  réunisse  au  pouvoir  de  commander, 
celui  d'exécuter,  soit  qu'on  les  sépare,  l'aris- 
tocratie, qui  est  le  gouvernement  de  plus'.^Ui'S 
gens  de  bien ,  est  préférable,  pout  tout  Eta^ 
k  la  roj^auté,  qtii  est  le  gouvernement  d'un 
seul.  Le  tout  est  de  les  trouver  ^55)* 

Si  Jadis  on  s'est  laissé  gouverner  par  des 
rois^  cest  apparemment  parce  qu'on  trouvoit 
rarement  à-la-fois  plusieurs  personnes  émi- 
nentes  en  mérite,  surtout  dans  les  petites 
cités,  telles  qu'étôient  celles  du  vieux  temps. 
On  élisoit  d'aîHeurs  pour  rois  des  hommes 


et  les  plus  capables  sont  les  moins  ambitieux  ,  et  que 
pour  l^ordinaire  ce  sont  les  plus  indignes  qui  parxien- 
lient. 

(55)  Pour  un-  honnête  ^ommc  on  trou  Te  mille  co- 
quins. £t  c'est  ce  qu!ûan'a  jamais  manqué  d'éprouTeiy 
toutes  les  fois  qu'on  a  érigé  la  populace  en  citojrens  actifs. 
Les  întrigans  la  corrompent ,  surtout  quand  ils  soiifc 
venus  à  bout  de  se  rendre  maîtres  du  trésor  public  et 
d^acbeter  les  suffrages.  Ils  se  servent  d'eïle  pour  écarter 
tout  ce  qu'il  y  a  de  cHôyens  Capables  et  bonnêtes. 

signalés 
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Signalés  par  leurs  bienfaits;  acte  dé  recon- 
Doissance  qui  sied  à  d'honnêtes  gens.  Mais 
quand  les  gens  de  mérite  commencèrent  à 
se  multiplier^  on  ne  voulut  plus  de  ce  gt)u- 
vernement  ;  on  chercha  quelque  chose  de 
plus  convenable  à  Tintérêt  commun ,  et  l'on 
86  mît  en  république  (56). 

Quand  ensuite  les^  répnbfiques  se  corrom- 
pirent par  la  cupidité  des  préposés,  qui  s'en- 
rfchissoient  aux  dépens  de  l'Etat ,  il  se  forma , 
«Ion  toute  apparenc^,  des  oligarchies  où  les 
«chesses  fuirent  en  honneur. 

De  ToHgarchie,  tes  grands  passèrent  au 
despotisme  ,  et  leur  despotisme  fit  ensuite 
)îace  à  la  démocratie.  Leur  cupidité ,  en- 
laramée  par  les  profits  illicites  ,  réduisant 
)eu  à  pea  Je  nombre  de  leurs  collègues  pour 
fagner  davantage,  souleva  le  peuple  con- 

■■  f  -■  I  »  ■    ■  I  ■  Il  I  ■!■ I  ■> 

(56)  Deux  causes  ont  opéré  ce  changement ,  1^.  l'ex- 
Inction  des  familles  régnantes.  Chez  les  Sicanîens  , 
haqoe  ville  %ifoit  ^on  roi.  La  race  ^les  princes  ayant 
aavqvLé  ,  ih»  étMkexA  chet  eux  le  gouT£memen$t  aris* 
3eratlque*  Dipj?.  |  Liv.  V.  0*^  L^  ^bu*  d«  pwToir* 

in  regni  ,    quim  regiis  vitjl$  repu^iafun  eçf*  CïC» 
eLeg.  m. 

Tome  /:  18. 
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tr'eux ,  et  le  détermina  h  se  ressaisir  de  l'au^ 
torité.  C'est  la  seule  forme  qui  ait  prévalu 
depuis  que  les  villes  se  sont  agrandies ,  et 
peut-être  eût-ii  été  difficile  d'y  en  substituer 
une  autre. 

En  supposant  néanmoins  qu'en  généralla 
royauté  convienne  mieui  aux  grands  Etats, 
quel  parti  faudra-t-il  prendre  à  l'égard  des 
enfans  des  rois  ?  faudra-t-il  que  le  sceptre 
soit  héréditaire  ?  On  sera  exposé  à  tomber 
sous  de  mauvais  successeurs ,  comme  il  est 
quelquefois  arrivé.  Le  përe«  dira-t-on,  sera 
le  maître  de  ne  pas  leur  transmettre  sa  cou- 
ronne. C'est  à  quoi  l'on  ne  doit  pas  s'attendre: 
cela  est  trop  au-dessus  de  la  vertu  que  corn»  j 
porte  la  nature  humaine.  I 

La  deuxième  question,  relative  au  pouvoir  | 
exécutif,  est  de  savoir  quelle  force  un  roi  I 
doit  avoir  autour  de  soi ,  pour  contraindre  \ 
]es  rebelles ,  et  comment  il  doit  en  user  pouri 
l'exécution  du  commandement;  car  quel(\ue| 
constitutionnel  qu'on  le  suppose,  ne  taisaotl 
rien  par  le  mouvement  de  sa  propre  volonté^ 
ni  contre  les  dispositions  de  la  loi ,  encore  li 
faut-il  quelque  puissance  pour  maintenir  l( 
lois.  U  n'est  pas  difficile  de  déterminer  ceU 
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qui  lui  est  nécessaire.  Il  doit  avoir  une  force 
telle  qu^il  soit  plus  puissant  que  chacun  en 
particulier  et  que  les  âttroupemens  de  plu« 
sieurs  ensemble^  mais  plus  fbible  que  la  na« 
tion  en  corps.  C'est  la  mesure  qu'obseryoient 
les  anciens,  dans  la  garde  qu'ils  donnoient  à 
ce  qu^ils  appeloient  Tyrans  ou  Esymnèles^ 
c'est  sur  le  même  pied  que  quelqu'un  con-^ 
seilla  aux  Sjracusains  de  régler  celle  que  leur 
demandoit  Denis. 


s* 
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CHAPITRE     XVII. 
De  la  Mùnàrckie  absolue. 

I L  va  désormais  être  question  du  moimi^que 
absolu  ^  qui  dispose  de  tout  à  son  gré  ;  car 
ce  qu'on  appelle  roi  conslituttonnel ,  ne  faic 
pas,  comixie  nous  l'avons  déjà  dit,  une  forme 
particulière  de  gouvernement;  le  comman- 
dement perpétuel  des  armées  pouvant  avoir 
lieu  dans  toute  république ,   même  dans  la 
démocratie ,  comme  dans   l'aristocratie.   La 
plupart  confient  en  effet  à  un  seul  l'autorité 
du  gouvernement  ^  comme  à  Epidamne  et  à 
Opunte ,  où  elle  est  encore  plus  restreinte. 
§.  I.  Ce  qu'on  appelle  monarchie  absolue , 
c'est  celle  où  le  roi  fait  tout  à  sa  volonté  et 
selon  son  bon  plaisir.  Or  ,  quelques  gens  pen- 
sent qu'il  n'est  point  naturel  que  dans  une  cité 
composée  de  personnes  semblables ,  un  seul 
soit  le  maître  de  tous  les  citoyens.  Entre  sem- 
blables par  nature,  le  droit,  disent -ils,  et  le 
rang  doivent  ^tre  les  mêmes.  Comme  il  ne 
seroit  pas  sain  que  des  personnes  inégales  pris 
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sent  la  mênie  quantité  de  nourriture,  ou  fusf- 
sent  vêtues  d'habits  d*une  même  grandeur , 
de  même  pour  les  honneurs  il  ne  seroit  pas 
juste  que  les  égauxy  eussept  une  part  inégale. 
Il  ne  doit  y  avoir  pour  tous  qu^une  même  me- 
sw«  de  commandement  et  de  sujétion ,  et  cha- 
cun doit  avoir  son  tour.  Cela  tient  à  Tordre 
essentiel ,  et  par  conséquent  c'est  une  loi  éter- 
nelle, à  laquelle  il  vaut  tieij  mieux  obéir  qu'à  un 
citoyen  quelconque.  Par  la  même  raison,  s'il 
vaut  mieux  confier  te  commandement  à  un 
certain  nombre  de  personnes ,  il  ne  faut  le^ 
instituer  que  comme  gardîensel  ministres  des 
l#îs.  Car  on  ne  peut  se  passer  de  magistrats. 
Mais  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  seul ,  tous  les  ci-> 
toy^ens  étant  pareils ,  c'est  ce  que  ces  mêmes 
gens  regardent  comni«  injuste. 

Quant  à  ce  que  la  loi  semble  ne  pouvoir  pas 
déterminer  ,  personne  ne  peut  se  flatter  d'y 
voir  plus  clair  ,  si  elle  ne  le  dirige.  Mais  quaryl 
elle  a  nettement  exprimé  son  intention ,  elle 
laisse  à  la  droiture  des  magistrats  de  juger  et 
de  régler  le  surplus.  Elle  leur  permet  même 
de  suppléer,  comme  ils  l'entendront,  à  son 
silence,  s'ils  trouvent  <]uelque  chose  de  mieux 
que  ce  qu'elle  a  ordonné*  Vouloir  que  l'e^^^prit 
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commande  ,  c'est  équivalemment  vouloir  que 
le  commandement  appartienne  à  Dieu  et  aux 
lois.  Le  donner  à  Thomme ,  c'est  y  associer  la 
bête.  En  effet  la  passion  transforme  en  bêtes 
tous  les  hommes*  L'animosité  surtout  aveugle 
les  gens  en  place ,  même  les  plus  intègres.  La 
loi  n'est  au  contraire  que  l'esprit  dégagé  de 
toute  passion* 

On  a  cité  mal  à  propos  l'exemple  des  arts  » 
notamment  de  la  médecine  ,  en  avançant  qu'il 
ne  faut  pas  dans  la  pratique  consulter  les  pré- 
ceptes écrits ,  et  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir 
aux  gens  de  l'art  qui  ont  de  l'expérience.  Les 
médecins  ne  font  rien  contre  raison  pour  Ta- 
mour  du  malade  i  leur  premier  soin  est  de*le 
tirer  d'affaire  ;  cela  fait  ^  ils  prennent  leurs 
honoraires  et  se  retirent  :  au  lieu  que  ceux 
qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement  font  beau* 
coup  de  choses  par  haine  ou  par  faveur.  Mats 
si  on  soupçonnoit  que  ^  sollicités  par  des  enne^ 
mis ,  les  médecins  tuassent  pour  de  l'argent , 
on  n'bésiteroit  pas  à  chercher  plutôt  sa  gué* 
rison  dans  les  livres.  Ce  qui  prévient  encore 
contre  les  médecins,  c'est  qu'eux-mêmes  se 
défient  de  leurs  lumières  quand  ils  sont  mala* 
dçs  ^  et  appellent  d'autres  médecins.  Le^  maî- 
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très  d'escrime  appellent  eux« mêmes  d'autres 
maîtres  de  leur  professian  quand  ils  veulent 
s^exercçr  ;  comme  étant  hors  d'état  de  discerner 
la  vérité  à  travers  leurs  préventions  et  ne  vou- 
lant pas  être  juges  dans  leurs  propres  affaires. 
Il  est  clair  que  ceux  qui  ne  cherchent  que 
la  justice  j  cherchent  un  niédiatenr  entre  les 
deux  adversaires.  Or  ,  ce  médiateur ,  c'est 
la  loi. 

Il  3«ka  d^ailleurs  une  distinction  à  faire  entre 
les  lois.  Celles  qui  sont  imprimées  dans  les 
mœurs  des  peuples  (67)  ont  bien  plus  d'auto- 
rité ,  et  sçnt  d'une  toute  autre  importance  que 
les  Içis  écrites.  Si  le  coup  d'œil  du  chef  de  l'Etat 
est  plus  sûr  que  celles  -  ci ,  il  ne  Test  pas  ^us 
que  les  coutumes. 

Ajoutez  qu'il  n'est  pas  facile  qu^un  homme 
seul  suffise  à  l'inspection  de  tant  de  choses.  Il 
a  besoin  de  plusieurs  magistrats  constitués  sous 
lui.  Qu'importe  donc  qu'il  y  soit  pourvu  dès  b  * 
commencemejit ,  ou  que  lui^mêms^j?  pourvoi© 
après? 

De  plus  ,  si ,  comme  on  Ta  déjà  dît ,  mi 
homme  vertueux  par  la  supériorité  de  son 

(57)  Comme  cellea  de  Lycuigue.^ 
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mérite  est  digne  de  gouverner,  deux  gens  de 
bien  ensemble  feront  mieux  qu'un.  On  mar- 
che plus  sûrement  y  commeT  dit  .Homère) 
tjuand  on  est  deux  (  58  )•  Cest  ce  qui  fait 
souhaiter  à  Agamemnon  d'avoir. dix  coitml-: 
lers  tel  que  Nestor  (59).  Aussi  avons- nous , 
encore  à  présent ,  de» magistrats  autorisés  en 
certaines  matières  à  statuer,. comme  juges,  sur 
les  cas  où  la  loi  n'a  pu  pourvoir,  n'étant  pas  pos- 
sible qu'elle  gouverne  ou  juge.  parFait^ment. 
Car  pour  ce  qu'elle  peut  définir  ^  il  n'j.  a  jX)int 
de  doute  qu'il  ne  faille  delérer  à  soa  autorité. 
Mais  il  y  a  des  choses  qui  peuvent  entrer 
dans  ses  dispositions  ;  il  j^  en  a  daulres  qui  ne 
p<;uvent  y  être  cqmprises.  Cest  ce  qui  a  fait 
douter  et  mettre  en  question  (60)  lequel  valoit  le 

(58)  Nestor  propose  d'envoyer  des  espions  dans  le 
camp  des  Troyens;  Diomèdé' s'offre  (  lli.  X,  224.)' 
<c  Mon  courage  9  dit-il ,  me  potrase  dans  Parmée  enne- 
x>  mie.  Mais  si  quel<)u'un  Teutm'accompagneri  j'enser^ 
»  plus  hardi  et  plus  c<$n£ant.  Peux  hommes  qui  vonten^ 
»  semble  ,  voient  davantage,  l'un  voit  ce  que  Pautrcnc 
»  voit  pas.  Un  homme  seul ,  quoique  prudent  ^  a  tou- 
»  jours  moins  de  vigueur  et  d'activité.  » 

(59)  Iliad.  II. 

(6c)  Voyez  Plato» ,  PoUeicuê. 
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ttiîeujt  d'être  gouVérhé  par  d'txcellentes  lois 
ou  par  Un  excellent  homme  ?  Comme  îl  n'est 
pas  possible  Refaire  des  lois  sur  les  cas  parti- 
culiers ,  il  faut  que  l'homme  y  supplée.  Per- 
sonne ne  dit  le  contraire.  Mais  sera-ce  un  seul , 
serônt-ce  plusieurs  ?  Quelque  bien  que  juge  le 
magistrat ,  giiidé  par  la  loi ,  îl  seroît  étrange 
qu'un  homme  qui  n'a  que  deux  jeux,  deux 
oreilles,  dedx  pieds  et  deux  mains,  vît,  en- 
tendît ,  expédiât  mieux  que  plusieurs  qui  ont 
chacun  autant  d'organes.  Même  à  présent  les 
princes ,  qui  ont  seuls  lès  rênes  du  gouverne^ 
ment,  multiplient  leurs  jeux,  leurs  oreilles , 
leurs  mains  et  leurs  pieds,  eh  confiant  à  leurs 
favoris  une  partie  des  affaires  d'Etat.  Si  ceux-ci 
ne  sont  pas  bien  intentiontiés  pour  lui ,  ils  le 
serviront  mal.  S'ils  sont  ses  amis,  ils  le  seront 
aussi  de  son  Etat.  L'amitié  suppose  de  légalité 
et  de  la  restemblancé.  Si  donc  il  les  estime 
dignes  de  gouverner  avec  lui ,  il  reconnoît  que 
Je  gouveinemetît  appartient  également  aux 
égaux  et  semblables. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu^on  allègue  contre  la    * 
rojyauté* 

RÉPONSE. 

§•  IL  Cela  peut  être  vrai  pour  oertains-peu-* 
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pies ,  mais  cela  ne  Test  pas  pour  d'autres  (61). 
î\  y  en  a  de  naturellement  disposés  au  gouver- 
nement despotique ,  d'autres  au  gouvernement 
royal ,  d'autres  au  républicain*  Chacun  de  ces 
gouvernemens  a  sa  justice  et  sa  convenaoce. 
Mais  la  monarchie  absolue  et  les  républiques 
immodérées  ne  sont  point  naturelles ,  elles 
sont  plutôt  contre  nature. 

D'après  ce  qui  a  été  dit ,  il  *est  clair  qu'il 
n'est  ni  utile  ni  juste ,  qu'entre  égaux  et  sem- 
blables ,  un  seul  soit  maître  de  tous  les  autres, 
Roît  qu'ils  n'aient  point  encore  de  loi,  et  qu'il 
leur  en  tienne  lieu  ,  soit  qu'ils  en  aient  une  ; 
ni  qu'un  homme  de  bien  domine  les  gens  de 
bien  ,  ni  qu'un  homme  sans  vertu  domine  les 
gens  de  sa  sorte ,  quand  même  il  auroit  au- 
dessus  d'eux  quelque  espèce  de  mérite. 

Il  n'y  a  qu'une  exception.  Quelle  est-elle? 
Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot.  C'est  de  distin- 
guer quel  genre  'de  sujets  est  propre  à  vivre 
sous  des  rois  ,  quel  autre  sous  l'aristocratie ,  et 
quel  autre  en  république. 

T  ■.■■■■,, — , 

(61)  Tous  les  peuples  ne  se  ressemblent  pas.  Il  y  en  a 
(,dit  Tacite  après  Platon  }  qui  ne  sont  capables  ,  ni  èe 
porter  une  entière  liberté  ,  ni  de  souffrir  une  entiè» 
«orvitude.  Ta4.  tiist.  i.  ^  Plat.  Ep.  8. 
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La  multitude  propre  à  vivre  sous  le  gouver- 
nement monarchique  ,  est  celle  qui  est  accou- 
tumée dès  la  naissance  à  porter  le  joug  d'une 
famille  reconnue  pour  exceller  dans  Tart'de 
gouverner. 

La  multitude  faite  pour  l'aristocratie  ,  est 
celle  qui  supporte  naturellement  et  sans  peine 
le  gouvertiement  de  gens  libres  ,  ayant ,  dans 
un  degré  supérieur ,  les  vertus  civiles  propres 
au  commandement* 

La  multitude  propre  à  vivre  en  république , 
est  celle  dont  les  hommes  sont  naturellement 
belliqueux ,  également  propres  à  commander 
et  obéir ,  conformément  à  une  constitution  qui 
distribue  les  pouvoirs  aux  riches  suivant  leur 
mérite. 

Quand  donc  il  arrive  que  toute  une  race 
ouqu'entr'autres  un  individu  excelle  en  mé- 
rite ,  au  point  que  nul  autre  ne  puisse  lui 
«être  comparé  ,  alors  nul  doute  que  cette 
race  et  cet  homme  ne  doivent  être  préférés, 
et  qu'il  ne  faille  en  faire  des  rois  absolus,  et 
donner  le  sceptre  à  un  seul.  Ce^t  le  droit  des 
peuples,  lorsqu'ils  forment  un  Etat  politique, 
d opter  entre  l'aristocratie,  Toligarchie  et  la 
clémocratie,  et  de  déférer  l'empire  à  qui- 
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CDoqne  leur  parait 
i|u1k  ne  mesorer 
1  excelleoce  par  ' 
ripes  de  droit 
nôtres;  ce  son 
«Heurs  de  co 
mettre  ii  mor 
Ruer,  par  la 
aocmages,  c 
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Don  aux  cités;  à  quelles  cités  et  comment  elle 


convient. 


temps  délibéré  avant  de  le  dissoudre.  Si  l^impatience  des- 
lujets  vient  à  briser  le  joug  dont  la  pesanteur  les  acca- 
ble ,  on  nWriye  à  ^anarchie  que  par  des  flots  do  sang« 
Si  c^est  Pimbécillité  ou  Pindolence  du  chef  qui  lui 
lonne  ouverture  ,  le  sang  est  épargné  \  mais  la  nation 
k)mbe  dans  un  état  de  mort.  Ce  n^est  plus  qu^un  cadavm 
lent  toutes  les  parties  tombent  en  putréfaction  ,  se  se- 
)arent ,  et  se  transforment  en  un  amas  de  Ters  qui  expî* 
ent  eux-mêmes  ,  après  avoir  tout  dévoré»  Les  oiseaus: 
le  proie  tournent  autour,  et  sVmparent ,  sans  effort , 
l'une  contrée  sans  défense.  lueB_  lois  ^  les  mœurs ,  la  rell- 
;ion  des  deux  peuples ,  se  confondent.  CVst  un  chaos 
|ui  ne  se  débrouille  qu^après  plpsieurs  siècles  ». 
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CHAPITRE    XVII  L 

Affinité  de  la  Monarchie  eu  de  VArista* 
cratie. 

Des  trois  formes  irrépréhensibles  de  gou- 
vernement ,  la  meilleure  est  nécessairement 
celle  qui  est  administrée  par  les  meilleurs  pré- 
posés. Telles  sont  celles  qui  ont  à  leur  tèie ,  ou 
un  homme  entre  tous  ,  ou  toute  une  race»  ou 
tel  nombre  de  gens  éminens  en  vertus ,  les  uns 
capables  de  commander,  les  autres  disposés  à 
l'obéissance ,  pour  passer  ensemble  la  vie  la 
plus  désirable. 

On  a  vu  ci-ilessus  (65)  que  dans  l'aristocratie 
les  vertus  d^  l'honnête  homme  étoient  les 
mêmes  que  celles  du  bon  citoyen.  Il  est  évident 
que  ce  sont  les  mêmes  moyens  qui  améliorent 
les  particuliers  et  les  Etats  ;  qu'il  y, a  une  très- 
grande  affinité  entre  la  monarchie  et  l'aristo- 
cratie ,  qu'elles  ont  presque  la  même  discipline 
et  les  mêmes  mœurs ,  et  que  leurs  chefs  n'ont 

(65)  Chap.  IV. 
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besoin  d'autre  éducation  que  de  celle  qui  forme 
rhomme  vertueux. 

Cela  posé  p  nous  allons  expliquer  en  quoi 
consiste  la  bonté  d'une  constitution ,  et  com- 
ment la  nature  elle-même  nous  y  conduit.  Cela 
mérite  un  examen  sérieux. 


Fin  du  Tome  premier. 
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L  I  V  R  E  Q  U  A  T  R  I  È  M  E. 

•     DES,    P  A  R  T  I  E  S 

NÉCESSAIRES  A  TOUTES  LES  ESPÈCES 
DIS,    IGOUVERNISMENT. 

CHAPITRE. PREMIER, 
De  la  Constitution  et  des  Lois  d'un  État. 

Dans  tout  art  et  sc^îence  quî  ne  s'arrête  pas 
à  quelqu'une  de  ses  parties,  mais  qui  embrasse 
l'ensemble,  il  est  à  propos  de  considérer  du 
même  coup  -  d'oeil *èe  qùî  convient  à  tliaque 
genre  ;  dans  la  gymriastîque  par  exemple ,  quel 
Jaît.  êtfe  F-exercice  du  corps ,  à  qui  il  convient 
?t  quel  est  le  meilleur.  Nécessairement  le  meil- 
leur convient  à  quidorique  a  été  bien  traité  de 
Tome  IL  t 
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la  nature  et  en  a  reçu  les  plus  heureuses  dis* 
positions.  Il  doit  être  un ,  assorti  à  tous  et  sur* 
tout  au  plus  grand  nombre. 

Du  reste ,  si  l'exacte  science  et  habitude  des 
exercices  de  la  palestre  n'est  pas  du  goût  de 
tout  le  monde,  au  moins  faut-il  que  le  direc- 
teur du  gymnase  et  le  maître  d'exercices ,  qui 
font  profession  d'y  former  les  autres»  en  soient 
instruits  eux-mêmes.  Il  faut  en  dire  autant  de 
la  médecine,. de  J'art  de  construire  les^vais- 
seaux,  de  faire  des  habits,  et  de  tout  autre  ârt« 
<  Dans  celui  de  la  politique  ;  il  se  présente  à 
considérer ,  non  seulement  quel  est  le  meil- 
leur gouvernement ,  quel  est  celui  à  préférer 
quand  aucun  obstacle  du  ^lehors  ne  s'y  oppose , 
mais  qciel  est  celui  qtii  côjaVient  à  chaque  peu- 
ple ,  car  tous  ne  sont  pas  susceptibles  du  meil- 
leur. Le  législateur  et  le  bon  politique  ne  doi- 
vent donc  pas  ignorer  ,io.  quel  gouvernement 
est  en  soi  le  meilleur  ;  a^.  quel  est  celui  que 
lui  permettent  ou  qu'exigent  les  circonstan- 
ces (i)  ;  3.^.  quel  est  le  mérite  ou  le  vice  de 
celui  qu'on  soumet  à  sgn  examen  (a). 

(i)  Des  personnes  ^  def  choses  ,  du  temps  et  du  lieu. 
(2)  On  ne  s&uroit  mieux  parler  sur  cette  matière , 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVKÉ    ÎV,.'CHAF.i  t.  S 

tl  faut ,  quand  on  leur  propose  ^l'^xàmlner 
Une  constitution  déjà,  rédigée,  qu'iU  cph^i^ 
dèrent  çomrpeqt  elle  peUt .  çxistpr  >  dès  Vofir; 
^iue,  et  cofl^^ient  âpres  «on  établissemeô^^lle 
pouiTà  se  conserver  longtemps  ;  >si  pa^  eiiçair 
pie  il  est  vrai. que  l'Etal ,  auquel  oti  la  dqf^ù!^:, 
ne  soit  paades  mieux  constitués,  qu'il  ti^anquf» 
du  nécessaire  j  qu'il  ne.'Sfiche  tireip  parti^^l^lses 
avaatages,:ou  quNl  aijt, d'autres  vices*  Il  fa^jC 
surtout,  qu'l^  çonnoiç^çft^t,  la.  meilleurç  fqrnie 
de  gouveriiemènt  qui.  .peut  convenir  ^  jÈout 
Etat  ^  ce  qu'otiî  écrit,  l^  plupart  ^s  auteurs  » 
te  qu'ils Ofttdit de bQ|i:,içt :jes.erreuf&dç:qYieI^ 
quç  importance  dau^le^queiles  ils  sont  tpmbéa^ 
Car  ce  nesApatô  aj^e^-d^^aUnpîtrela  mçîHeure; 
forme;  Jlfaut  voir  dâtl$Jç.cd$^partiçulier  qtiçll^ 
est  celle  qu'il  est  possible  d'établir ,  quelle  est 
la  plus  facile  et  la  plus  commune  aux  Etat» 
existans.   .    ' 


que  ne  fait  J.-J,  Rousseau  dans  son  CoITtkat  Social  ^ 
L^  ÎI  ^  ch"  7*  tes  qualités  que  doit  avoir  un  bon  légis- 
lateur ,  sont  tracées  par  cet  écrivain  d  une  manière 
supérieure,  il  est  malheureux  que  Poriginal  de  soii 
tableau  soit  introuvable.  Il  faudroi t. des  dieux  ,  con^niè^ 
il  le  dit  lui-même  |  pour  donner  des  lois  aux  hommec» 
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'  Noil^  voyons  aujourd'hui  les  uns  chercher 
Uffiquemenl  la  plus  parfaite  \  sans  se  mettre 
^D  peine  du  grand  entretien  dont  elle  aura 
'besdiDy  les  autres- en  préférer  une  pluscom- 
-muilé ,  fredverscir  toutes  celles  qui  ejcistent ,  et 
^dù*ter  par-dessus;  tdut  celie  dé  Lacédémone  ou 
^elqu^atitré. 

-  Ufe^droity  ce  semble,  îi'itotrôduîre de  coa- 
^BtnutioH  nouvelle  qtf autant  que  les  peuples, 
îàf>rë8  rexameri  réfléchi  de  leurs  moyens  et  de 
ietrt*  tsîtuationy  pbui*toht  ei^  voudront  bien  la 
^•ecevoir  d'un  cô\i\h\\iÀ  accoKl  (3), 
*  Il  n'iest  paé  roôiÂâtliffitile^dë  corHger  celles 
^lA  existent"  que  d^tl  instituer  de  nouvelles  ; 
qt^ôttime  de  se  dé^feâbita^ri^uédéBoiitrlàcterdes 

'habitudes. Un  h^rHiftie  d'Eté b doit ,  satis^doute , 

-•  ^»  .  :.   .        •.        •    .>.,'...     f  :  ':  ..  "j   •* 

(3)  Il  ne  se  peut  rien  de  plus  insolent^  ni  déplus 
attentatoire  à  la  liberté  et  à  l^honneur  d^une  nation  , 
4^ue  d^oser  luifai£eame.constittttioa^uî«Ue  ne  demande 
pas ,  et  de  la  lui  imposer  ensuite  par  yoie  de  fait ,  comme 
on  met  la  bride  à  un  chevar,  sans  lui  laisser  le  temp» 
de  Pezamen  y  ni  la  faculté  du  refus.  Cette  forme  tîo- 
lente  annonce  un  -vice  intrinsèque  ae  l'ouvrage  et  U 
passion  de  ses  auteurs.  L'es  sages  législateurs  ont  pris  la  | 
voie  de  la  persuasion.  Lycurgue  et  Solon  ont  émigré,  ! 
pour  laisser  à  leur  peuplé  la  liberté  de  ^acceptation» 
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outre  ce  que  nous  f^voûp  déjà  dîf ,  8:avoÎF,rerDé* 
dieraux  vîcesdu  gouvernement^  Or ,  codament 
y  parvenir ,  s'il  ne  Sç^it  ç^nabien  il  y  e»  a  d^es-» 
pèces  ?  Nos  politiqqf s  d'à-présent ,  parexem* 
pie ,  pensent  (Ju'il  n  y  a  qu'une  espècîe  de  dé- 
mocratiç  et  d'oligarchie  ;  c'est  une  erreur  :  il  y 
y  en  a  plusieurs.  Il  faut  donc  connaître  leurs 
diiFérences ,  leur  nombre  et  de  combien  de  ma- 
nières elles  se  combinent  :  outre  cel^ ,  quelle^ 
sont  les  bonnes  lois ,  quelles  sont  çejles  qui  con- 
tiennent à  chaque  forme  de  gouvçrnement,^ 
Les  lois  doivent  en  effet  s'ajuster  à  la  constitu- 
ion  ,  et  non  la  constitution  aux  lois. 

La  constitution  est  Tordre  ou  distribution 
les  pouvoirs  qui  ont  lieti  dans  un  Etat,  c'est- 
i-dire  ,  la  manière  dont  ils  y  sont  départis  >  le 
iiége  de  la  souveraineté  et  la  fin  que  s'y  pro- 
)ose  la  société  civile  (4). 

Les  lois  ne  sont  pas  la  même  chose  que  les 
rticles  fondamentaux  de  la  constitution  :  elles 

(4)  Constituta  tant  dicitur  civitas  cùm  est  qui  eam 
3gaû.  L^acte  constitutionnel  est  le  pacte  par  lequel  lo 
euple  assemblé  a  réglé  et  arrêté  à  perpétuité  les  articles 
slatifs  au  mode  du  gouvernement ,  pour  n'être  pas  le 
•uet  du  pouvoir  arbitraire.  Voyez  le  Livre  précédent, 
lap.  7. 
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serveht  seuteraeni  de  règles  aux  magistrats  i 
pour  Vexercîce  du  commandement  et  pour 
lenîr  en  respect  les  réfractaires.  D*où  il  suît 
que  les  mêmes  lois  ne  peuvent  pas  convenir  à, 
toutes  oligarchies,  ni  à  toutes  démocraties.  Si 
donc  ces  gouvernemens  sont  de  plusieurs  es^ 
peces ,  il  est  essentiel  d*en^connoître  les  diffë-. 
renées  ^  pour  y  assortir  la  législation  (5). 

(5)  Avcommodabimus  leges  adîllum  y  quem  proba^. 
mn^$  civitatis  statum.  Ciç.  de  Xeg.  III  y  n^%. 
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CHAPITRE    IL 

De  la  Dégénération  des  formes  primi^ 
twes  (6). 

A  u  Livre  précédent  (7) ,  en  traitant  des  diffé- 
rentes formes  de  gouvernement ,  on  a  fait  voir 
ju'il  en  a  trois  de  justes^  la  monarchie ,  Taris^ 

(6)  Voyez  ci-devant  9  L.  III ,  ch.  1 ,  $•  a. 

La  clëgénération  d^un  gouTemement  commence  presque 
toujours  par  celle  des  principes^  comme  le  dit  très- bien 
Catherine  II  ^  impératrice  de  Russie  ^  dans  son  Ins^ 
TKucTïojsr  pour  ta  commission  chargée  de  dresser 
}e  projet  d'un  code  de  lois* 

ce  Le  principe  d^un  gouvernement  se  corrompt  (  dit 
:ette  Princesse  )  3  non  seulement  lonqu^on  perd  le  carac- 
ère  national  et  Pesprit  dVgalité  que  les  lois  ont  pro« 
luits  ,  mais  encore  quand  on  prend  Pes^rît  d^^galité 
xtrême  ,  et  que  chacun  veut  être  égal  à  celui  que  la 
oi  a  établi  son  supérieur. 

s>  Si  Pon  cesse  de  respecter  le  souverain ,  les  magis- 
rats  et  cenïc  qilî  commandent ,  si  Pon  n^a  pas  de  respect; 
»our  les  vieillards  y  pour  se9  pères  et  mères  ,  pour  set 
laitres  ,  il  faut  que  PEtat  «e  précipite  insensiblement 
ers  sa  ruine. 

»  Lorsque  les  principes  du  gouvememeni  se  corrom- 
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tocratîe,  et  la  république  proprement  dite  ;  et 
Ton  a  indiqué  en  même  temps  leurs  dégéné- 
rations ,  cç^IIe  de  la  rdjatité  en  tyrannie  ,  celle 


pent ,  ce  qui  étoît  maxime  est  appelé  dureté  ou  sévé' 
rite,}  aux  réglemens  on  donne  le  nom  àegéne  /  ce  qui 
étoit  zèle  est  qualifié  de  crainte.  Le  bien  des  particu- 
liers formbit  ci* devant  le  trésor  public  ^  actuellement 
le  trésor  public  devient  ^héritage  de  quelques  particu- 
liers ,  et  l'amour  de  ki  patrie  s'évanouit. 

»  Popr  conserver  les  principes  du  gouvernement ,  il 
faut  maintenir  l'Etat  dans  la  grandeur  qu'il  a  ;  cet  £tat 
se  détruira  si  l'on  change  de  principe» 

SB  II  y  a  deux  genres  de  corruption  \  l'un  ,  lorsque 
l'on  n'observe  point  les  lois  5  l'autre ,  lorsque  les  lois 
sont  si  mauvaises ,  qu'elles  corrompent  ;  et  alors  c'est 
un  mal  incurable  ^  parce  qu'il  est  dans  le  remède  même. 
M  Un  £ta|;  peut  changer  aussi  de  deux  manières ,  ou 
parce  que  sa  constitution  devient  meilleure ,  ou  parce 
qu'elle  devient  pire.  Si.les  principes  sont  conservés  lors- 
que la  constitutipn  change  |  ^e  changement  se  fait  en 
mieux  ^  mais  si  les  principes  sont  perdus  ^  l'Etat  court 
à  sa  /destruction.  ' 

»  Plus  on  voit  augmenter  les  supplices  ^  et  plus  on  a 
à  craindre  pour  l'Etat.  Car  les  supplices  augmentent  à 
mesure  que  les  mœurs  manquent  j  ce  qui  produit  encore 
la  destruction  des  Çtats  s>. 

(7)  Chap.  8. 
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de  raristocratie  en  oligarchie ,  et  celle  de  la 
république  en  démocratie  (8).  C'est  assez 
parlé  de  raristocratie  et  de  la  monarchie  ;  car 
traiter^ de  la  meilleure  espèce  de  gouverne- 
ment ,  c'est  traiter  de  ces  deux-là ,  qui  tous 
deux  veulent  être  constitués  sur  les  bases  de  la 
vertu  fournie  des  choses  nécessaires  et  com- 
modes à  la  vie.  On  en  a  aussi  expliqué  la  diffé- 
rence et  tracé  spécialement  les  caractères 
auxquels  on  doit  reconnoître  une  monarchie. 

Il  reste  à  parler  de  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément répubb'que ,  et  de  ce  qu'on  appelle  oli- 
garchie ,  démocratie  et  tj^rannie. 

Il  est  aisé  de  voir  quelle  est  la  pire  de  ces 


(8)  Suivant  Plutarque  (^Œuvres  Morales),  la  dégé- 
nération  se  fait ,  et  par  défaut  on  relâchement  ^  et  par 
excès.  II  compare  la  machine  du  gouyernement  aux  ins- 
tnimens  à  plusieurs  cordes  ^  dont  on  détend  les  unes  et 
roidit  les  autres.  L^excès  produit  la  tyrannie  ^  le  relâche^ 
ment  aboutit  à  la  licence  et  à  Panarchie. 

«  Quand  PEtat  se  dissout  (  dit  J.-J*  Rousseau) ,  Pabu& 
du  gouTememeat ,  quel  qu^il  soit  ^  prend  le  nom  com- 
mun d^anarchie.  £n  distinguant^  la  démocratie  dégé« 
nère  en  ochlocratie  ^  l'aristocratie  en  oligarchie  ;  j'ajon^ 
terois  que  là  royauté  dégénère  en  tyi^annie  i>«.  Cokxb... 
Soc*}  L*  111}  c.  JO* 
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rorniplions  ,  et  quelle  est  celle  qui  vient  après. 
Plus  la  monarchie  approche  du  gouvernement 
céleste,  plus  sa  corruption  est  détestable.  Qa 
}a  royauté  n*est  qu'un  vain  nom,  ou  elle  se  dis- 
tingue'par  la  grande  excellencç  de  celui  qui 
rfegne.  Le  vice  le  plus  diamétralement  con- 
traire à  son  institution  ,  c'est  la  tyrannie  (9)^ 
c'est  aussi  le  pire  des  gouvernemeos. 

L'oligarchie  tient  le  second  rang  entre  les 
gouvei:nernens  dépravés.  Elle  est  fort  distkicfe 
de  Tarislocratie. 

La  démocratie  approcheplus  du  juste  miheu. 

Cette  matière  aété  traitée  par  un  aufre  avant 
nous  (10},  Mais  nous  différons  par  la  manière 
de  voir.  11  prétend  qu'entre  les  bonnes  constU 
tutions  ;  au  nombre  desquelles  il  met  Toligiar- 
chîe  et  les  autres,  la  démocratie  est  la  pire  de 
toutes ,  et  qu'entre  les  mauvaises  elle  est  la 
meilleure.  Moi,  ye  sou  tiens  qu'elles  sont  toutes 
radicalement  vicieuses ,  et  qu'il  ne  faut  pas  dire 
qu'une  oligarchie  est  meilleure  que  l'autre, 
mais  qu^elle  est  moins  mauvaise^ 


(9)  Ou  gouverDement  arbitraire. 

(10)  Par  Platon  ,  dans  soa  Dialogue  y  intitulé  t 
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Laissons  néanmoins  quant  à  présent  cettç 
question.  Et puisqu^l  y  a  plusieurs  espèces  d'oli- 
garchies et  de  démocraties ,  voyons  d'abord 
combien  il  y  eti  a  ,  et  quels  en  sont  les  carac- 
tères distinctifs  ;  ensuite  quelle  est ,  après  les 
meilleures  formes  de  gouvernement ,  la  pluç 
commune  et  la  plus  désirable  ;  et  supposé  qu'il 
y  ait  plusieurs  bonnes  constitutions  aristocra- 
tiques ,  quelle  est  celle  qui  convient  au  plus 
grand  nombre  cle  cités  ;  puis,  à  qui  conviennent 
les  autres  formes  (la  démocratie,  par  exem- 
ple ,  est  plus  iiécessaire  à  certains  peuples  que 
Toligarchie  ,  et  celle-ci  plus  nécessaire  à  d'au- 
tres )  ;  enfin  comment  doit  s'y  prendre  celui 
qui  veut  établir  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  gou- 
verneœens. 

Quand  nous  aurons  parlé  suceînetement  de 
toutes  ces  choses,  nous  essayerons  d'exposer 
quelles  sont  les  maladies  et  les  moyens  conser- 
vatoires des  Etats ,  d'abord  de  tous  en  com-» 
uiun  ,  puis  de  chafcun  en  particulier  ,  et  d*où 
procèdent  leur  ruine  ou  leur  salut. 
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CHAPITRE    II  L 

Causes  de  ces  diverses  Formes. 

La  cause  de  tant  d'espèces  de  gouvcjrne- 
mens^  c'est  la  multitude  des  parties- diverses 
de  tout  Etat.  Il  est  visible ,  i^.  qu'ils  sont  tous 
composés  de  familles  ;  uP.  que ,  dans  cetre  toul- 
ticude ,  les  uns  sont  riches,  les  autres  pauvres, 
les  autres  médiocres  ;  3^.  qu'entre  les  pauvres 
et  les  riches,  les  uns  se  vouent  à  la  profession 
des  armes ,  les  autres  restent  non  armés  C^  ^^  î 
4^.  qu'entre  ceux-ci,  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  peuple ,  les  uns  sont  laboureurs ,  les 
autres  marchands  ,  les  autres  artisans  et  mer« 
cenaires  ;  5^.  qu'entre  les  nobles  eux* mêmes 
il  j^  a  aussi  différence  par  la  richesse  et . l'am- 
plitude de  leur  patrimoine ,  qui  met  entr'autres 
quelques  -  uns  d'eux  en  état  d'entretenir  des 


(il)  G^est  déclarer  la  guerre  aux  honnêtes  gens  ,  que 
d^armer  toute  iine  nation.  Des  gueux ,  qui  n^ont  rien 
à  défendre  «  ne  se  serviront  de  leurs  armes  que  pour 
attaquer,  piller  et  saccager  ceux  qui  ont  quelque  chose* 
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chevaux  ;  ce  qui  n'est  pas  aisé  à  ceux  de  médio^ 
cre  fortuné. 

L'oligarchie  par  exemple  s'est  établie  ,  dès 
les  temps  les  plus  reculés ,  dans  tous  les  pays 
qui  avoient  leur  principale  force  en  cavalerie , 
comine  les  Erétriens ,  ceux  de  Chalcîde,  les 
Magnésiens  du  Méandre ,  et  plusieurs  autres 
peuples  asiatiques.  On  y  montôit  à  cheval  pour 
combattre  les  ennemis  d*alentour. 

Outre  les  différences  par  la  fortune ,  il  y  en 
a  encore  d'autres ,  l'une  par  la  naissance ,  Tau- 
tre  par  le  raéi*ite ,  et  relativement  aux  autres 
parties  à  peu  pf^s  semblables  dé  l'Etat  que 
nous  avons  indiquées  en  parlant  de  l'aristocra- 
tie ^  où  nous  avons  dit  combien  il  y  a  de  plartîes 
nécessaires  dans  tout  Etat  (la).  Ces  parties  , 
dans  quelques  Etats ,  sont,  toutes. admises  ou 
admissibles  au  gouvernement;  dans  d'autres, 
on  eh  admet  plus  ou  moins.  D'où  il  suit  qu'll'y 
t  plusieurs  espèces  de  république  ,  aussi  diffé- 
rentes entr'elle&qwe  le  sofltlèfurspartiesinté-' 
plantes.  Leur  eonstitution  fi'eîst  en  effet  que' 
•  '      •  '  I.         *  •    •  ■        .  -■  1   ^ 

(ta)  Ceci  suppose  que  le  chapitre  de  Taristocratie' 
trécédoît  ;  cèft  parties  st  troÙTéxit  énonces  ci-aprés  / 
iiap.  5  et  7.       -  '  :..... 
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l'ordre  des  pouvoirs  ou  magistratures  qui  s^jf 
distribuent  à  tous  >  ou  suivant  le  crédit  et  la 
puissance  des  éligibles  >  ou  suivant  l'espèce 
d'égalité  commune  »  admise  y  soit  entre  led 
pauvres,  soit  entre  les  riches  »  soitèntr«  les  uns 
et  les  autres.  Il  doit  donc  y  avçir  autant  de  for- 
mes de  gouvernen^entqu'ily  a  d'ordres  établis 
selon  ces  supériorités  en  quelque  genre  que  ce 
soit ,  et  selon,  ces  différences  de  parties  inté- 
grantes. 

Il  y  en  a  deux, ;  ce  semble ,  des  plus  remar- 
quables. Car^  comme  on  divise  Jes  vents  ea 
septentrionaux  et  méridionaux,  dont  les  autres 
ne  sont  que  des  écarts  pu  déviations ,  tels  que  le 
zéphyr,  qu'on  réfère  au  vent  du  nord ,  et  Tcu- 
rus  au  vent  du  midi ,  ainsi  divise-t-on  en  deux 
classes  les  républiques ,  l'oligarchie  sous  la- 
quelle on  range  ^aristocratie  ,  conome  n'étant 
qu'une;  sorte,  d'oligarchie ,  et  la  démocratie  dont 
le  nom  reste  affecté  à  l'aïutre  espèce  de  répu- 
.blique..  De  même  encore  que  l'harmonie  se 
divine  .par  qi^elques-juns  en  deux  modes,  Tuu 
dorique,  l'autre  phrygien ,  auxquels  ils  rap- 
portent tous  les  autres ,  et  dont  ils  donnent  le 
nom  à  touies  leurs  compositions  musicales ,  on 
forme  ordinairement ,  à  l'instar  de  ces  deusc 
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modes ,  toutes  les  républiques.  Maïs  il  vaut 
mieux  ,  n'en  admettant  de  bien  constituée 
qu!uhe  seule  ou  tout  au  plus  deux  sortes ,  re- 
garder les  autres  comme  des  écarts  ou  de  la 
bonne  harmonie ,  ou  du  bon  gouvernement  ; 
les  oligarchies,  comme  ayant  trop  d'intensité 
et  trop  despotiques  ;  les  démocraties  ,  comme 
trop  relâchées  et  approchant  de  la  dissolution. 
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CHAPITRE    IV. 
Des  deux  sortes  de  Républiques  dépravées. 

I L  ne  faut  pas ,  comme  ont  coutume  certaines 
gens,  définir  tout  simplement  la  démocratie 
le  gouvernement  où  domine  la  multitude  (dans 
les  oligarchies  même  et  partout  ailleurs ,  c'est 
toujours  la  pluralité  qui  domine)  ;  ni  définir  To- 
ligarcliie  celui  où  domine  le  petit  nombre.  Soit 
un  peuple  composé  de  treize  cents  têtes  en 
tout  ;  dans  ces  treize  cents  têtes ,  supposons-en 
mille  de  riches  qui  excluent  du  gouvernement 
les  trois  cents  pauvres ,  quoique  libres  et  pareils 
à  eux  par  tout  autre  endroit  ;  personqe  ne  dira 
que  ce  soit  là  une  démocratie.  De  même  si  les 
pauvres ,  quoiqu'en  moindre  nombre  <<fce  trou- 
vent plus  puissans  que  les  riches ,  personne 
n'appellera  cela  une  oligarchie.  Toute  autre 
n'en  seroit  pas  une  non  plus  ,  si  les  riches  n'y 
sont  pas  admfs  aux  honneurs.  Il  faut  donc  plu- 
tôt appeler  démocratie  l'Etat  que  les  gens 
libres  gouvernent ,  et  oligarchie  celui  où  ce 

sont 
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sont  les  riches.  C^est  par  accident  que  le  nom* 
bré est  ou  pins  grand  ou  plus  petit ,  l'ordinaire 
étant  que  le  grand  nombre  soit  celui  des 
gens  libres,  et  le  moindre  nombre 'celui  des 
riches^ 

Si  les  pouvoirs  se  distrîbuoîent  selon  la  taille  > 
comme  cela  se  fait ,  suivant  quelques  auteurs  p 
en  Ethiopie  ,  ou  çelori  la  beauté ,  ce  seroitolî* 
garchie  ,  parce  que  la  beauté  et  la  grandeur  ne 
sont  pas  le  partage  du  grand  nombre.  Mais  ce 
ne  sont  pas  là  des  différences  suffÎ3àntes ,  ni 
propres  à  caractériser  c^s  Etats. 

La  démocratie  étant ,  comme  l*oIîgarchie  , 
susceptible  de  plusieurs  parties  intégrantes,  il 
faut  tenir  pour  certain  qu'il  n^y  a  point  de  démo- 
cratie dans  une  nation  où  peu  d'hommes  libres 
commandent  à  un  plus  grand  nombre  de  gens 
qui  ne  le  sont  pas ,  domme  à  ApoUonîe  ,  sur  la 
mer  Ionienne,  et  à  Tliéra^  villes  où ^  sans 
égard  pour  lé  plus  grand  nombre,  les  hon-^ 
neurs  étoient  concentrés  dans  les  mains  d'un 
petit  nombre  d'habitans ,  mais  tous  nobles  et 
les  plus  anciens  pôssessîonnés  dans  le  pays. 
Ge  ne  «eroit  pas  non  plus  une  démocratie,  si^ 
les  riches  ny  étoient  supérieurs  que  par  leur 
nombre ,  comme  jadiç  à  Colophonoù ,  avant  la 
Tome  II.  a 
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guerre  des  Lydiens  ,  la  majeure  partie  des 
citoyens  possédoit  de  grands  kérit^ages.  Maïs 
c'en  est  une ,  quand  les  libres  et  pauvres ,  for- 
mant le  plus  grand  nombre  ,  sont  maîtres  de 
TEtat.  Et  c'est  oligarchie ,  quand  ce  sont  les 
riches  et  les  plus  nobles ,  quoiqu  inférieurs  ea 
nombre-  Il  y  a  donc  plusieurs  sortes  de  répu- 
bliques (i3).  On  en  voit,  la  raison.  Pour  en 
faire  connoître  la  nature  et  les  causes ,  il  faut 
reprendre  le  principe  d'où  nous  sommes  partis 

plus  haut. 

V  On  est  d'accord  qu'un  État  ou  cité  n*est  pas 
tout  d'une  pièce ,  mais  qu'il  est  composé  de 
plusieurs  parties,  comme  l^anîmal.  Si  nous  vou- 
lions former  les  différentes  espèces  d'animaux, 
nous  commencerions  par  séparer  tout  ce  que 
f  animal  doit  avoir  nécessairement  ,  comme 
certains  organes  du  sentiment,  les  parties  né- 
cessaires à  recevoir  et  digéi:er  la  nourriture , 
telles  que  la  bouche  et  le  ventre ,  en  outre  les 
organes  du  mouvement.  Après  avoir  épuisé 
rénumération  de  tous  les  membres  nécessaires 
et  touteSî  les  différences  dans  chaque  espèce  , 


(i3)  C^est-à^dire  ,  plusieurs  autres  espèces  d^StaU 
^u«  celles  dont  il  vient  d'être^  parlé. 
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îVst-à-dire ,  tous  les  genres  dé  bouches ,  de 
i^entres  et  d'organes  ,  sait  pour  les  sensations^. 
;oît  pour  le  mouvement ,  il  eât  clair  que  le 
lombre  de  toutes  leurs  combinaisons  possibles 
lonnera  autant  d'espèce  d'animaux;  car  il  ne 
e  peut  que  le  même  animal  réunisse  plusieurs- 
lifFérences  de  bouche  ou  d  oreilles-  En  pre-^. 
lant  donc  toutes  ces  combinaisons^  il  y  aura, 
u tant  d'espèces  d'animaux  que  de  combinai- 
ons  de  parties  nécessaires.  C'est  la  mêi?i&cl;osé 
lour  les  États  ou  sociétés  civiles*       . ..  ;  ; 

Elles  sont,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus  d'une 
DIS,  composées  de  plusieurs  parties:: 

L'une  nombreuse ,  occupée  à  nous  pVocurer 
10s  alimeris  ,  ce  sont  les  agriculteurs  ;  > 

La  deuxième , qui  est  celle  des  artisans  >  éx^c-^  \ 
ant  les  métiers  dont  un  Etat  ne  peut  se  passer^) 
3Ît  pour  y  vivre ,  soit  pour  y  être  plus  à  Taise  ^ 
tqui  sont  ou  de  première  nécessité  ou  de  lùx#  » 
u  de  bienséance  ; 

La  troisième ,  celle  des  commerçans  qui  fré* 
uentent  ou  qui  étalent  sur  les  places ,  pour 
cheter  et  revendre  ou  exporter  les  denrées  et 
fS  ouvrages  des  deux  autres  ; 

La  quatrième ,  celle  des  journaliers  j 

La  cinquième ,  celle  des  gens  de  gucri-e^ 
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non  moins  néœssaire  que  les  antres,  à  moîn» 
qu'on  ne  veuille  se  soumettre  au  premier  ag- 
gi^esseur.  Car  il  n'estpas  impossible  de  trouver^ 
dans  l'enceinte  d'une  ville ,  des  rassemblemens 
de  lâches  nés  pour  l'esclavage.  Au  lieu  qu'un 
Etat  doit  se  suffire  à  lui  -  même  ,  des  gens  de 
ce  caractère  sont  naturellement  dans  la  dépen- 
dance d'autruî. 

-  Platon ,  dans  sa  République ,  a  traité  des 
diverses  classes  de  l'Etat ,  d  une  manière  fort 
élégante ,  mai^  très^imparfaîte.  Socratey  com- 
pose sa  cité  de  quatre  sortes  de  gens  néces- 
saires :  le  tisserand ,  le  laboureur ,  le  cordon- 
nier et  Iç  maçon  ;  mais  comme  il  sent  que 
ceux-là  ne  suffisent  pas>  il  y  ajoute  le  forgeron , 
les  pâtrea  d'animaux  nécessaires ,  puis  le  mar- 
cband  en  gros  et  en  détail  ;  toutes  parties  qui 
complètent  sa  première  cité^  comme  si  la  cité 
a^t  été  instituée  plutôt  pour  les  besoins  de  la 
vie  que  pour  la  vie  honnête ,  ou  qu'elle  eût 
autant  besoin  de  cordonniers  que  de  labou- 
reurs (.14). 

Quant  aux  gens  de  guerre ,  il  ne  les  j  fait 


(i4)  Voyez,  ci-après  (/^///-^  A  )  les  a.pditiovs  i\ui 
•uiveht  le  Livre  IV.  * 
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ntrerqu  après  qu'elle  aura  augmenté  son  ter- 
itoire ,  et  qu'atteignant  le  territoire  voisîh  , 
Ile  se  sera  engagée  dans  ùnte  guerre  pour  ses 
mites. 

Il  faut , «'il  survient  desprocès  entre  les  quatre 
u  autres  dasses  quelconque  de  sa  cité,  qu'il 
ait  quelqu'un  pour  les  terminer  et  rendre  jus- 
ce  à  qui  elle  est  due  (i5).  Dé  même  qu'entre 
s  parties  de  l'animal  il  faut  placer  Tame  dans 
1  rang  bien  au-dessus  du  corps,  il  faut  ausâi , 
ms  lorgaiiisation  d'uii  Etat,  mettre  bien 
rant  et  bien  au-dessus  de^  parties  relative^ 
IX  besoins  de  la  vie  corpcrélle  ,  l'armée  ,  les 
ibunaux  et  le  conseil ,  qui  sont  comme  Famé 
î  la  vie  civile ,  le  conseil  surtout  qui  en  est 
>mnie  l'inteliect.^  Peu  importe  à  la  question 
'ésente ,  que  leurs  fonctions  ëoient  exercées 
ir  des  suppôts  distincts  ou  qu'elles  Soient  réu- 
es  dans  le  même  h^miiie,  que  le  même  soit 
ir  exemple  soldat  et  laboureur ,  comme  il  ar- 
^e  souvent.  Si  les  unes  et  les  autres  sont  es- 
ntiellés  à  FËtat ,  poiiït  de  doute  que  l'armée 
en  fasse  une  partie  intégrante. 
La  septième  classe  est  celle  des  riches  qui 

(i5X  Ceci  porté  sur  de  ^ue  Platon  oublie  les  yage^ 
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subviennenr  aux  besoins  de  l'Etat  par   leur 
fortune. 

La  huîtîënae  eat  composée  de  ceux  qui 
exercent  les  offices  ministériels  et  font  le  ser- 
vice public.  Comme  l'Etatoe  peut  exister  Fans 
magistrats  et  qu'il  a  besoin  de  gens  capables 
d'en  faire  les  fonctionSi  il  a  aussi  besoin  de  gens 
qui  exécutent  Içurs  ordres,  et  qui  soient  char- 
gés de  ce  service  ^  soit  à  perpétuité  ,  ou  tour 
à  tour. 

Du  reste  ,  pour  que  celte  partie  de  Tordre 
public  dont  nous  veinons  de  parler,  qui  se  par- 
tage en  délibération  sur  les  affaires  d'Etat  et 
jugement,  des  contestations  privées ,  soit  bien 
et  dûment  administrée  ,  il  faut  des  hommes 
versés  dans  le  droit  et  la  politique. 

Il  semble ,  et  c'est  Tavis  de  bien  des  gens , 
que  plusieurs  de  ces  facultés  sont  compatibles; 
qu'on  peut  ,  par  exemple  ,  être  tout  à-Ia-fois 
soldat  et  laboureur  ou  arlisau»  et  que  la  même 
personne  peut  de  même  être  conseiller  d'Etat 
ou  sénateur  et  juge»  Il  ne  manque  pas  de  gens 
qui  présument  asse«  d'eux-mêmes ,  pour  croire 
qu'ils  suffiront  à  plusieurs  magistratures.  Mais 
îl  est  impossible  que  les  mêmes"  personnes 
soient  pauvres  et  riches.  Les  pauvres  et  les 
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riches  semblent  donc  former  la  principale  divi- 
sion des  classes  de  TËtat.  D^ailleurs  comme  îîs 
sont  communément ,  les  uns  en  assez  petit 
nombre  ,  les  autres  en  beaucoup  plus  grand , 
il  est  clair  qu'ils  sont  parties  contraires  entre 
eux.  Aussi  est-ce  par  leur  prépondérance  qu'on 
distingue  les  républiques  en  démocratie  et  oli- 
garchie. Voilà  tous  les  genres  de  gouverne- 
ment. Montrons  maintenant  que  la  démocratie 

et  rdigarchie  se  divisent  elles-mêmes  en  plu-r 
sieurs  espèces. 
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CHAPITRE     V. 
J?es  espèces  de  Démocraiie. 

C  E  qui  a  été  dit  précédemiTi^Dt  pomroil  suP^^ 
fire  pour  les  discerner.  U  y  a ,  en  effet ,  plu- 
sieurs liasses  cb  plébéiens  ?t  de  nobles. 

La  première  clause  de  plébéiens  ^  sont  le* 
laboureurs  ; 

La  deuxième ,  les  artisans  ; 

La  troisième  y  les  marchands  qui  vendent 
et  achètent  ; 

La  quatrième  ,  les  gens  de  mer,  dont  les 
uns  soat  guerriers  ,  les  autres  commerçans  y 
les  autres  font  le  fretage  ^  les  autres  vont  à  la 
pêche.  Ils  abondent  les  uns,  ou  les  autres  ,  ea 
certains  lieux  ,  comme  les  pêcheurs  à  Tarente 
et  à  Bjzanre  ;.  les  mariniers  à  Athènes  ;  les 
négocians  dans  l'îîe  d'Egine  et  àChio;les  bâte* 
liers  àTenedo§. 

II  faut  y  joindre  les  manouvriers  et  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  à  l'aise  pour  rester  à  rien 
faire ,  ceux  qui.  ne  sont  pas  nés  de  père  et  dç 
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mère  libres  ,  et  toufe  autre  pareille  espèce  de 
populace. 

Les  classes  des  nobles  se  prennent ,  ou  de  la 
fortune ,  ou  de  la  naissance ,  ou  du  mérite ,  ou 
du  savoir ,  ou  de  quelqu  autre  différence  aussi 
remarquable  (i6). 

La  première  espèce  de  démocratie  est  celle 
qui  affecte  Tégalité ,  c'est-à-dire ,  dont  la  loi 
met  les  pauvres  au  niveau  des  riches  et  veut 
que  les  uns  n'aient  pas  plus  de  droit  que  les 
autres  au  gouvernement,  mais  que  la  condi- 
tion djB  ceux-ci  et  de  ceux-là  sqit  semblable. 
Car  si  Tame  de  la  démocratie  consiste ,  comme 
quelques-uns  le  pensent  (17) ,  dans  la  liberté  ^ 
tous  étant  égaux ,  par  cet  endroit ,  doivent 
avoir  la  même  part  aux  avantages  civils ,  et 
notamment  aux  grandes  places  ;  et  comme  l^e 

(16)  ce  En  général  (dit  J,-J.  Rousseau)  la  richesse , 
la  noblesse  ou,  le  rang  ,  la  puissance  ou  le  mérite  per- 
sonnel I  sont  les  distinctions  principales  fax  lesquelles 
on  se  mesure  dans  la  société.  ^L'accord  ou  le  conflit 
de  ces  forces  diverses  est  l'indication  la  plus  sûre  d'un 
Etat  bien  ou  mal  constitué  ».  Discours  sur  Vinég. 
des  eondit.  v 

(17)  Voyez  ci-après  (^lettre  B)  les  additioks  qui 
«uiveiit  le  Livrç  IV»  - 
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peuple  remporte  par  le  nombre ,  et  que  ce 
qui  plaît  à  la  pluralité ,  fait  loi ,  un  tel  Etat 
doit  uécessairemeut  être  populaire.  Voilà  donc 
déjà  une  espèce  de  détïiocratie. 

La  deuxième  est  celle  où  les  poiïvoîrs  se  dis* 
tribuent  par  égard  aux  biens  jusqu'^à  certaine 
médiocrité ,  en  sorte  qu'on  y  admette  tous 
ceux  qui  arrivent  à  ce  point ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  sont  au-dessous  ou  qui  se  sont  ruinés* 

La  trofeiëmé^est  celle  ou  tous  les  citoyens 
sans  reproche  participent  au  gouvernement, 
et  où  Ton  ne  connoît  point  d'autre  empire  que 
celui  de  la  loi. 

La  quatrième  est  celle  où  il  suffit  d'être  d- 
toyen  pour  parvenir  aux  magistratures ,  et  où 
tout  le  monde  y  peut  parvenir ,  la  loi  conseï;- 
Vfint  toujoui'S  la  suprême  autorité. 

La  cinquième  est  celle  où  tout  le  reste  étant 
le  même,  ce  n'est  plus  la  loi,  mais  la  multitude 
qui  est  makresse  ;  ce  quî  arrive  quand  les  dé- 
magogues foulent  aux  pieds  la  loi ,  et  font  pré- 
dominer les  décrets.  Cette  engeance  est  incon- 
nue dans  les  démocraties  que  la  loi  gouverne. 
Les  meilleurs  citoyens  y  tiennent  le  premier 
rang.  Mais  où  les  lois  soi^t  sans  force ,  là  four- 
millent les  démagogues.  Le  peuple  y  devient 
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tyran.  Ceôt  un  ^tre  composé  de  plusieurs  têtes  : 
elles  dominent  »  non  chacune  séparément , 
mais  toutes  ensemble.  Il  n'est  pas  certain  si 
c'eat  de  cette  cohue  ou  du  gouvernement  alter- 
natif et  singulier  de  plusieurs  que  parle  Ho- 
mère ,  quand  il  dit  quV/  ri! est  pas  bon  d^ai^eir 
plusieurs  maîtres  (i8).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
peuple ,  ajrant  secoué  le  joug  de  la  loi ,  veut 
seul  gouverner,  et  devient  despote.  Son  gou- 
vernement ne  difïere  en  rien  de  celui  des  ty- 
rans. Les  f]atleui*s  y  sont  honorés ,  les  gens  de  ' 
bien  asservis.  Cest  le  même  arbitraire  dans 
les  décrets  du  peuple  et  dans  les  ordres  des 
tyrans.  Ce  sont  les  mêmes  mœurs.  Ce  que 
font  les  pestes  de  cour  auprès  de  ceux-ci ,  les 
démagogues  le  font  auprès  du  peuple.  Ils  y 
ont  le  même  crédit.  Ils  lui  suggèrent  le  mépris 
des  lois ,  ramènent  tout  à  sa  volonté ,  ne  res- 
pectent que  ses  décrets ,  et  après  Tavoir  rendu 
maître  de  tout ,  tenant  ses  opinions  et  sa  vo- 
lonté dans  leurs  mains ,  ils  deviennent  ses  maî- 
tres à  leur  tour  par  Thabitude  où  il  est  de  leur 

obéir. 

Ils  ne  se  bornent  pas  aux  matières  générales, 

(18}  Iliad.  II  9  V.  2o4*  I 
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ils  attaquent  les  magistrats  en  détail  »  attribuent 
au  peuple  le  droit  de  les  juger ,  et  comme  il  se 
prête  volontiers  à  leqr  instigation^  ik  achèvent 
de  tout  dissoudre  et  de  tout  bouleverser. 

Ce  n*est  pas  sans  raison  qu^on  blânoie  ee  gou« 
verneraent  ;  et  qu'on  le  nomme  démocratie 
plutôt  que  république;  car,  où  les  lois  n'ont 
jx)înt  de  force ,  il  ne  sauroit  y  avoir  de  répu- 
blique; cet  Etat  n'étant  qu'une  manière  d^être 
où  les  lois  règlent  toutes  choses  en  général ,  et 
où  les  magistrats  décident  les  cas  particuliers. 
Si  pourtant  on  veut  que  la  démocratie  soit  une 
des  formes  de  gouvernement ,  alors  il  ne  fau- 
dra pas  même  appeler  du  nom  de  démocratie 
ce  chaos  où  tout  est  gouverné  par  les  décrets 
du  jour ,  nul  décret  n'étant  alors  universel,  ni 
à  perpétuité. 

Voilà  ce  qui  regarde: les  gouvernemens  po»- 
pulaires* 
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C  H   A  P  I  T  R  E    V  L 

Des  espèces  (^Oligarchie. 

lu  A  première  espeee  d'oligarchie  est  celle  où 
les  magistratures  se  donnent  à  Ja  fortune,  exclu- 
sivement aux  pauvres,  quoique  ceux-ci  soient 
en  plus  grand  nombre,  en  sorte  que  quiconque 
est  arrivé  au  taux  de  fuptune  prescrit  est  apte 
aux  honneursv 

La  deuxième  est  celle  où  les  places  sont  a& 
fectées  aux  plus  riches^  et  lorsqu'ils  y  nom- 
ment eux -mêmes*  en  cas  de  vacance.  Si^io 
choix  se  faisoit  entre  tous ,  cela  seroit  aristo- 
cratique ;  ce  qui  le  rend  oligarchique,  c'est 
qu'il  se  fait  dans  une  classe  déterminée. 

La  troisième  est  quand  le  fils  sugcède  au 
père. 

La  quatrième  est  celle  où  les  mêmes  choses 
ont  lieu,  et  où  ce  n'est  pas  la  loi ,  mais  les  ma- 
gistrats qui  dominent  ;  vice  sehiblable  à  la  (y- 
rannie  qui  se  glisse  dans  les  monarchies ,  ou  à 
la  dernière  espèce  de  démocratie  dont  il  vient 
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d'être  parlé.  On  appelle  dynastie  (19)  cette 
espëte  d'oligarchie. 

Ce  sont  là  toutes  les  espèces  d'oligarchie  et 
de  démocratie. 

Il  est  bon  de  savoir  que  quelquefois  le  gou- 
vernement ,  sans  être  démocratique  par  sa 
constitution  ,  le  devient  par  le  fait  et  j>ar  l'ha- 
bitude ;  qu'au  contraire  ayant  été  constitué  dé« 
mocratiquement  dès  son  origine,  il  devient , 
par  le  Fait  et  par  les  mœurs  ,  oligarchique  ;  ce 
qui  arrive  après  les  révolutions.  Les  hommes 
ne  changent  pas  tout  à  coup ,  ils  se  contentent 
dans  les  commencemens  de  prendre  quelque 
avantage  sur  les  autres.  Les  lois  antérieures  ne 
sont  pas  abrogées ,  et  pourtant  les  novateurs 
ont  le  dessus* 


(19)  Dynastie  signifie  ici  pouToir  suprême  par  coa- 
lition tyrannique  de  peu  de  personnes  y  comme  Trium- 
virat à  Rome. 
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CHAPITRE     VIL 
Causer  de  ces  Diversités. 

i^  u'  I L  y  ait  fint^ht  d'espèces  de  démocratie    . 
et  d'oligarchie;  qu'on  vient  de  le  dire,  c'est  de 
quoi  l'on  ne  peut  douter. 

§.  I.  Il  faut  ou  que  toutes  les  classes  du  peu- 
ple participent  au  gouvernement,  ou  les  unes 
seulement  à  l'exclusion  des  autres. 

Quand  les  laboureurs  et  autres  gens  de  fo&- 
tune  médiocre  y  sont  admis ,  le  gouvernement 
y  marche  au  gré  de  la  loi  ;  d'un  côté  en  travail- 
lant ils  ont  de  quoi  vivre ,  de  l'autre ,  ilîj  n'ont 
pas  le  moyen  de  rester  à  rien  faire  ;  en  sorte  - 
que ,  la  constitution  une  fois  faite,  ils  ne  s^as- 
semblent  que  pour  affaires  urgentes  et  indis- 
pensables. L'accès  est  ouvert  à  tout  le  monde^ 
après  avoir  acquis  le  revenu  prescrit  par  ]es  lois. 
Si  quelqu'un  enétoit  exclus,  cela  seroit  ol%ar- 
chique  ;  du  rjBSte  si  Fon  n'a  aucuns  revenus ,  il 
n'est  guère  possible  d'avoir  assez  de  loisir  pour 
vaquer  à  la  chose  publique.  Cette  admissibilité 
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de  tous  les  propriélaîrcs  est  la  première  espèce 
,  de  démocratie. 

La  deuxième  espèce  se  reconnoît  parle  droit 
de  suffrage  dans  les  élections  qui  se  font  en  as- 
semblée; tous 3^  sont  admis, si  leur  naissaDce 
est  sans  reproche  ;  mais  il  n'y  a  d'élîgibles  que 
ceux  qui  ont  le  moyen  de  vivre  sans  rien  faire. 
Les  lois  sont  respectées  dans  cette  démocratie  , 
parce  que  les  places  ne  donnent  que  de  Thon- 
neur  sans  profit- 
La  troisième  espèce  est  celle  qui  admet  au 
gouvernement  quiconque  est  libre ,  mais  qui , 
ne  présentant  non  plus  aucun  appât  à  la  cupi- 
dité, n'éprouve  point  la  concurrence  dange- 
reuse d'un  trop  grand  nombre  de  prétendaBs; 
en  sorte  que  la  loi  y  est  nécessairement  res- 
pectée. 

La  quatrième  est  celle  qui  sVst  introduite 
en  dernier  lieu  dans  les  cités  devenues  plus 
grandes  et  plus  opulentes  que  ne  l'étoient 
celles  des  premiers  temps.  Tout  le  monde  y 
est  indistinctement  admis  au  gouvernement , 
parce  que  la  multitude  y  est  supérieure,  et  que 
les  pauvres  y  étant  sàfariés  peuvent  quitter 
leur  ouvrage  et  rester  oisifs  ;  le  soin  de  leurs 
affaires  ne  les  retient  pas  chez  eux.  C'est   au 

contraire 
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eontraife  uo  pUtaçle  pour  les  riçbw*  Ans* 
c'daçistfptrila  pas  aux  ^^seqiblé^»  ni  oe.«e6ou* 
cîent  du  rôle  de  jug^id^QuU  r^ulte  quçj'Etdf 
tQodbe  jSQa9;lii4Qi^iBaiÀ9P  de  h  multitude  iitdi* 
i;^Atd»:?t  qu'il  deiitourft  soustrait  à  <tdle  dea 

TbUe^  MDt  les  c»u$e9  ({ui  Qogendwfit  les  dt» 
vei^sest  SQDtes  dedémQOratieSd  i  .  r . 

§•  IL  Quant  à  rtsligarokie  >  la  pemièreesl: 
ceUé  6à  1*  plupart  dcâ:  cttojftns  ont  âm  ta  !(br- 
tune,  m^is  dans  |^>l^Qtin6a  ^de  là  ^iM'iâiripte 
inédiocrîté.  Cela  ^suflit^ury  être  admis  aui 
charges.  Comme  ies:pa|pcîpQns  y  sont  en  plut 
^rand'  nÀmiire>  c^est  iiécess»i^ein^,iit  f a  kn  ^t 
non  le  caprice  quirdomine.  lU  sont  fl'aUfâtit 
jfnoins  tentés  d'aspirer  à  la  monarchie ,  que 
leurs  facultés  sont  plus  bornées  ,  et  n^ayant  ni 
asseïde  bien  pour  vivre  désœuvrés,  ni  si  peu 
qu'il  faille  les  nourrir  aux  dépens  du  public  ^ 
ils  préfèrent  à  leur  propre  domination  celle 
de  la  loi. 

La  deuxième  espèce  est  celle  où  les  proprié- 
taires sont  en  moindre  nombre ,  mais  plus  riches 
queceux  de  la  précédente.  Etant  plus  puissans, 
ils  veulent  avoir  aussi  plus  d'autorité.  A  cet 
eflfet  ils  choisissent  pour  collègues  des  gens  de 
,    Tome  IL  3 
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4etir  sorte ,  et  n'étant  pas  assez  puissans  pour 
'gouv'éfnef  sans  loi ,  ils  font  passer  en  loi  la 
jMpéfércnpe  qu'ils  s'arrogent.   :  j: 

Si  leur  nombre  dimmtae'êt  queleur  fbrtiHie 
<ait  pris^  ndureaux  accroissecnens ,  il  se  forme 
un  troisième  degré  d'oligarchie,  où ,  mettant  i 
profit  Fascëndam  qti'ilsscfwnt  acquis  par  leui;^ 
places ,  ils  font  ordonner  y  par  ude  nouvelle  loi> 
que  leurs  eç&ns  leûnsfiteéderont. 
<  i^iûndetisuirefls^teDOoreaugmcin té  leurs 
richeÎBSMlet  leur  crédit  :^i  et  que.  ieur  puissance 
«pprod^  de  la  rojauljé^j^ce'sont  euxâjcrs,  et 
non  la  loi  ,  qui  domioeqt  ;/c'ést  la  quatrième 
sorte  d'oligarchie;  efie  correspoiid.l  lâder- 
tuère  e^èoe  de  démocratie; 
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CHAPITRE    VI  I  I. 
De  f  Aristocratie. 

Outré  la  démocratie  et  rolîgarchîe,  il  y  a 
encore  deux  autres  foi^mes  de  Gouvernementé 
La  première ,  dont  tous  les  philosophes  font 
raentîôn  ,  est  un  de  leurs  quatre  g^uyerne-^ 
mens;  c^  ils  en  comptent  quatre  ;  monarchie  > 
oligarchie ,  démocratie ,  et  pour  quatrièhie  ^; 
rarîstocratieiils  en  font  uti  cinquième,  qui'n%' 
point  d'autre- nom  quelle  «om  commun  de  réf 
publique  ;  mais  qui,  n'etistant  que  rarement,' 
«st  bniis  pour  Tordinaîre  dans  leurs  énumél'a- 
tiods^  notamment  dans  celle  de  Platon ,  en  s^^' 
République  (ïïlo )  ;  car  ils  n'en  nomnien  t  que 
quatre.  ,. 

Le  nom  d'aristocratie  convient  parfaitement 
à  celle  que  nou^  venons  d'annoncer ,' et*  dont 
nous  avons  déjà  ci-deyant  fait,mention.  On  lie 
doit  en  eftpj;  dgnner  ce  nom  qu'à  la  magistra-^ 
tare  composée  de  gens  de.  bieïi  sans  restric-^ 


(20)  Liv.  IV  et  Vin. 


a  * 
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tion  9  et  non  à  ces  braves  gens  dont  toute  la 
droiture  se  borne  à  leur  patriotisme.  Cestdans 
Taristocratie  que  le  litre  de  bon  citoyen  est  sy* 
Donjme  avec  celui  d'honnête  homme  (21).  Les 
bons  citoyens  des  autres  républiquies  ne  sont 
bons  que  pour  leur  république. 

Il  y  a  néanipoins  quelques  autres  républî* 
ques ,  aussi  honorées  du  nom  d'aristocraties  , 
qui  différent  d'avec  les  Etats  oligarchiques  et 
d'avec  la  république  proprement  dite.  Ce  sont 
celles  ou  les  magistrats  sont  élus,  non  seule^ 
ment  à  i:aison  de  leur  fortune ,  ms^is  à  1  aisoa 
de  leur  mérite.  Cette  forme  ,  quoique  diiFé- 
rente  des  deux  .dont  on  vient  de  parler ,  se 
qomme  aussi  aristocratiq  ue» 

.  Dans  les  républiques  même,  où  l'on  ne  prend 
]ias  garde  de  si  près  à  la  vertu ,  il  ne  laisse  pas 
que  de  s^y  trouvei'  deft  gens  en  réputation  de 


^  X^^)  Q-K^^  ^^  prouve  mieux  la  démence  ou  la  stupidité 
du  peuple ,  et  Phorrear.  qu^ont  qpelques-uns  de  aes  agi- 
tateurs pour  la  probité  ',  que  l^oaieux  qu'ils  attachent 
au  nom  i^aristocraâ /^tiçs  CruÀiitésqtt'ils  exercent 
contre  tout  ce  qu^  y  k  cPhonfndf^s^'geki^dans  l^Etat.  Une 
nation  est.  pçrdjiLe  d'honneur ,  quand  elle,  est  paryQoue  à 
ce  degré  d-impudeur  et  de  délire. 
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probité.  II  y  a  donc  un  air  d'aristocratie  par- 
tout où  Ton  regarde  à  la  vertu  ,  quoiqu'on  y 
regarde 'aussi  à  la  richesse  et  au  vœu  du  peu- 
ple ,  comme  à  Cartbage ,  ou  seulement  à  la 
vertu  et  à  la  faveur  populaire ,  comme  chez 
les  Lacédémoniens  ,  qui  joignent  la  popularité 
aux  c^gards  qu'on  doit  à  la  vertu.  Ce  sont  Ta 
deux  espèces  d'aristocraties,  outre  la  première 
qui  seule  mérite  le  nom  d'excellentç  et  parfaite 
république.    . 

Dans  une  troisième  espèce  seront  comprises , 
si  Ton  veut ,  celles  des  républiques  qui  pen-  ^ 
chent  un  peu  plus  vers  l'oligarthie  (sa). 

(22)  C'est-à-dire,  où  l'on  respecte  plus  un  petit  nombre 
de  grande  personnages  que  tout  le  peupk  ensemble. 
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,  CHAPITRE     llC. 

Des  autres  Formes  de  Gouvernements 

I L  ne  nous  reste  plus  à  psgrier  que  de  la  Répi^ 
^//^i/e proprement  dite  (a3) ,  et  de  la  ij^rannîc. 
Nous  avons  réservé  la  république  pour  la  fin , 
non  qu'elle  soit  une  dépravatî^on  de  l'aristocra- 
tie dont  on  vient  de  parler  (  car  îl  est  dans 
Tordre  de  commencer ,  comme  nous  avons 
fait,  par  les  ftjrmes  pures,  et  d'en  venir  après 

au^  formes  abusives  )  ;  mais  parce  qu'elle  ras- 

I 
I  I    I 

I 

(23)  Aristote  a  voulu  désigner  ici  par  le  mot  iroAi rt/a^ 
Politie  ou  République  proprement  dite ,  une  espèce  de 
gouTemementy  qui ,  éloigné  de  ioute  espèce  ae  tyrannie  , 
fût  un  mélange  d^oltgarchie  et  de  démocratie  :  «m  yetp  « 

Il  y  applique  le  système  qu^il  a  établi  dans  soti  Traité 
de  Morale  adressé  à  Nicomaque  ^  pour  montrer  que  la 
-vertu  est  le  milieu  entre  les  extrêmes.  De  même  la  Po- 
iitie  ou  la  République  ,  comme  il  la  conçoit ,  devient  la 
meilleure  des  constitutions.  On  ne  peut  douter  que  cela 
ne  soit  une  idée  mère,  pujsqu'en  finissant  le  traité  dont 
il  est  question ,  il  annonce  quUl  va  faira  Papplication  de 
son  principe  de  morale  à  là  polijtique.  * 
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semble  ce  qu'il  y  a  de  boa  daas  deux  dépra- 
vées,     t 

Il  convenoit  aussi  de  faire  mention  en  der- 
nier lieu  de  la  tyrannie ,  comme  de  la  pire  de 
toutes  le^  dépravations ,  et  la  moins  digne  du 
nom  de  constitution.  C'est  pour  cela  que  nous 
l'avons  gardée  pour  la  dernière.  Tel  est  le 
motif  de  Tordre  que  nous  avons  cru  devoir 
suivre^ 

Maintenant  nous  allons  traiter  de  la  répu- 
hliqqe  proprement  dite. 
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CHAPITRE    X.* 
J)c  la  République  proprement  dite  (  *4)« 

Xj'excêllencS  de  ce  gouvernement  sera 
plus  facile  à  saisir  i  à  présent  que  nous  avons 
exposé  ce  qui  regarde  Toligarchié  et  la  démo- 
cratie ,  dont  il  n'est  qu'un  mélange.  Oa  ap- 
pelle communément  républiques  les  formes 
qui  déclinent  vers  la  démocratie ,  et  aristocra- 
ties celles  qui  penchent  vers  l'oligarchie,  parce 
qu'il  est  plus  ordinaire  de  rencontrer  le  savoir 
et  la  naissance  parmi  les  riches.  D  a/Ifeurs  les 
riches  sont  moins  exposés  à  la  tentation  de 
mal  faire  f  ayant  pardevers  eux^  ce  qui  tente 
les  autres.  De-là  vient  qu'on  les  qualifie  de 
gentilshommes,  d'honnêtes  gens  et  de  nota*, 
blés.  L'aristocratie  se  proposant  donc-  de  don- 
ner la  préférence  aux  bon^  et  honnêtes  ci- 
toyens ,  et  les  obgarchîes  ayant  plus  de  ceux- 
là  que  d'autres ,  il  est  impossible  qu'un  Ëcat 
gouverné  par  de  telles  gens  n'ait  de  bonnes 
,<■ 

(24)  JReipublicae  forma  laudarifaciliùs  quàm  eve- 
nire^  velsievenit^  haud  dîuturnaessepotest.TjLCn 
Ann.  IV,  n,  i5.  —Voyea  Anti-Machiavel ,  c,  9, 
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lois  j  de  même  on  ne  peut  appeler  aristocratie 
celui  qui  est  gouverné  par  de  mauvaises  :  ce 
ne  peut  être  qu'une  Ponerocratie  (aô). 

Pour  qu  un  Etat  soit  bien  policé,  il  ne  suffit 
pas  qu'il  ait  de  bonnes  lois,  si  Ton  ne  tient  la 
main  à  leur  exécution.  La  première  partie 
d'une  bonne  police ,  c'est  la  soumission  aux  lois 
existantes  ;  la  deuxième ,  c'est  ja  bonté  intrin- 
sèque des  lois  auxquelles  on  est  soumis. 

On  peut  obéir  k  de  mauvaises  lois  ;  ce,  qui 
arrive  en  deux  manières,  ou  parce  que  les 
circonstances  n'en  permet toient  pas  de  meîl- 
4eures,  ou  parce  qu'elles  sont  simplement  très- 
bonnes  en  soi,  sans  convenir  aux  circonstances. 

L'aristocratie  consiste  principalement  à  dé- 
partir les  honneurs  au  mérite.  La  vertu  est  son. 
premier  objet  ;  la  richesse ,  celui  de  l'oligar» 
çhie,  et  la  liberté  ^  celui  de  la  démocratie. 

Ces  trois  gouvernemens  ont  pour  maxime 
commune  d'en  passer  par  la  pluralité  des  avis. 
Dans  tous  les  trois  ce  qui  est  arrêté  par  le  plut 
grand  notnbre  de  ceux  qui  ont  rang  de  ci- 
toyens, et  qui  en  cette  qualité  participent  au 

gouvernement  ^  acquiert  force  de  loi.  C'est  là 

—  -  '    "        .  -   •  -  "*         ji  - 

(25)  G^est-à-dire ,  gouvernement  des  méchans  ou  de« 
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spécialement  ce  qui  caractérise  la  vraie  répu- 
plique.  Il  ny  a  que  les  Etats  mixtes  qui  re- 
gardent tout  à-Ia-foîs  aux  riches  et  aux  pau- 
vres ,  à  Topulence  et  à  la  liberté  ;  presque  par- 
tout les  riches  tenant  lieu  d'honnêtes  gens. 

Comme  il  y  a  trois  titres  pour  prétendre  à 
l'égalité  dans  le  gouvernement  ;  savoir ,  la  li- 
berté ,  l'opulence  et  la  vertu  (  car  la  noblesse 
que  Ton  compte  pour  la  quatrième  n'est  qu'une 
suitç  de  la  vertu  jointe  d^ancîenneté  à  la  for- 
tune )  ;  la  mixtion  de  deux  de  ces  titrés ,  c^èst- 
à-dire  des  pauvres  avec  les  riches ,  doit  sans 
difficulté  s'appeler  république  ,  et  /a  mixtîoif 
des  trois,  aristocratie;  nom  qui,  à  Vexcefption 
de  la  vraie  et  pure  aristocratie  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  et  qui  est  la  première  de  toutes, 
convient  beaucoup  mieux  à  celle-ci ,  malgré 
son  mélange ,  qu'il  ne  convient  à  toute  autre. 

Il  est  donc  démontré  qu'il  j  a  de  bonnes  cons- 
titutions ou  formes  de  gouvernement ,  autres 
que  la  monarchie,  l'oligarchie  et  la  démocratie. 
Quelles  sont-elles  ?  en  quoi  dïfïërent-elles ,  soit 
en ti 'elles.,  soit  d'avec  celles  qui  s'en  rappro- 
chent, comme  les  aristocraties  et  tes  républiques 
d'avec  la  véritable  aristocratie  ?  C'est  ce  qu'il 
est  aisé  de  comprendre  après  cette  explication. 
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' CHAPITRE    XL 


Comment  se  formée  la  République  ^  eu  com^ 
ment  doit-elle  être  constituée  {jiS)  ? 

CiE  que  nous  avons  dit  nous  conduit  naturel- 
lement à  la  solution  de  ce  problême  :  comment 
la  république  se  forme-t-elle  de  la  démoca^ade 
et  de  l'oligarchie ,  et  comment  doit  -  elle  être 
constituée  ?  On  verra  en  même  temps  par  où 
il  faut  définir  la  démocratie  et  l'oligarchie  ,  et 
comment  on 'les  distingue.  Cette  distinction 
faite  ,  il  n'j  a  qu'à  les  mettre  à  contribution  , 
c'est-à-dire  prendre  des  deux  quelque  partie , 
et  en  faire  l'assemblage  ;  nous  aurons  la  répu- 
blique que  nous  cherchons, 

i^.  Il  y  a  trois  manières  de  faire  cette  mixtion 
et  cette  composition.  La  première  est  de  réunir 
la  législation  des  deux  sur  quelque  matière, 
par  exemple ,  sur  l'ordre  judfciaire  :  prenant 
de  l'oligarchie  la  loi  qui  ne  décerne  aux  pauvres 
aucun  salaire  pour  administrer  la  justice  ,'  et 

■  "■'■'  '  "■ 

(26)  Voyez  MoK.  V.  5 ,  6  et  7.     ' 
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quî  décerne  des  peines  contre  les  riches ,  en  cas 
de  refus  de  radmînîstrer;  et  de  la  démocratie  » 
la  loi  qui  décerne  salaire  aux  pauvres  et  nulle 
peine  aux  riches.  La  mixtion  convenable  à  la 
république  quî  tient  le  milieu  entre  ces  gou- 
verncmens  et  qui  est  tempérée  des  deux ,  c'est 
d'y  faire  observer  ces  deux  lois.  Telle  est  la 
première  combinaison. 

Une  aiJlre  manière ,  c'est  de  prendre  le  mi- 
lieu de  ce  qu'ordonnent  les  deux  :  commeentre 
admettre  aux  assemblées  générales  ceux  qui 
n'ont  aucun  revenu  ou  qui  n'en  ont  que  fort 
peu ,  et  ny  admettre  que  ceux  qui  en  ont  de 
grands  ;  le  milieu ,  c'est  d'y  admettre  la  médio- 
crité. 

IJne  troisième  manière,  c'est  de  prendre  du 
gouverneinent  oligarchique  et  du  démocra- 
tique I  ce  qu'ils  ont  de  bon.  Il  est  démocratique , 
par  exemple ,  de  tirer  les  magistrats  au  sort,  et 
oh'garchique  de  les  élire  ;  démocratique  de  ne 
point  considérer  le  revenu ,  oligarchique  d'y 
prendre  garde #  II  conviendra  donc  à  l'aristo- 
cratie et  à  la  république  d'emprunter  des  deux, 
savoir  :  de  l'oligarchie ,  les  élections ,  et  de  la 
démocratie,  l'éligibilité  sans  égard  au  revenu. 

:^^.  Telle  est  la  manière  de  mêler.  La  per- 
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fcclîoH  du  mélange  ,  c'est  de  pouvofr  donner^ 
le  uom  d  oligarchie  et  de  démocratie  au  gou- 
•vernemenl  mixte  qui  en  résulte.  L'embarras  de 
sa  qualification  est  un  indice  de  sa  bonté.  Cest 
aussi  une  propriété  du  juste  «milieu,  d'3^  aper- 
cevoir les  deux  extrêmes.  C^es't  ce  qu  on  re- 
marque dans  la  République>de  Lacédémone. 

Plusieurs ,  en  effet ,  la  mettent  dans  la  classe  ' 
des  démocraties  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
d'ijistitutidlis  démocratiques  ;  i^.  Téducatîoâ 
des  enfans  :  c'est  la  même  notirriture  |X)ur  , 
ceux  des  riches  et  pour  ceux  des  pauvres,  la 
même  instnictîon  ,  Ja  même  sévérité  dans  le 
traitement  ;  o^.  même  genre  de  vie  dans  Tâge 
suivant  et  quand  ils  deviennent  hommes.  Le 
riche  n'y  a  aucun  signe  extérieur  qui  Je  dis- 
tingue du  pauvre  ;  ce  sont  les  mêmes  viande» 
dans  les  repas  publics ,  ils  sont  vêtus  des  mêmes 
étoi&s ,  et  telles  que  le  pauvre ,  quel  qu'il  soit  > 
peut  aisément  s'en  procurer  de  semblables^ 
3^.  Outre  cela,  des  deux  plus  grandes  magis- 
tratures ,  le  peuple  élit  l'une  et  participe  à 
l'autre  ;  il  élit  les  sénateurs  et  gère  Téphorié. 

D'autres  regardent  ce  même  gouvernement 
comme  oligarchique  ,  parce  qu'il  a  beaucoup 
de  choses  commune!  avec  l'oligarchie;  i^.tous 
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ses  magistrats  électifs  et  nul  tiré  au  sort;  sP.  pen 
qui  aient  le  pouvoir  de  condamner  à  mort  ou 
au  bannissemeat  ^  et  beaucoup  d'autres  affi- 
nités. 

Pr  il  faut  que  >  dans  une  république  Inen 
tempérée  ,  les  deux  s'y  remarquent  et  que  ni 
l'un  ni  l'autre  n'y  soient  trop  saillans  ;  qu'elle 
ait  en  outre  des  moyens  pour  se  conserver 
elle-même,  sans  avoir  besoin.de  secours  étran- 
gers ;  en  sorte  qu'elle  doive,  son  sakit  non  à  la 
bienveillance  de  ses  voisins;  ce  qui  peut  arriver 
aux  Etats  dépravés,  mais  au  contentemem de 
tous  ses  membres,  tel  qu'il  n'y  en  ait  aucun 
qui  désire  un  autrç  gouvernement. 

Voilà  comment  on  doit  constituer  la  répu- 
blique et  les  ai  istocraties* 
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.1  C  H  A  P  I  TR  E    X  I  I. 
Oe.lo'' Tymnnie.  'fil  de  ses  espèces. 

Nous  allons  enfin, parler  de  la  tyrannie  (sy), 
non  cfo^^h  mémede  ibngsdisconrs ,  mais  pour 
lîe  pds  roublier  ^ -Payant  aqnoncée  dans  le 
lombre  d^fs  gnarennôinens,      -  • 

Nobs  avonstralté ;  aii livre  précédent,  de  la 
'oyaulé  proprement  dite ,  et  nous  y  avons  exa- 
nînésicelle  est  avantageuse oli  non  aH  Etats,' 
[Uând>  d'où  et  comment. elle  doit  être  cons- 

Qaa«>t  à  la  tyrannie  ,  nous  en.  avons ,  au 
aêmè  endroit, i distingue  daux  espèpes  fort 
nalogues  entr'elles  et  à  la  royauté,  étiort  su- 
ites" au  pajâsagedePfiûe  à  raucre,cômme  étant 
3Utes  deux  légitimes.  Car  certains  peuples 
arbares  élisent  des. rois  auxquels  ils  donnent 
ne-pi:|issa|ice^absol4^ç  Jl  y  avoit  de  même,  chez 
•anciens  Grecs.,  des  monarques  qu'oxiiappe^ 

C27)  Voyez  ci-après  (^leUreC)  les  additions  qui 
liveat  le  Livre  IV- 
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loît  Esj^mnëtes  ,  à-peu-prës  semblables  à  CM 
rois.  Ce  qui  distingue  ces  Etats ,  c'est  qu'ils 
étoient  tout  à-Ia-fois  légitimes  ^  en  ce  que  la 
royauté  y  avôit  été  déférée  volontairement  ^ 
et  tyranniques ,  en  ce  «que  le  pouvoir  s'y  exer- 
çoit  despotiquement  et  comme  bon  sembloit 
aux  rois* 

La  troisième  espèce  de  tyrannie  >  <^\\e  qui 
a  retenu  en  propre  ce  nom^  par  opposition  à 
lat-oyauté ,  et  qui  le  mérite  mieux ,  est  celle  de  ' 
rhomme  qui ,  exempt  de  toute  i^sponsabilité 
et  censure ,  commande  à  d'autres  hommes  ses 
pareils  ^souvent  meilleurs  que  lai ,  pour  son 
propre  intérêt,  non  pour. celui  de  ses  sujets; 
empire  qui  par  cela  même  est  involontaire  à 
leur  égard  «.n'étant  pas  possible  qu'un  homme 
libre  support^  de  plein  gré' un  tel  avilisse* 
ment  C*8).       ,.  r. 

Ce  sont-4à  toutes  les  espèces  de  tyrannie  et 
leur  origine. 

—         ..  É'..  ■:..;.:..■■  - 

(28)  Voyez ,  sur  la  soif  de  la  lifaiérté  et  de  son  itrestt  ^ 
Plat.  JBf'iB.  L.  IX  et  X.  *  t 


CHAPITflE 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE    IV  ;    €HAPv    X  ï  I  ïJ         49 


\J^^ 


C  H  A  P  I  T  R  E*  X  I  I  L 
'^uel  Ëtat  €si  /ô  plus  durable  (29)» 

La  meilleure  constitution  ^t  le  meilleur  ré- 
gime pour  la  plupart  des  Etats,  comme  pour 
ïa  plupart  des  particuliers ,  ne  «'estime  nî  pat 
les  vertus  au-dessus  de  la  portée  du  vulgaire  > 
ni  par  le  savoir  qui  ne  s*acquierl  qu'avec  des  dis* 
positions  naturelles  et  avec  les  secours  de  la 
fortune ,  ni  par  une  forme  de  gouvernement 
à  souhait  3  mais  par  un  genre  de  vie  où  tout  le 
monde  puisse  atteindre ,  et  par  le  gouverne* 
ment  que  le  plus  grand  nombre  des  Etats  soie 
disposé  à  recevoir.  Ceux  qu  on  appelle  aristo' 
cratiques  ,  dont  nous  parlons  présentement  > 
se  sont  établis  dans  beaucoup  de  pays  à  rimi* 
tàtion  des  gouvernemens  étrangers,  et  appro- 
chent si  fort  de  la  république  proprement  dite , 
que  nous  parlerons  désormais  de  ces  deux  for- 
mes comme  n'en  faisant  qu'une* 

(29)  Débet  constituta  sic  esse  civitas  ut  aeterna  sit. 
Cic.  a'pud^  AuG*  de  Cirit.  Dei,  XXIL 

Tome  11^  4     ^ 
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La  décision  de  toutes  les  questions  sur  cette 
matière  dépend  des  mêmes  prîpcipes.  Ce  que 
nous  avons  dît  de  itnieux  dans  notre  traité  de  Mo- 
raie ,  c'est  que  la  yîe  heureuse  consiste  dans 
Texerciçe  libre  de  la  vertu ,  et  la  vertu  dans  la 
médiocrité  ;  d'où  il  suit  nécessairement  que  la 
meiHeure  vie  doit  être  la  vie  moyenne ,  renfer- 
nace  dans  les  bornes  d'une  médiocrité  que  tout  le 
inonde  puisse  se  procurer.  Ce  que  nous  disons 
de  la  vertu  et  du  vice  cïe  l'Etat,  il  faut  le  dire  da 
gouvernement  qui  est  la  vie  de  TEtat  entier. 

1^.  Il  se  trouve  en  tout  pays  trois  sor ter 
d'hommes  r  les  uns  fort  riches,  les  autres  fort 
pauvres  ,  et  d'autres  qui  tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes.  C  est  une  vérité  re- 
connue ,  que  la  médiocrité  est  bonne  en  tout. 
La  médiocrité  de  foçtune  est  donc  la  meilleure 
de  toutes  les  situations  ;  c'estcelle  qui  se  prête 
le  mieux  aux  conseils  de  Fa  raison  :  rien  n'y 
obéit  plus  dif&cilement  que  l'extrême  beauté  , 
la  force  incomparable ,  la  haute  noblesse ,  Tex- 
cessive  richesse ,  et  leurs  contraires,  l'extrême 
pauvreté  (3o) ,  l'extrême  foîblesse  et  la  grande 

(3o)  Il  n^y  a  pas  loin  de  l^indigence  au  crime»  Les 
séditions  commencent  par  cette  fottle  d^bomm^s  qui 
H^oat  rien  à  perdre.    , 
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înFamîe.  De  ces  extrèmitéis,  les  unes  conduisent 
à  l'insolenceet  à  fa  grande  improbîté ,  les  autres 
à  la  filouterie  et  à  la  bassesse  ;  or ,  ce  sont  là  les 
deux  sources  des  insultes  et  des  tnatxx  qu'on 
nous  fait. 

Les  gens  de  cettfe  trempe  sont  d*ailleurs  peu 
curieux  d'efciploîs  et  de  places ,  soit  au  service, 
soit  dans  té  conseil ,  et  par  bonséqueùt  inutiles 
à  là  patrie. 

Ceux  de  la  première  classe ,  trop  favoHsés 
:le  la  nature  ou  de  là  fôrtUne ,  puîssans,  riches 
2t  entourés  d^amis  oti  dfe  créatures ,  he  veulent 
ai  ne  savent  obéir.  Dès  leur  eiifancfe  ils  sont 
entichés  de  Cette  môfguedoitiestiquë ,  et  telle- 
nent  corrompue  par  le  luxe,  qu'ils  dédaignent 
nèiiieà  l*écolè  d*écôuterléûr  instituteur;  ceux 
le  Taiittè  classe ,  flétris  par  la  rtiisère  et  le  soin , 
ampeiiit  devant  feâ  autres;  en  Sorte  que  ces 
lerniers ,  iticapables  de  commatider,  ne  savent 
a*ôbéif  èerVileraent  ;  lés  prethiérs  ,  au  c6h- 
raité ,  ùe  savetit  obéir  à  aucun  coniïnïàhde* 
ledt ,  rtiâîs;  Côftïmandeût  despotiquement  ;  eh 
^fiséqtrérteè  TÊtat  fi^ést  composé  que  de  sèrft 
t  de  despdteè,  nullement  de  génS  libres  ;  céiixlâ 
iîoùk,  ced:{-cî  Cdrltfemj^teùf's ;  Vices  contraires 
l^âtriîtîé ,  et  p^f  fcofiSéqi:<ent  à  Tétât  civil  ;  qui 
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tire  son  origine  de  la  bienveillance.  Ainsi  pré^ 
venus  d'inimitié  ,  à  peine  veulent-ils  marcher 
ensemble. 

Or ,  la  société  civile  veut  surtout  des  mem- 
bres égaux  et  semblables  ;  ce  qjii  ne  peut  se 
trouver  que  dans  la  médiocrité  ;  elle  ne  sau- 
roit  être  mieux  gouvei'née  que  par  des  gens 
semblables  à  ceux  qui  lui  ont  donné  sa  pre- 
mière existence.  Ce  sont  là  les  citoyens  qui 
s'y  maintiennent  le  plus  sûrement  ;  ils  ne  dé- 
sirent pas  le  bien  d^autrui ,  comme  les  pau- 
vres, ni  n'excitent  l'en  vie  de  personne,  pas- 
sion ordinaire  des  pauvres  contre  les  riches; 
et  comme  ils  ne  sont  ni  en  but ,  ni  en  embus- 
cade ,  ils  vivent  sans  danger.  ' 

Aussi  Phocyjide  disipit-il  çue  la  médiocrité 
a  de  grands  ai^antages ,  et  ne  demandait 
au  ciel  que  £  être  lui-même  médiocre  dans 
sa  patrie.  Aucune  société  civile  n'est  meil- 
leure que  celle  qui  est  composée  de  pareilles 
gens ,  ni  plus  propre  à  être  bien  goxi^ernée 
que  quand,  supériem'S  en  nombre  et  en  pou- 
voir à  l'autre  partie  dés  citoyens ,  ils  la  passent 
de  deux  tiers,  ou  au  moins  d'un  tiers.  L'ac- 
cession de  ce  tiers  fait  pencher  la  balance  du 
côté  où  il  accède  et  prévient  les  excès  du  pard 
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contraîre  ;  c'est  donc  un  grand  bonheur  pour 
TEtat  qu'il  ne  s'jr  trouve  que  des  fortunes  mé« 
diocres  et  suffisantes.  Partout  où  les  uns  ont 
trop  et  les  autres  rien ,  c'est  une  suîte  néces- 
saire qu'il  y  ait  ou  démocratie  -outrée  ^  ou  vio- 
lente^ oligarchie,  ou  tjrahftîe  par  l'excès  de 
l'une oQ  de  l'autre;  car  îa  tyrann^V éclot  éga- 
lement de  l'insolente  et  effrénée  démocratie  ^ 
comme  de  l'oligarchie,  désastre  qui,  comme 
nous  l'expliquerons  en  traitant  des  révolutions, 
arrive  beaucoup  moins  entre  pareils  et  mé- 
diocres. L'état  de  médiocrité  est  donc  le  meil- 
leur: c'est  Je  seul  exempt  de  séditions;  il' ne 
survient  en  èfFet  ni  sédition ,  m  dîvisfdn ,  bu 
il  y  a  beaucoup  de  gfens  dans  une  fortune 
moyenne;  aussi  les  grandes  villes  sont  -  eîles 
moins  séditieuses  parce  qu'il   s'y  rencontre 
beaucoup  de  gensf  aisés.  Les  petites,  àû'  con- 
traire, se  divisent  aisément  en  deux  partis  , 
sans  qu'il  y  reste  personne  (Je  neutre  ,  presque 
tous  y  étant  ou  pauvres  ou  riches^ 

j2^.  ïl  y  a ,  par  la  mêiftè  rarson ,  plus  de  sû- 
reté dans  les  démocraties  que  dans  les  oligar*- 
rhies  ,  et  elles  durent  pliis  longtemps,  parce 
|ue  les  médiocres  y  sont  en  plus  grand  nom- 
bre ,  et  qu'ils  y  ont  plus  de  part  aux  Iwnneura 
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qu'ik  n'en  auroient  (dans  un  Etqt  oligarchique. 
Quand  les  pauvres  n'ont  plus  ce  contrepoids, 
et  qu'ils  commencent  à  prévaloir  par  le  nom- 
bre ,  tout  va  mal ,  et  la  démopr^tie  ne  tarde 
pas  à  tomber  dans  le  néant. 

3^,  Un  puissant  préjugé  pour  la  médiocrité, 
c'est  que  les  meilleurs  législateurs  ont  été  ci- 
toyens médiocres.  Solon  l'étoit ,  comme  il  le 
déclare  dans  ses  poésies  ;  Lycurgue  l'est  de- 
venu en  cessant  de  régner;  Charondas  l'étoit 
iaussi  p  et  presque  tous  les  autres. 

On  peut  après  cela  comprendra  ])ourquoi 
la  plupart  des  Ëtats  sont  ou  démocratiques  ou 
oligarchiques.  C'est  qu'il  ne  s'y  trouve  que 
très-peu  de  médiocrité  ,  et  que  les  uns  ou  les 
autres  du  peuple  ou  des  riches  étant  en-deçà 
ou  au-delà  du  juste  milieu ,  attirent  à  eux  le 
gouvernement  ;  d'où  s'ensuit  la  démocratie 
ou  l'oligarchie.  D'ailleurs ,  quand  il  survient 
des  séditions  et  des  combats  entre  les  pauvres 
et  les  riches  ,  ceux  qui  restent  vainqueurs  ne 
souffrent  plus  de  çominunication  ni  d'égalité 
avec  les  vaincus daps  le  gouvernement,  mais 
gardent  pour  eux,  comme  prix  de  leur  vic- 
toire ,  le  privilège  de  gouverner  ;  si  c'est  le 
peuple  qui  a  le  dessus  ,  il  établit  une  démo- 
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cratie  ;  si  ce  sont  les  riches ,  une  oligarchie  > 
comme  ont  fait  totis  ceux  qui  ont  conquis  la 
souveraineté  en  Grèce  ;  ajustant  les  uns  et  les 
autres  la  forme  de  gouvernement  à  leur  utilité 
particulière ,  et  ne  consultant  nullement  Tin- 
térêt  de  l'Etat. 

De-là  vient  qu'il  n'est  jamais  ou  que  très- 
rarement  arrivé,  et  chez  très-peu  de  peuples, 
qu'on  ait  opté  une  république  moyenne.  Il  n'y 
a  parmi  les  princes  ,  dans  toute  l'antiquité  , 
qu^un  seul  exemple  de  cette  modération  :  par- 
tout ailleurs  il  a  passé  en  usage  de  rejeter  Iné- 
galité,  et  de  chercher  à  dominer  quand  on 
l'emporte,  ou  de  céder  et  d'obéir  quand  on  est 
vaincu. 

Par  tout  ce  qui  viçnt  d'être  dit ,  on  voit 
quelle  est  la  meilleure  d'entre  les  républiques, 
€t  ce-qui  en  fait  l'excellence.  Cette  notion  ser- 
vira aux  autres ,  soit  dans  le  genre  démocra- 
tique ,  soit  dans  l'oligarchique ,  pour  leur  as- 
signer leur  rang,  et  fera  aisçment  comprendre 
quelle  est  après  celle-ci  la  première ,  quelle  est 
la  seconde ,  et  ainsi  des  autres.  Celle-là  sera 
nécessairement  la  meilleure  qui  en  approche 
le  plus ,  et  la  pire  celle  qui  s'en  éloigne  da- 
vantage ,  à   moins  qu'on  ne  se  trouve  dans 
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des  circonstances  particulières.  Il  peut  en  effet 
se  rencontrer  telles  circonstances  où  la  meil- 
leure ne  soit  pas  la  plus  utile  et  la  plus  conve- 
nable à  certains  peuples  (3i). 

(3i)  La  localité  est,  eatr'aufcres.,  une  circoi^stance  qui 
peut  influer  dans  ces  sortes  de  cas.  Par  exemple  ,  il  s'é- 
toit  formé  trois  sortes  de  partis  dans  l'Attique  :  les  mon- 
tagnards tenoient  pour  le  gouvernement  populaire  ; 
ceux  de  la  plaine  ,  pour  ^oligarchie  ;  ceux  des  Cdtes 
maritimes  ,  pour  le  gouvernement  mixte  et  Péquilibre 
ei^tre  les  deux  ,  c'e6t«4-dire  ,  que  le  peuple  eût  le  droit 
de  voter ,  et  les  genç  d'élite  le  pouvoir  de  juger  et  do 
prononcer. 

Mégaclès  étoit  à  la  tète  de  ceux-ci  y  Lycurgue  à  K 
tête  des  oligarchistes  ]  Pilistrate  gagna  ceux  de  la  mop- 
tagae  et  la  tourbe  des  mercenaires  ;  c'est  par  eux  qu^il 
d^evint  maître  d'Athènea  ,  malgré  Solon  et  se^  lois^ 
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CHAPITRE     XIV. 

^Aptitude  des  peuples  à  bel  ou  tel  Gouver^ 
nems/it. 

Cl  '  E  s  T  une  suite  naturelle  de  ce  quî  précède , 
d'exaniîner  ici  quel  genre  et  quelle  espèce  de 
gouvernement  convient  à  chaque  peuple  ;  maïs 
prenons  d'abord  en  général  ce  qui  convient  à 
tous  ;  car  îl  faut  que  la  partie  d*un  Etat  quix^n 
désire  la  conservation  ,  soit  plus  puissante  que 
celle  qui  ne  la  désire  pas. 

i^.  Dans  tout  Etat,  il  y  a  deux  choses  à 
considérer,  la  qualité  et  la  quantité  dfes  per- 
sonnes ;  la  qualité  j  c'est  -  à  -  dire  la  liberté ,  la 
fortune  ,  le  savoir  ,  la  noblesse  ;  la  quantité  , 
c'est-à-dire  la  partie  supérieure  en  nombre/ Il 
peut  se  faire  que  des  deux  parties  dont  un  État 
est  composé ,  Tune  l'emporte  par  U  qualité ,  et 
l'autre  par %i  quantité  ;  qu'il  ^.ait  plus  de  plé- 
béiens que  de  nobles ,  et  de  pauvres  que  de  ri- 
ches ,  mais  de  sorte  qu'ils  n'excèdent  pas  plu$" 
en  quantité  qu'ils  ne  sont  en  défaut  par  la  qua-i 
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Jité;  c'est  sous  ces  deux  aspects  qu'on  va  les 
comparer. 

Quand  la  multitude  des  pauvres  Teroporte 
dans  cette  proportion,  la  démocratie  s'y  établit 
naturellement,  et  Pespëce  de  démocratie  ana- 
logue  à  la  partie  du  peuple  qui  excède  ;  savoir: 
la  première  espèce ,  si  c'est  la  multitude  des 
laboureurs;  la  dernière ,  si  c'est  celle  des  arti- 
sans et  des  mercenaires ,  et  ainsi  des  autres 
qnî  tîennentle  milieu  entre  ces  deux-là. 

Mais  quand  les  riches  et  les  nobles  excèdent 
plus  en  qualité  qu'ils  ne  sont  surpassés  en  quan- 
tité ,  il  y  échoit  oligarchie,  et  de  même  /'es- 
pèce d'oligarchie  analogue  au  nombre  de  la 
multitude  oligarchique. 

sP.  Dans  tous  les  cas  ,  soit  qu'il  s'agisse  de 
faire  une  constitution  oligarchique ,  soit  qu'où 
la  veuille  démocratique  ,  le  législateur  doit 
faire  attention  aux  gens  du  moyen  étage.  Si  leur 
nombre  l'emporte  ou  sur  les  deux  extrêmes  , 
ensemble,  ou  sur  lun  des  deux,  sa  constitution 
sera  ferme  et  stable.  Il  n'y  a  point  à  craindre 
que  les  riches  s'entendent  avec  les  pauvres 
contre  ceux-cî;  les  uns  ne  voudront  jamais  se 
laisser  dominer  par  les  autres  ;  quand  ils  cher- 
cheroient  une  autre  constitution  ,  jamais  ils 
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n'en  trouveront  une  mieux  assortie  à  Tîntérêt 
commun ,  que  celle-ci  ;  ni  les  démocrates  ne  sq 
laisseront  gouverner  par  les  oligarchistes  ,  ni 
ceux-ci  parles  démocrates ,  même  tour  à  tour, 
à  cause  de  leur  défiance  mutuelle.  En  tous  lieux; 
c'est  aux  arbitres  qu'on  s'en  rapporte;  et  Tar* 
bitre  le  plus  convenable ,  c'est  celui  qui ,  placé 
entre  deux  ,  n'est  pas  plus  d'un  côté  que  de 
Tautre  ;  plus  le  pouvoir  suprême  sera  tempéré 
par  cet  intermédiaire,  plus  la  constitution  sera 
stable. 

C'est  une  erreur ,  même  dans  le«  consiitu- 
tîoqç  aristocratiques  9  de  donner ,  comme  plu- 
sieurs ,  trop  aux  riches  et  trop  peu  au  peuple  i 
à  la  longue  ,  de  choses  qui  n'ont  qu'une  appa- 
rence de  bien  ,  il  résulte  nécessairement  un  mal 
réel  :  l'Etaf  est  bien  plutôt  ruiné  par  la  cupidité 
des  riches  (32)  que  par  celle  des  pauvres. 

»— — —  III   I— — ^ii«— PO.      I    I     ■  ■!        Il      I      I        I    pu      ■■     I         w>— ^■^^^^■111        I     I 

(32)  Uhe  constitution  ne  doit  point  donner  trop  aux 
rîclies  et  trop  peu  aux  pauTrcs  ^  elle  doit  envisager 
l'universalité  des  citoyens,  et  se  rapporter  à  la  disposi- 
tion, ainsi  qu'à  l'avantage  général  du  peuple.  C'est  unik 
yérité  qui  a  été  sentie  par  Catherine  II  ,  qui  s'exprime 
ainsi  dans  son  Instruction  pour  la  cfimmission  chargée 
de  dresser  le  projet  d^un  code  de  lois  : 

«c  Les  lois  les  plus  conformes  à  la  nature  9  aoKit  ccU^ 
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dont  la  disposition  particulière  se  rapporte  le  mieux  à 
la  disposition  du  peuple  pour  le<juel  elles  sont  Eûtes... 

»  C'est  un  grand  bonheur  pour  l'Komme  de  se  trouYer 
dans  des  circonstances  telles  que  y  quand  ses  passions  le 
porteroient  à  être  méchant ,  sa  raison  lui  fît  néanmoins 
▼oir  plus  d^avantage  à  ne  pas  l'être* 

a>  Il  ÊLut  que  les  lois  pourvoient ,  autant  qu^l  est  en 
elles  y  à  la  sûreté  de  chaque  citoyen  en  particulier. 

a»  L'égalité  de  tous  les  citoyens  consiste  en  ce  qu'ik 
soient  tous  soumis  aux  mêmes  lois«  I 

y>  Cette  égalité  exige  de  bons  réglemens  9  qui  empê-     , 
cfaent  les  riches  d'opprimer  ceux  qui  le  sont  moins  ^  et     1 
de  faire  servir  les  dignités  et  les  emplois ,  qui  ne  leur 
sont  confiés  que  comme  magistrats  ^  à  leur  utilité  par* 
ticulière. 

y>  La  liberté  politique  ne  consiste  pas  à  faire  tout  ce 
que  l'on  veuh 

»  Dans  un  Çtat ,  c'est-à-dire  |  dans  une  société  où  il 
y  a  des  lois  ,  la  liberté  ne  peut  consister  qu'à  pouvoir 
faire  ce  que  l'on  doit  vouloir  ,  et  à  n'être  pas  contraint 
de  faire  ce  que  l'on  ne  doit  pas  vouloir. 

»  Il  est  nécessaire  de  se  former  une  idée  claire  et 
exacte  de  la  liberté.  La  liberté  est  le  droit  de  faire  tout 
ce  que  permettent  les  lois  ;  et  si  un  citoyen  pouvoit 
-  faire  ce  que  défendentles  lois ,  alors  il  n'y  auroit  pas  dç 
liberté  ,  parce  que  les  autres  auroient  également  cq 
pouvoir» 
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^:>  La  liberté  politique ,  dans  un  citoyen ,  est  cetto 
tranquillité  d'esprit  qui  provient  de  l'opinion  que  cHa- 
cun  a  de  sa  sûreté  :  et ,  pour  qu'on  ait  cette  liberté  ,  il 
faut  que  le  gouvernement  soit  tel ,  qu'un  citoyen  ne 
puisse  pas  craindre  un  autre  citoyen  ^  mais  que  tous 
ensemble  craignent  les  lois  p« 
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CHAPITREXV. 

Ruses  des  Riches  et  des  Pauvres  dans  leur 
Législation. 

§.  I.  iLy  acînq  occurrences  où  pourl'ordînaîre 
le  peuple  est  la  dupe  des  riches  ;  les  assem- 
blées ,  les  magistratures,  les  jugemens  ,  Tar- 
mure  et  les  exercices. 

i^.  Les  assemblées:  permis  à  tout  le  monde 
d'y  afssîster  ;  rtiais  peine  contre  les  riches ,  s'ils 
n'y  assistent  pas ,  et  peine  contr'eux  seuls ,  ou 
plus  grande  que  contre  les  autres. 

^.  Les  magistratures";  que  ceux  qui  ont  du 
revenu  ne  puissent  les  refuser  ;  que  les  pau- 
vres le  puissent. 

3^.  Le«  jugemens  :  peine  contre  les  riches 
qui  refuseront  d'être  juges;  impunité  pour  les 
pauvres,  ou  plus  grande  peine  contre  ceux-là, 
moindre  pour  ceux-ci,  comme  dans  les  lois 
de  Charondas.. 

En  quelques  lieux  tous  ceux  qui  sont  inscrits 
sur  le  rôle  civil  peuvent  assister  aux  assemblées 
et  être  jtiges,  et  il  y  a  de  fortes  amendes 
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contre  ceux  qui  étant  inscrits  n'assisteront  ou 
ne  siégeront  pas ,  afin  que  la  crainte  de  la  peine 
détourne  de  se  faire  inscrire ,  et  que  n'étant 
pas  inscrit  on  soit  dispensé  d'assiéger  ou  de 
siéger. 

4®.  Armes  :  il  y  a  même  ordonnance  sur  le 
fait  des  arme^  et  des  excercîces  ;  permis,  aux 
pauvres  de  n'avoir  point  d'armes  ,  et  peine 
contre  les  riches  s'ils  n^ont  pas  eu  soin  de  s*en 
pourvoir. 

5^.  Exercices  :  nulle  peine  cotitre  les  pauvres , 
s'ils  n'y  viennent  pas,  et  peine  contre  les' ri- 
ches, s'ils  j  manquent.  Ainsi  les  uns  y  viennent 
pour  éviter  la  peine  ,  fes  autres  s'en  exemp- 
tent n'ayant  rien  à  craindre. 

Telles  sont  les  finesses  oligarchiques. 

§.  IL  Dans  les  démocraties ,  les  législateurs 
usent  de  finessc^s  contraires. 

Ils  proposent  un  salaire  aux  paruvres  qui  as- 
sisteront aux  assemblées  et  qui  feront  l'office 
de  juges,  et  n'imposent  aucune  peine  aux  ri- 
ches qui  s'en  abstiendront. 

RÉCAPITULATION. 

Le  juste  tempérament ,  c'est  de  réunir  aux 
institutions  de  l'oligarchie  celles  de  la  démocra- 
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tie ,  en  proposant  un  salaire  aux  uns  et  impo* 
sant  une  peine  aux  autres*  Par  ce  moy^n,  le 
gouvernement,  au  lieu  d'être  entre  les  mains 
d'une  partie  seulement ,  sera  commun  à  tous« 

Du  reste,  il  ne  faut  y  admettre  que  ceux  qui 
portent  les  armes. 

Le  cens  (33)  ne  peut  se  déterminer  purement 
et  simplement  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  avec 
le  plus  de  latitude  possible  ,  pour  que  les  par- 
ticipans  au  pouvoir  public  soient  en  plus  grand 
nombre  que  les  non  participâtes»  Quant  aux 
pauvres ,  ils  se  consolent  de  n'y  avoir  point  de 
part  et  se  tiennent  en  repos,  quand  on  ne  les 
outrage  pas  et  qu'on  leur  laisse  le  peu  de  biens 
qu'ils  ont.  Ce  qui  n'arrive  pas  toujours;  car 
ceux  qui  sont  de  rang  à  prétendre  aux  places, 
ne  sont  pas  toujours  gracieux  ni  humains.  Il 
en  résulte  que ,  s'il  y  a  guerre,  les  pauvres  évi- 
tent d'y  aller  ,  à  moins  qu'on  ne  les  nourrisse. 
Mais  si  on  les  nourrit,  ils  la  désirent. 

En  quelques  lieux .  le  gouvernement  est 
formé ,  non  seulement  de  ceux  qui  portent  les 
armes ,  mais  de  ceux  qui  les  ont  portées.  Les 
y  1 1— ■  ■    ■        ,  ■  , , ^    , 

-  (33)  Ou  quantité  de  revenfi  nécetsaire  pour  étf«  ad« 
mis  aux  charges. 

%        Maliens 
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Malieàsprënoient  leur  conseil  parmi  ceux-ci, 
^t  leprs  magistrats  parmi  les  guerriers  en  ac- 
tivité. C'est  de  icette  espèce  de  citoyens  que 
fut  organisée  la' première  réjKiblique  chez  les 

Grecs ,  'après  rextinclion  des  monarcWes.;  et 

*  -      »      * 

d'abo|*d  des  chevaliers ,  parce  que  la  force  et 

la  sQp^Horité  des  armées  'consistôient  alors 
«n  cavalerie.  Gir  les  autres  troupes  ne  servent 
À  rien  sans  discipline  ;  et  il  n^  avoit  jadis  ni 
tîiscipline ,  ni  expérience  dans  PinFanterie>  en 
"Sorte  que  la  seule,  cavalerie  faisoit  alors  toute 
la  force  de  l'Etat. 

Mais  les  Etats  s'étant  accrus  et  ayant  acquis 
de  la  considération  par  leurs  autres  arn^es  ,  le 
gouvernement  fu  t  communiqué  à  un  plus  grand 
nombre  de  personnes.  Aussi  ce  que  nous  ap- 
pelons maintenant  républiques,  s'appeloit-il 
alors  démocraties. 

Pour  ce  qui  est  des  anciens  Etats ,  ils  étoient 
tous ,  suivant  toute  apparence ,  oligarchiques 
ou  monarchiques.  Avec  si  peu  de*monde,  il 
ne  pouvoit  pas  s'y  rencontrer  beaucoup  de  gens 
médiocres  ;  de  manière  que  la  multitude ,  peu 
nombreuse  et  presque  sans  distinction  d'ordres , 
se  laissoit  aisément  gouverner.' 

Yoilà  ce  que  j'avois  à  dire  sur  les  causes  <!• 
Tome  IL  * 
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cette  dîversîté  d'Etats ,  bien  plus  grande  que 
rénumération  qu'on  en  avoit  faite  jusqu'ici 
(  car  il  y  a  bien  plus  d'une  espèce  de  démo- 
cratie et  plus  d'une  espèce  dans  les  autres 
genres  )•  On  voit  à  présent  leurs  difiëreoces 
et  d'où  elles  procèdent ,  leur  rang ,  leur  préé- 
minence et  leur  convenance  pour  tel  peuple 
plutôt  que  pour  tel  autre» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  L 
Des  trois  Parties  de  tout  Gouçernemenù. 

Je  vais  recommencer  à  traiter  de  la  constitu- 
tion et  du  gouvernement  des  Etats ,  d'abord 
de  tous  en  commun ,  puis  de  chacun  séparé- 
ment j  et  de  leurs  dépendances  »  en  remontant 
aux  principes  propres  à  cette  matière. 

Dans  tout  gouvernement  y  il  y  a  trois  parties 
essentielles,,  |à  chacune  desquelles  tout  bon  lé- 
gislateur doit  pourvoir  de  la  manière  la  plus 
convenable.  Quand  ces  trois  parties  sont  biea 
ordonnées ,  le  gouvernement  va  nécessaire- 
ment bien;  et  c  est  de  leurs  différences  qu'il 
prend  les  siennes. 

La  première  de  ces  trois  parties  est  celle  qui 
délibère«ur  les  affaires  d'Etat. 

lia  deuxième  comprend  toutes  les  magistra- 
tures ou  pouvoirs  constitués ,  c'est-à-dire ,  ceux 
dont  J'État  a  besoin  ,  leurs  attributions  et  I9. 
manière  d'y  pourvoir. 

La  troisième:  comprend  les  ofHces  de  judi- 
cature,         '         . 
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CHAPITRE    XVII. 
Du  Conseil  a  Etat. 

I L  appartient  au  conseil  de  décider  de  la  paix 
et  de  la  guerre ,  de  faire  des  alliances  ou  de  le» 
rompre  ,  de  faire  de«  lois  et  de  les  abroger  , 
de  décerner  la  peine  de  nàort^  de  Bannisse- 
ment et  de  cionfiscation ,  et  dé  faire  rendre 
Compte  aux  niagistràts. 

Ces  délibérations  sont  nécessairement  ou  du 
ressort  de  tous  les  citoyens ,  ou  lotîtes  com- 
mise?  à  quelques  préposés,  sôit  à  un  seul ,  soit 
à  plusieurs  »  ou  les  unes  à  qùelques-uns  ,  ou 
quelques*ui^  à  tous ,  ou  quelquei-imes  à  quel- 
ques-uns (34). 

•  . .  \  »  ■ 

'    ;     .    «• 

(34)  On  appelle,  assemblée  nationale  la  réunion  dit 
tous  les  citoyens  y  pour  délibérer  sur  leur  intérêt  com- 
mun» i^«  L^intérèt  qui  fait  la  matière  de  la  délibération  ^ 
c^est  surtout  ce  qui  a  trait  à  perpétuité ,  comme  la  cons* 
titution  et  les  lois  qui  déterminent  à  qui  ^ppartiefadrii^ 
L'autorité  et  lanumiè»  d.'e&  user;?la.'eaiî(litiond«aci'» 
toyens  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  toutes  choses  q«f 
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§.  I.  Quand  tous  sont  àdmié  à  la  délibération 
et  en  toute  matière ,  c'est  déoiocratie  ;  le  peu- 
ple affecté  en  tout  régalité. 

Tous  peuvetit  avoif  part  aux  délibérations  ^ 
en  plusieurs  manières. 

La  première,  quand,  au  lieu  de  venir  tous 

•^ '•■■''•■• r— 

une  fois  faites ,  ne  doivenlt  pin»  ètte  remises  en  délibé^ 
ration  j  ensuite  les  affaires  përiodiquee ,  comme  les 
comptes  et  le  renoUTellement  des  magistrats^  enfin  lea 
ifaires  fortuites  ,  eomme  la  p^sç  et  la  guerre  ^  les  ré« 
compenses  ^  les  peines  ,  l^admi^sioil  à  la  cité ,  la  radia- 
ion  ,  etc.  2^.  Les  délibérans  sont ,  ou  l^uniyersalité  des 
ûtoyens  (  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  petit» 
Stats  ,  dont  les  citoyens  peuvent  arriver  au  rendez- 
'ous  avant  midi  ^  et  retourner  le  soir  coucllôr  chacun 
liiez  soi  )  ;  ou  des  mandataires  chargés  d^expriiner  lé 
QBU  de  leur  canton  et  non  leur  opinion  particulière; 

Il  est  survenu  des  troubles  chez  les  Grecs  et  les  Ro^ 
lains  j  toutes  les  fois  qu^on  s^est  écarté  des  forme» 
rescrites. 

Outre  les  assemblées  nationales^ parttcuUèï'es  à  cha«' 
ue  peuple  9  les  républiques  fédératives  de  la  Orècé 
(raient  une  assemblée  générale  y  par  députés  ,  qu^on 
speloit  le  conseil  des  Amphyctions.  Sur  qaoi  vôyeki 
a  Mém.  de  VAcad.  des  Inscrip,  et  MUs^LettreSé. 
a  diète  de  Ratisbonne  en  est  \me  imitation.  Il  seroit  à 
»uhaiter  qu^elle  fût  générale  pour  tous  les  Etats,  d» 
Europe. 
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ensemble»  ils  viennent  par  section  et  par  tonr , 
comme  dans  le  S3fstême  de  Téléclës  de  Milet. 
Ailleurs  c'est  l'assemblée  des  compagnies  de 
magistrats  qui  délibère;  mais  tous  parviennent 
à  leur  tour  aux  magistratures  »  de  quelque 
tribu  et  de  quelque  rang  qu'ils  soient  y  sans  ex- 
cepl^ion  des  derniers  raisgs ,  jusqu'à  ce  que  tous 
les  rangs  soient  épuisés;  et  l'assemblée  générale 
du  peuple  n'y  a  lieu  que  pour  la  confection 
des  lois  ou  pour  retoucher  la  constitution  ,  ou 
pour  entendre  les  proclamations  dés  magis- 
trats. 

La  deuxième  manière  est  de  délibérer  tous 
ensemble  et  en  assemblée  générale  ;  mais  de 
ne  tenir  ces  assemblées  générales  que  pour 
créations  ou  élections  de  magistrats ,  pour  lé- 
gislation, pour  la  paix  et  là  guerre,  et  pour 
l'audition  des  comptes  ou  la  censure  des  comp- 
tables ;  tout  le  reste  demeurant  au  pouvoir 
et  à  la  décision  des  magistrats,,  chacun  sui- 
vant sa  compétence  ,  et  pris  du  sein  de  la 
multitude ,  ou  par  la  voie  du  sort ,  ou  par  celle 
de  l'élection. 

La  troisième  manière  est  que  rassemblée  gé- 
nérale des  citoyens  n'ait  lieu  que  pour  la  nomi^ 
nation  et  la  censure  des  magistrats,  et  pour  la 
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guerre  'ou  pour  les  confédérations ,  le  reste 
étant  administré  par  des  magistrats  ékctifs , 
et  à  la  nomination  du  peuple  »  comme  sont 
tous  ceux  dont  la  place  exige  du  savoir. 

La  quatrième  est  de  s'assembler  tons  pour 
la  délibération ,  sans  que  les  magistrats  puis« 
sent  rien  décider,  mais  seulement  opiner  les 
premiers  ;  manière  usitée  dans  la  dernière  es- 
pèce de  démocratie  qui  correspond ,  comme 
nous  l'avons  dit  «  à  l'oligarchie  despotique  et  & 
la  monarchie  tyrannique. 

Toutes  ces  manières  de  délibérer  sont  dé- 
mocratiques (35). 

§.  IL  Mais,  quand  la  délibération  en  toutes 
matières  est  dévolue  à  quelques-uns,  c'est  oli- 
garchie ;  et  dans  cette  forme,  il  se  rencontre 
aussi  plusieurs  différences. 

Car ,  quand  elle  est  formée  de  médiocres 
fortunes ,  que  les  membres  en  sont  électifs , 
qu'à  raison  decette  médiocrité  ils  sont  en  plus 
grand  nombre  ^  qu'ils  n'entreprennent  rien 


(35)  Voye2  Plut,  in  Selon.  Anacharsis  clisoît  à  So- 
lon  :  ce  Je  ne  me  lasse  point  dWmirer  que  dans  vos 
1»  assemblées  ce  sont  les  sages  qui  délibàrent|  et  les  fous 
»  qui  décident  3». 
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contre  la  loi ,  qu'au  cumraire  il§  &'j  coxifbiw 
ment  exactement,  et  que  quiconque  a  le  lau-x 
de  patrinioine  requfs  petut  y  parvenir  au  gou- 
vernenaent,  c'est  biep  oligarchie ,  maispoùi^ 
tant  républicaine,  à  cause.dè  sa  modération  è( 
des  égards  qu^ony  a  pour  la  médiocrité. 

Si  tous  ne  sont  pas  admi^  à  la  délibération  » 
mais  qu'il  ny  soit  admis  que  des  députés  élec- 
tifs ,  que  du  reste  ces  députés  se  conforment  à . 
la  loi|  comme  d^nsj'espèce  précédente,  cela 
est  encore  oligarchique^  . 

Mais  si  le  ^énat  on.  a»tra  assemblée  quel- 
conque élit  ses  membres ,  que  le  fiis  sacckde  au 
père ,  et  que  cette  (^itipygnie  soit  maîtresse 
des  lois ,  alors  c  est  pure  oligarchie. 

§.  III.  Quand  au  ppnirai>e  les  pouvoirs  sont 
divisés ,  que ,  par  exen^ple^  la  délibération  de  la 
p^ix  et  de  la  guerrP  >  et  la  censure  dçs  magis- 
trats soqt  Réservées  à  toua ,  et  le  surplus  attri- 
bué à  des  magistrats  , .soit  éiectifs  ou  tirés  au 
sort ,  c'est  aristocratie  ou  répiiblique* 

Si  certaines  matières  sont  attribuées  à  des 
magistrats  électifs ,  et  d'autres  à  des  m^^istrats 
tirés  au  sort,  et  tirés  ou  simplement  et  du  pre^ 
mier  coup  ^  ou  après  élection  e^  entre  plusieurs 
élus  a  ou  pris  par  celle  de  cçs  deux  voies 
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qu'aura  préférée  lef  vœu  commun  ,  c'est  en 
partie  aristocratie  ,  en  partie  république. 

Ainsi  le  conseil  est  différent  selon  la  nature 
des  £tacs ,  et  chaque  E)tat  est  gaqjferné  Ae  l'une 
ou  de  l'autre  des  manières  déterminées  ci- 
dessus. 

MAXIMES. 

1*4  Dans'  ce  qu'on  appelle  démocratie,  et 
principalement  dans  celles  d'aujoui'd'hui  »  où 
le  peuple  est  maître  de  tout,  même  des  lois  » 
il  seroit  à  propos,  pour  se  procurer  de  bonnes 
délibérations,  que  les  assembléesixissentordon* 
nées  et  réglées  cpmme  le  sont  les  tribunaux  » 
et 3  s'il  se  peut,  encore  mieux  que  dans  l'oli-; 
garchie,  où  Ton  impose  des  peines  à  ceux  qu'on 
nomme  à  Ta  judicatures  pour  les  contraindre 
à  juger  9  même  dans  la  démocratie  où  l'on 
propose  un  salaire  aux  pauvres.  On  délibère 
mieux  quand  tous  délibèrent  en  coipmun  y  le 
peuple  avec  les  nobles  ,  et  les  nobles  avec  la 
multitude. 

Il  est.  encore  a  propos  que  les  membres  de 
l'assemblée  soient  pris  également  ^  ou  par  élec** 
lion,  ou  par  sort  1  dans  les  diverses  classes  de 
i'£tat. 
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Et  si  l^s  gens  du  peuple  sont  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  gens  versés  dans  la 
science  du  gouvernement,  il  convient  ou  de 
i^e  point  donner  de  salaire  à  tous ,  mais  seule- 
ment à  la  portion  correspondante  au  nombre 
des  nobles  ;  ou  d'en  exclure  par  la  voie  du  sort 
la  portion  excédante. 

'tP.  Dans  les  oligarchies  il  convient  de  pren- 
dre par  préférence  quelques  membres  du  sein 
de  la  multitude,  ou  de  créer,  comme  en  quel- 
ques républiques,  des  magistrats  qu'on  appelle 
ébaucbeurs  ou  préparateurs  et  dépositaires  des 
projets  de  lois  ,  pour  y  être  ensuite  statué  sur 
leurs  rapports  et  leurs  avis.  Par  ce  mo;yen  le 
peuple  aura  l'avantage  de  prendre  ^art  aux 
délibérations,  sans  avoir  la  faculté  de  rien  in- 
nover dans  le  gouvernement.  D'ailleurs  il  pro- 
noncera, ou  conformément  à  l'avis  du  comité, 
ou  né  prononcîera  rien  qui  le  contrarie. 

On  peut  encore  admettre  tout  le  monde  au 
conseil ,  mais  ne  donner  voix  délibérative 
qu'aux  magistrats  : 

Ou,  contre  l'usage  des  républiques  qui  ac- 
quiescent à  l'absolution  prononcée  par  un  petit 
nombre  de  juges,  et  ne  renvoient  au  peuple 
que  l'appel  des  condanoinations,  on  peut  ratifier 
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la  sentence  du  peuple  quand  il  absout,  et  ren* 
voyer  la  décision  aux  magistrats,  quand  il  con- 
damne. ^         , 
Voilà  comment ,  à  mon  avis ^  doiVent  être 
réglés  le  conseil  et  le  gouvernement  de  l'Etat. 
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CHAPITREXVIII. 
JDes  Magistratures^  et  Offices  publics. 

C 1  qui  vient  après  le  conseil ,  c^est  la  distinc- 
tion des  magistratures ,  partie  du  gouverne- 
ment qui  est  susceptible  de  plusieurs  diffé- 
rences. Combien  en  faut-il  ?  quelles  choses 
doivent  être  soumises  à  leur  autorité?  quant  à 
la  durée  de  leur  exercice^  quel  |e£nps  feut-il 
leur  fixer?  Quelques-uns  les  font  semestres, 
d'autres  plus  courtes ,  d*au  très  annuelles ,  d*au- 
ti'es  plus  longues.  C'est  encore  une  question 
s'il  doit  y  eu  avoir  de  perpétuelles  ou  même 
de  longue  durée ,  ou  ni  Tun  ni  l'autre  ;  s'il 
vaut  mieux  que  les  mêmes  personnes  reparais- 
sent souvent ,  ou  qu'une  même  ny  passe  pas 
deux  fois ,  mais  une  fois  seulement* 

Il  convient  de  plus  ,  sur  la  création  des  ma* 
gîstrats ,  de  considérer  d'où  il  faut  les  tirer , 
par  qui  et  comment  ils  doivent  être  créés  ,en 
combien  de  manières  cela  peut  se  faire,  et 
quelle  manière  convient  mieux  à  chaque  forme 
de  gouvei'nement. 
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1^.  Il  n'est  pas  même  aisé  de  déterminer  qui 
sont  ceux  qu'on  doit  appeler  njagistrats.  La 
société  civile  a  besoin  de  plusieurs  fréposés. 
Le  npm  de  magistrats  ne  convient  pas  à  touç 
ceux  qu'on  nomme  ou  pa^-  élçcrion,  ou  par  la 
voie  du  sort;  d'abord  aux* prêtres,  feur  minis- 
tère étant  d  une  autre  nature  que  les  office^ 
civils  ,  ni  aux  directeurs  des  chœurs ,  ni  aux 
héraults  d>rraes,  ni  aux  ambassadeurs  ,  quoi- 
qu'ils soîept  aussi  électifs.  ^ 

Entre  les  charges  civil^ç.,  Jes  unes  intéres- 
sent rttniv^s§lité  des  çitojens  j  quoiqu'elles 
soient  bornées  à  un  seule  genre  d'affaires-^ 
comme  celle  de  général  d'armée  ;  les  autres' 
n'intéressent  que  des  particuliers ,  comme  les 
curateUes  de  femmes  et  ^'enfans  ;  les  auïrés 
ne  sont  relatives  qu'au  gouvernement  d^s  in- 
térêts et  des  afïàiresVlomestiques,  comme  toP 
fice, aussi  élçctif,,de  juré  mesureur  de  grains 
ou  jauge]ar  de  liquides;  d'autres  enfin  ne  sont' 
que  des  offices  ministériels ,  que  les  riches, 
quand  jls.j  sont  nommés,  font  exercer  par 
leui^  esclaves.  '  \ 

Ce  qu'ouxloit  appeler  prc^rement  tpagistra- 
tures,  ce  sont  celles  qui  ont  part  à  la  puissance 
publiguepour  certains  objets ,  à  l'effet  de* 
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délibérer,  d'en  juger ^  et  surtout  d'en  ordon- 
ner ;  car  c'est  le  commandement  qui  en  fait 
l'attribut  caractéristique.  Il  importe  peu  pour 
Tusage  comment  on  les  appelle  ;  car  leur  dé- 
nomination ,  sur  laquelle  on  se  dispute ,  n'est  paS 
encore  bien  décidée.  Mais  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  que  d'en  bien  distinguer  les  attributs. 

A°.  D'abord  on  demande  quelles  magistra- 
tures il  faut  créer  et  en  quel  nombre  ,  pour 
former  un  Etat  ;  quelles  sont  celles  qui ,  sans 
être  absolument  nécessaires,  sont  pourtant  uti« 
les  à  la  bonne  constitution ,  soit  de  l'Etat  en- 
tier, soit  de  chacune  de  ses  parties,  même  des 
moindres  villes. 

pans  lés  grandes  villes  qui ,  par  la  multi- 
tude de  leurs  citoyens ,  peuvent  en  fournir  à 
chaque  office ,  il  ne  faut  conférer  qu'un  office  à 
chacun  :  cela  donne  lieu  à  un  plus  grand  nom- 
bre ^  s'avancer  ;  et  il  faut  qu'on  ne  puisse  , 
dans  les  unes,  rentrer  en  place  qu'après  de 
longs  intervalles ,  et  dans  les  autres ,  tenir  les 
charges  qu'une  fois  en  sa  vie.  L'ouvrage  se  fait 
bien  mieux  quand  on  ne  vaque  qu'à  une  seule 
alïàii'e,  que  quand  on  estoWigé  de  se  partager 
en  plusieurs  (36). 

(36)  Pluribus  intentus  minor  est  adsingula  sensus* 
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Dans  les  petites  villes ,  la  disette  de  sujets 
force  de  conférer  phisieurs  offices  à  la  même 
personne.  On  nVn  trouverait  ni  pour  tous  les 
offices,  ni  pour  succéder  dans  chacun.  Quel- 
quefois pourtant  elles  ont  besoin  des  mêmes 
magistratures  et  de  la  même  police  que  les 
grandes,  avec  cette  seule  différence  que  les 
unes  sont  forcées  de  revenir  souvent  aux 
mêmes  personnes^  les  autres  n'y  sont  réduites 
qu'après  de  longs  intervalles.  Rica  n^em pêche 
donc  de  cumuler  plusieurs  charges  sur  une 
iliênie  tête ,  pourvu^que  les  fonctions  n'en  soicn  t 
pas  incompatibles*^  C'est  ainsi  qii'on  suspend 
au  même  lustre  plusieurs  luminaires.  Si  donc 
nous  parvenons  à,  bien  expliquer  combien  de 
magistratures  sont  nécessaires  à  toute  cité  , 
combien, jsansj  être  nécessaires,  y  sont  utiles, 
on  comprendra  plu^  aisément  quelles  sont 
celles  qui  peuvent  sympathiser  et  qu'il  con- 
vient de  réunir  eu  même  personn§.   •' 

Il  est  bon  de  ne  pas  ignorer  non  plus  quels 
SiPnir  les' offices  dont,  suivant  le  local',  il  faut 
augoienter  les  attributions ,  et  de  quels  objets 
il  faut  remettre  la  disposition  à  une'  seule  et 
même  autorité;  si,  par  exemple ,  la  manutén* 
tipn  de  rhonnèt§ti$.  publique  ne  doitiappartenir 
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a  l'agoraoome ,  ou  lieuteoant  de  police ,  que 
dans  les  marchés  ou  places  publiques ,  aîlleun 
il  d'autres  officiers,  on  partout  au  même;  et 
si  c'est  la  chose  ou  la  personne  qui  doit  servir 
dérègle  à  la  distinction  ;  si>  par  exemple  ^  Thon- 
nêteté  publique  doit  être  confiée  à  un  inspec* 
teur  pour  les  femmes  9  à  un  autre  pour  les  en- 
fans  ;  si  la  différence  des  formes  de  gouverne- 
ment emporte  ,  ou  non ,  quelque  différence 
dans  les  magistratures  ;  si  leurs  attributions 
sont  lesinêmes  dans  la  démocratie.  »  dans  l'o- 
ligarchie y  dans  l'aristocratie  et  dans  la  mo«* 
iiarchie»sans  autre  diflërence  que  parfidobéité 
des  personnes  qui  ne  seront  partout  ni  égales 
ni  semblables  ;  mais  autres  dans  chaque  gou- 
ternemènt ,  prises ,  par  exemple ,  dans  Taristo- 
cratie  entre  les  personnes  instruites»  dans  l'o- 
ligarchie entre  les  riches  ^  d^ns  la  démocratie 
estre  les  libres  ;  ou  s'il  j  a  quelques  différences 
intrinsëquesgcntre  ces^oiagistpatures  ;  s'il  y  a 
des  pays  où  les  mêmes  conviennent  ;  s'iLy  en  a 
où  il  eif  faille  de  différentes';  ou- si  elles^îi'bnt 
d'autre  dîffërence  que  d'être ,  suivant  la  ^an* 
deur  des  Etats ,  grandes  dans  les  Uns ,  petites 
dans  les  autres»  '^  ' 

'  3^.  On  ne  peut  en  disconvenir^  il  y  en  à 

quelques* 
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quelques-unes  de  particulières àc^rtaios  Etals; 
telle  que  celle  de  préparateurs  des  Ioj^.qu  pré-  * 
consulteurs  (87)  ;  office  quî  n'est  nullement 
démocratique? ,  quoicjue  le  sénat  le  soit.  Car  il 
est  bon  qu'il  y  ait  des  gens  qui  délibèrent 
avant  le  peuple  ,  pour  qu'il  ne  perde  pas 
en  délibération  le  tenops  de  son  travail.  S'ils 
sont  en  petit  nomjbre:^  comme  cela  doit  être;^ 
c'est  un  office  oligarchique. 

Dans  les  Etats  où  se  trouvent  l'un  et  l'autre . 
ces  préconsulteurssopt  au-dessus  des  sénateurs. 
Ceux -.ci  sont  démocratiques  ,  ceux-là  oligar- 
chiques/ 

L'autorité  du  sénat  se  perd  dahd  les  démo- 
craties, où  Iç  peuple  asaeo^blé  prononce  sur 
toutes  lç$  affaires,  Cest  ce  qui  arrive  çommu;r 
nément ,  quand  ceux  qui  composant  Tàssein- 
blée  sont  dans  quelque  aisance, ^ouqu'ojal;?u4^ 
açcorde,un  salaire  pour  y  assister.  Car  les  genjr 
de  loisir  s'^isseml^lent  volontiers  cjt  §<?  wêlen^ 
de  tout.  -, 

.,Ce^  à  1  Vîstoçratie  gi|'j£ipp,artient.  Tinspec- 
tîondesfenamesetdçs  enfané.  Cet  ofîke.u'est 
nuUemçnt  déoiptrâtiqwe,,  ni  oIigarchjque.Con:\- 

. — :,;.;;-'     ■' — ^ ■;  -;'  ,  '  \.    'V      :\^ 

(37)  A. Athènes.  ,  ^^  .    .    .  .  - 

Tqme  lï.  '  6 
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ment,  en  efiet^  empêcher  de  sortir  les  femmes 
des  pauvres  9  ou  réprimer  les  femmes  des  oli* 
garchistes ,  qui  sont  accoutumées  à  vivre  dans 
le  luxe? 

C'en  est  assez  là-dessus.  Revenons  à  la  créa- 
tion des  magistrats.  Elle  présente  trois  points  à 
examiner  »  dont  la  combinaison  donnera  toutes 
les  diversités  que  nous  cherchons  :  i^.  à  qui  ap- 
partient-il de  nommer  les  magistrats  ?  â^.  d'où 
faut-il  les  tirer  ?  3^.  comment  y  procéder  ? 

Chacun  de  ces  trois  points  a  trois  différences  ; 
car  f  i^.  ou  ce  sont  tous  les  citoyens  »  on  seule- 
ment quelques-uns  d'entr'eux  qui  nomment. 
d?.  Ils  les  prennent  d'entre  tous  ba  seulement 
d'une  classe  fixe  et  distinguée  y  soit  par  le  re-^ 
venu  y  soit  par  la  naissance  »  soit  par  le  mé« 
rite  ou  par  quelque  autre  titre  semblable, 

.comme  on  les. prit , à Mégare ,  des  exilés  qui 
rentrèrent  et  qu!  par  le  succès  de  leurs  armes 
ûirent  le  peuple  à  la  raison.  ^^.  Ils  les  pren* 
nent  ou  par  élection  ou  au  sort. 

Ces  diversités  peuvent  se  combiner  de  sorte 
que  tels  magistrats  soient  nommés  par  tels  ci- 
toyens ,  et  les  autres  par  to'us  ;  les  uns  pris 
d'entre  tous ,  les  autres  tirés  de  telle  classe  ; 

.  les  uns  au  sort ,  les  autres  par  élection. 

Chacune  de  ces  difiërences  aura  qu^e  mo« 
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des;  car  ou  tous  prench'ont  d*entre  tous  par 
élection  ,  ou  tous  d'entre  tous  au  sort ,  et  d'en* 
tre  tous  ensemble,  ou  de  tous  divisés  par  sec^ 
tiofi ,  comme  par  tribus ,  par  communautés  » 
par  curies ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  la  tota- 
lité des  citoyens  ;  ou  toujours  d'entre  tous; 
mais  partie  de  la  première  manière,  partie  de 
la  deuxième. 

Si  ce  sont  seulement  quetques-uns  qui  aient 
la  nomination ,  ils  nommeront  ou  d'entré  tous 
par  élection ,  ou  d'entre  tous  au  Sort  ;  ou  d'en- 
tre quelques-uns  ,  soit  par  élection  ,  soit  au 
sort  ;  ou  partie  d'une  façon ,  partie  de  Tau  tre  ; 
c'est-à-dire  ,  d'entre  tous  par  élection,  d'entre 
quelques-uns  au  sort  ;  tellement  que  cela  peut 
aller  jusqu^à  douze  formes^  sans  parler  de 
leurs  combinaisons. 

De  ces  formes  ,  il  y  en  a  deux  démocratie 
ques  ,  savoir  :  la  nomination  par  tous  entre 
tous,  par  élection  ou  par  Sort ,  ou  des  deux  ma- 
nières ,  partie  par  élection ,  partie  au  sort  ;  deux 
républicaines ,  savoir  :  quand  ce  ne  sont  pas  tous 
qui  nomment,  quoiqu'ils  prennent  d'entre  tous 
ou  d'entre  quelques-uns,  soit  par  élection ,  soit 
^u  sort ,  ou  des  deux  manières;  ou  qu'ils  pren- 
nent les  uns  d'entre  tous,  les  autres  d^une  classe 


%  * 
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spéciale,  et  des  deux  manières,  ç'ëst-à-dîre , 
partie  au  sort ,  partie  par  éleciion. 

11  est  oligarchique  d'en  prendre  seulement 
quelques-uns  d'entre  tous,  les  uns  par  élection , 
les  autres  au  sort  ;  ou  des  deux  manières,  partie 
au  sort,  partie  par  élection.  Il  est  encore  plus 
oligarchique  d'employer  les  deux  manières. 

La  république  aristocratique  prend  les  uns 
d'entre  tous  les  citojens ,  les  autres  dans  une 
classe  particulière  ;  où  les  uns  par  élection,  les 
autres.au  sort. 

Que  quelques  -  uns  prennent  d'entre  quel- 
ques-uns, pai  tie  au  sort ,  partie  des  deux  ma- 
nières ^  c'est  oligarchique  ;  mais  ce  ne  l'est 
point  que  quelques-uns  soient  pris  simplement 
d'entre  tous .  L'aristocra|ie.  donne  à  tous  le  choix 
d'entre  quelques-uns. 

*  Voilà  toutes  les  manière^  de  pourvoir  aux  offi- 
ces ,  divisées  suîv«}nt  les,  formes  de  gouver- 
nement. 

Quant  aux  olficçs ,  il  e?t  aisé  dé  voir  quels 
sont  ceux  qui  copyiei^nçnt  à  chaque  Etat,  quel 
pouvoir  il  fauty  annejfer;  ce  qui  est  sugçep- 
tible  d'une  très-grande  diversité  ,  selon  la  ma- 
tière, telle  que  la  guerre  ,  le  comip^rce ,  les 
Çnances  ,  la  justice  j .  car  ce  sont  des  pouvoirs 
très-difîërens. 
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CHAPITRE     XIX. 
^  De  r Ordre  judiciaire. 

1j  *  o  R  D  R  E  judiciaire  est  la  troisième  partie  de 
la  cohstîtùtion  et  du  gouvernement.  Nous  y 
suivrons  àpeù  près  lé  riiême  plan. 

Cette  partie  consiste  en  trois  points.  D*où, 
pourquoi. et  comment  .prend  -on  les  juges  ?. 
1®.  d  oW  est-ce  d'entre  tous.,  ou  dans  une  cer- 
taine classe  ?  2®.  Pourquoi  ?  combien  faut  -  il 
d'espèces  de  tribunaux  ?  3°.  comment  y  pour- 
voit-on?  est-ce  par  élection  ou  par  la  voie  du 
sort? 

Commençons  par  les  espèces  de  tribunaux 
et  de  juges.  II y  en  a  huit. 

La  première ,  pour  là  reddition  des  comptel^ 
et  l'examen  de  la  conduite  des  magistrats  ; 

Là  deuxièipè ,  pour  fes  malversations  en 
finances; 

La  troisième,  pour  les  crimes  d'Etat  où  ât* 
tentats  contre  la  constitution  ; 

La  tjuatrième ,  pour  lès  amendefe  contre  fe$ 
personnes  soit  publiques ,  soit  privées  j 
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La  cinquième ,  pour  les  contrats  de  quelqnt 
im|)ortadce  entre,  personnes  privées. 

Il  y  a  outre  cela  le  tribunal  criminel  pour 
les  meurtres»  et  le  tribunal  pour  les  affaires 
entre  étrangers.  On  distingue  si  le  meui  tre  a 
été  commis  dans  la  personne  des  )ugës ,  ou 
dana  celle  des  particuliers  ;  s'il  a  été  commis 
de  dessein  prémédité  ou  s'il  est  involontaire  , 
et  tous  ceux  où  ,  le  fait  étant  certain  »  ii  n'est 
question  que  du  drcMt  ;  et  le  cas  d'infraction  de 
ban  de  la  parc  de  ceux  qui  avoient  été  bannis 
pour  meurtre ,  cas  qui  se  porte  à  Athènes  à 
ce  quW  appelle  le  tribunal  du  puilt  on  ca^ 
chot  sous  terre ,  et  qui  n'arrive  que  fort  rare- 
ment et  seulement  dans  les  grandes  cités. 

Quant  aux  affaires  des  étrangers  ,  les 
unes  sont  entr'eux,  les  autres  contre  des  ci- 
to^rens  (38). 

Outre  ces  tribunaux  ,  il  y  a  des  juges  pour 
les  affaires  minutieuses ,  comme  depuis  une 
dragme  jusqu'à  cinq  ou  un  peu  plus  :  car  il  faut 
aussi jr  faire  droit,  et  cela  ne  mérite  pourtant 
pas  d'être  porté  dans  les  grands  tribunaux.  Maïs 


(38)  C^est  tout  cela  ^ui  occupe  Uê  trois  autret  espèces 
4e  tribunaux. 
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en  voilà  asaez  là  degf^qs.»  ^însi  que  sur  les  meur- 
tres et  sur  les  procès  d'étrangers^ 
Parlons  çiainteQ^J^i;  de.  l^  nominatbii  des 

i^ë^.^,»  pi?)?^  p!H^  î^t^Ç^Tf^^^P^^'^  TËtat»  et^ 
qui ,  mal  adcpinistré,,  ^ntr^ioe  deç  séditions  et 
quelquefois  des  révplu.^Qniff^.c  :: 

Il  faut nécess^ir«mea( que.Geuxqiii doivent 
juger  toutes  ces  espèces  d'afiaires^enl;  i^m» 
mes  par  l'upe  ou  Tautre;  des  deux^oies ,  I-é- 
lection  q^i.  le  sor^î  pu  tous  pour  tontes  les  es- 
pèces de  matières ,  i^artie  par  élection,  partie 
par  le  sort  ;  ou  pour  certaines  afiàires ,  par 
l'une  ou  l'autre,  de  ces  menées  voies.  Ce  qui 
produit  quatre  différentes  manières^ 

Il.jen  a  a^tant  poqrjec^s  où  les  juges  ne 
se  tirent  p^s  de  l'universalité>  mais  d'un  certain 
ordre  dç  citoyenSt  Ç^p.ou  ils  sont  pris  de  cet 
ordre ,  ou  pour  toutes  les  natures  d'affairés  «,  et 
cela  par  élection  ou  par  sort  ;  ou  partie  par 
l'une,  partie  par  l'autre  voie  ;  ou  le  même  tri- 
bunal est  formé  de  juges  dont  les  uns  ont  été 
élus  et  les  autres  tirés  au  sort.  Ce  qui  produit 
autant  de  diversités  que  nous  en  avons  vu  plus 
haut  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  celles  qui  peuvent 
résulter  des  combinaisons. 

Par  exemple  9  tel  tribunal  est  formé  de  jugea» 
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qii'ort  j)rcrid  îodistincttnient  entre  tous  les  cî-  | 
toyens  ;  tel  autre ,.  dé  jugeé  pris  dans  une  cer- 
taîÀe  classe  ;  tel  ailtre  formé  de  ces  deux  m^L" 
iiîërc8,<^est«'à-dlre,  J]fefrtîè  dans  le  peuple, 
partie  dans  telle  dte^fe^  \^i  cela  ^  ou  par  élection 
ou  par  sort ,  ou  par  les  rfeux  Voies. 

Voilà  tomes  lés^inâÙîfefes possibles  décom- 
poser fes  tribunaux.  •   "-     •  ^ 

De  ces  tnaniëres  /lès'deu5t  premières  sont 
démocratique^  ;  c*e*t^à-dire  ,  jiiges  pris  d*en(re 
toife  et  pour  toutes  ibatièrete; 

'  I^es  deux  soi  vanteè  sont^ôlîgarchrques ,  cest'» 
à*dire ,  juges  pris  d'un  ceiffâîh  ordre  avec  com- 
pétence universetléV      ■  *  . 

Le  surplus  est  arîètdci'atique  ou  républicain , 
c?est-à>dire,  juges  pris  en  partie  parmi  l'uni- 
versalité des  citojrens/en  partie  dans  telle  ou 
tdlledasse.  "^'  '    '•  " 
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EXTRAITS   DE   PLATON. 
^^> 

A  la  page  20  »  n&i^  14. 

Voici  comme  Platon  (dans  sa  Républiques 
Liv.  IL)  a  traité  des  diverses  classes  de  TEtat  : 

SocRATE.  Ce  quî  a  donné  ,  selon  moi ,  nais- 
sance à  la  société  civile ,  c*èst  Tinsuffisance  de 
chacun  de  nous  à  soi-même  et  le  besoin  que 
nous  avons  de  beaucoup  de  choses.  En  con- 
noîssez-vous  une  autre  origine  ? 

Adimante.  Nulle  autre. 

Soc.  Le  besoin  d'une  chose  aj^ant  donc  en- 
gagé l*homme  à  se  joindre  à  un  autre ,  et  d'au- 
tres besoins  à  d  aptres  hommes/Ia  multiplicité 
de  ces  besoins  a  réuni  plusieurs  hommes  en 
une  même  habitation  ,  pour  se  communiquer 
et  s'entr'aider.  On  appelle  Etat  ou  cité,  cette 
co-habitalion  ou  société  territoriale. 

Adim.  Oui. 

Soc.  On  ne  donne  du  sien,  et  on  ne  reçoit 
de  part  et  d'autre,  que  parce  qu'on  croît  y 
frouver  du  mieux.  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


ÇO         POLITIQUE  DAÎISTOTE, 

yidim.  Saos  doute* 

Soc.  Fai3ons^oiic  de  vhre  voii  une  cite« 
Moi)  besoins  YO0t  la  faire  tout  seuls. 

Adim,  Cela  ne  peut  être  autrement. 

Soe.  Le  premier  et  le  plus  grand  des  be- 
soins ,  c'est  la  nourriture  qu'il  fiiut  avoir  toute 
prête  pour  TÎvre. 

Adim.  Cela  est  vrai. 

Soe.  Le  second  est  celui  du  logement  ; 

Le  troisième ,  celui  du  vêtement  et  de  tout 
ce  qui  sy  rapporte. 

Adim.  Cela  est  encore  vrai. 

Soc.  Dites-moi ,  comment  l'Ëtat  naissant  se 
procnrera-t-il  ces  trois  articles  li  ?  ne  faut-il 
pas  que  lun  soit  laboureur  ;  un  autre  »  archi* 
tecte  ou  maçon  ;  un  autre ,  fabricant  ou  tisse- 
rand? n'y  joindrons^nous  pas  le  cordonnier, 
6u  quelqu'autre  de  ceux  qui  soignent  Texte* 
rieur  du  corps  ? 

Adim.  Sans  doute. 

Soc.  Toute  cité  est  donc  essentiellement 
composée  au  moins  de  quatre  ou  cinq  sortes 
d'hommes  ? 

Adim.  Cela  est  évident.  • 

Soù.  Quelle  sera  leur  manière  de  vivre  ? 
ne  faut-il  pas  y  ou  que  chacun  d'eux  commu- 
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nique  soû  travail  à  tous  lea  autres ,  que  le  la- 
boureur, par  exemple,  prépare  seul  du  blé 
pour  quatre ,  qu'il  y  mette  par  coaséqueuC 
quatre  fois  plus  de  temps  jet  de  peine  ;  Ou  que 
chacun  ,  sans  se  mettre  en  peine  des  autres , 
doane  }e  quart  de  son  temps  à  préparer  sa 
nourriture,  le  quart  à  se  bâtir  une  maison,  et 
le  reste  à  se  faire  des  habits  et  des  souliers  ^ 
ne  spngeant  qu'à  lui  et  faisant  tout  par  lui- 
ntiême  ? 

j4dim.De  ces  deux  manières,  celle-ci  seroic 
peut-être  la  plus  courte. 

Soc.  Point  du  tout  :  c'est  la*  moins  sensée. 
En  réfléchissant  même  sur  votre  propos ,  je 
songe ,  i^.  que  nous  ne  naissons  pas  tous  avep 
les  mêmes  dispositions ,  et  que  l'un  en  a  plus 
pour  une  chose ,  l'autie  pour  une  autre*  Cela 
ne  vous  paroît-il  pas  ainsi  ? 

jidim.  Oui,  , 

Soc.  Chacun  pris  à  part ,  son  ouvrage  ne 
sera-t-il  pas  mieux  £ait,  s'il  ne  fait  qu'un  mé- 
tier ,  que  s'il  les  faisoit  tous? 

Adim.  Beaucoup  mieux ,  en  se'  bornant  à 
un  seuK 

Sqc.  %^.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  chaque 
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chose  a  sa  saison ,  passé  laquelle ,  son  plus  grand 
mérite  s'évâriouit* 

Adim,  Cela  est  clair. 

Soc.  C'est  Totivragé  qui  commande  l'ou- 
vrier ;  il  n'^àttënd  jJas  sa  commodité ,  ni  ne  veut 
être  fait  à  la  passade* 

Adim.  C'est  une  vérité. 

Soc.  Doti  il  suit  que  leècKoses  se  font,  et 
en  plus  grand  nombre  y  et  plus  aisément ,  et 
bien  mieux  y  lorsque  chacun  ne  fait  que  celle 
pour  laquelle  il  est  propre  ,  et  que ,  dégagé 
de  tout  autre  soin  ,  il  la  fait  à  temps. 
-   Adim.  Assurément. 

Soc.  Ce  n'est  pas  assex ,  Adimante ,  de  quatre 
è^)ëces  de  citoyens  pour  apprêter  aux  autresléS^ 
articles  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  en  faut  évi- 
demment un  plus  grand  nombre. 

1^.  Pour  que  tout  aille  bien ,  chacun  d'eux 
doit  trouver  tout  prêts  les  insiriimeris  de  son 
Art ,  sans  avoir  la  peine  de  les  faire  lui-même  ; 
le  cultivateur,  sa  charrue,  sa  bêche ,  ses  râteaux 
et  ses  autres  outils  ;  et  de  même  Parchîtecte  , 
Ife  tisserand,  lé  cordonnier,  ceux  de  leur  pro- 
fession. 

Adim.  Cela  est  vrai. 

Soc.  Voilà  donc  les  forgerons  et  autres  fa- 
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bricateurs  d'oudls ,  tant  en  fer  qu'en  bois,  qui 
vont  entrer  daqs  notre  petite  République  çt  y 
donner  de  raccroissement  ? 

Adim.  Sans  cpntredit. 

Soc,  2.^.  Ce  sera  encore  fort  peu  de  chose» 
en  y  ajoutant  des  pâtres ,  des  bergers  et  des 
nourrîsseurs  de  bestiaux  ,  qui  fourniront  au 
laboureur  des  bêles  pour  tirer  la  charrue  ;  ausi;; 
constructeurs,  comme  ê^ussi  au  labpureqr ,  des 
bêtes  de  somme  pcJiur  le  charroi  ;  au  cprdon- 
nier,  des  cuirs  et  des  peaux  ;  au  fabricant,  d^s 
laines. 

Adim.  Une  cité  n'est  déjà  pas  si  petite,  où 
Ton  trouve  tout  cela. 

Soc.  3^«  Il  n'est  guère  possiUe  dç  trouver 
un  lieu  habitable ,  qui  tire  de  son  crû  toute  \d^ 
subsistance  de  ^^  h^bitan^^  çt  ii'ait  besoiQ 
d'aucune  importation^ d\i  dçhors^ 

Adim.  Vous  avez  raison. 

Soc.  Il  faillira  donc  des  gens  pour  «lier  cher-t 
cher  ^illexirs  ce  qui  lui  manque  ? 

Adim.  Oiw, 

Soc.  4°.  Mais  si  ce  pourvoyeur,  qui  veut 
êrer  des  villes  voisines  cç  supplément,  n'y 
porte  rien  dont  elles  aient  besoin  de  leur  côté  ^ 
o'estrîl  p^s  à.crAÎxidre  qu'il of^jevi^nm  les 
mainç  vides? 
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Adim*  J'en  aîl)ieii  peur. 

Soo.  Il  ne  suffira  donc  pas  à  une  commune 
de  travailler  pour  soi ,  il  faudra  encore  trar 
vailler  pour  les  étrangers,  dans  le  genre  et 
dans  la  mesure  de  leurs  besoins? 

Adim.  Sans  doute. 

Soc.  Il  nous  faudra  donc  une  àugmentatîoii 
de  laboureurs  et  d'autres  ouvriers  ? 

Adim.  Assurément. 

Soc.  Il  faudrfi  en  outre  des  gens  pour  expor- 
ter le  superflu  et  rapporter  lé  nécessaire  ;  ce 
sotit  ceux  qu  on  appelle  commerçans.  N*êsi-îi 
pas  vvai  ? 

Adim.  Ouï. 

Soc.  fP.  Et  si  leur  commerce  se  fait  par 
mer  ,  il  nous  faudra  encore  une  quantité  d'au- 
tres personnes  bien  au  fait  de  la  navigation  ? 

Adim.  Cela  est  encore  vrai. 

Soc.  (P.  Dans  rintériem*  même  de  chaque 
ville ,  comment  se  fera-t-on  part  les  uns  aux 
autres  des  ouvrages  et  des  travaux  respectifs, 
objet  du  rassemblement  et  de  l'établissement 
en  corps  d'habitans  ? 

Adim^  Ce  sera  »  sans  doute ,  par  vente  et 
par  achat.         . 

iSoc.  Il  nous  faudra  donc  encore»  poor cet 
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efiet  9  d'abord  un  marché  et  une  monnoîe , 
symbole  de  toutes  les  valeurs  »  imaginée  pour 
la  facilité  de  l'échange  ? 

Adim.  Certainement. 

Soc*  Si  les  laboureurs  et  les  manufacturiers , 
qui  ont  des  denrées  et  des  ouvrages  à  vendre  » 
ne  prennent  pas  juste  le  temps  de  ceux  qui  ont 
besoin  de  leurs  marchandises,  resteront •  ils 
assis  à  les  attendre ,  et  perdront-ils  letir,  temps 
à  rien  faire  ? 

Adim.  Point  du  tout  II  se  trouvera  là  des^ 
gens  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  se 
mettant  à  la  placé  des  gens  du  dehors  ;  fonc- 
tion que  les  villes  bien  policées  réserveront  aux 
personnes  mal  constituées  et  incapables  d'autre 
emploi.  Ces  remplaçans  se  tiendront  autour 
du  marché  »  avec  de  l'argent,  pour  acheter  àm 
ceux  qui  viennent  vendre ,  et  revendre  ensuite 
^n  peu  plus  cher  à  ceux  qui  demandent  à 
acheter. 

Soc.  En  conséquence ,  il  nous  faut  des  mer- 
cadins  ou  marchands  détailleurs  ;  nom  qu'on 
donne  aux  acheteurs  et  revendeurs  habitués  axi» 
tour  di|  marché  ;  celui  de  commercans  étant 
afiecté  à  ceux  qui  vont  d'une  ville  à  l'autre. 

^4^'/».  Vous  avesri^ison. 

f  9C.  7?.  Ce  i)*est  pas  tout  :  il  est  encore 
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d'autres  serviteurs  du  public,  qui  par  leur 
esprit  ne  peuvent  pas  lyi  être  d  une  grande 
ressource  ,  mais  dont  le  corps  robuste  est  pro- 
])re  aux  travaux  pénibles.  Ceux-là  vendront 
l'usage  de  leur  force.  Oh  les  nomme  merce- 
naires, à  cause  du  salaire  qu'on  leur  paie. 
N'est-il  pas  vrai  ? 

Adim.  Oui. 

Soc.  Ces  gens-là  compléteront,  ce  me  sem- 
ble ,  notie  cité. 

Adim.  Je  le  crois. 

Sqo.  Yoilà  donc  un  Etat  suffisamment  accru 
pour  être  parfait. 


(S) 

A  la  page  aS ,  note  17. 

Platon  explique  ainsi  (  dans  sa  République , 
Lîv.  VIII.  )  l'origine  et  la  forme  de  la  démo- 
cratie : 

SocRATE. Voyons  commatit  se  forme  la.démo- 
cratic,  et  quelles  sont  ensuileses  mœurs  ;  après 
quoi  nous  verrons  ce  qtie  c'est  que  rbomme 
démocratk}ue  ,  pour  en  faire  k  comparaison. 

ADiMAKTB.Ce  sera  suivre  ta  même  méthode 

que  des  le  commencement 

Soc. 


©i^'itized  by  VjOOQIC 


LIVRÉ    IV,     ADDITIONS*  97 

Sûc.  L'oligarchie  ne  se  transforme  - 1  -elle 
pas  en  démocratie  par  son  propre  principe  qui 
est  Pamour  des  richesses,  et  par  Tinsatiable 

envie  d^en  amasser  le  plus  qu'on  peut  ? Ses 

chefs  qui  ne  doivent  leurs  places  qu'à  leur  opu- 
lence 3  n'ont  garde  de  réprimer  par  des  lois  le 
libertinage  des  jeunes  gens,  ni  de  leur  ôter  la 
faculté  de  se  ruiner  par  de  folles  dépenses*  Ils 
sont  bien  aises ,  au  contraire ,  de  pouvoir  leur 
prêtera  usure  et  abheter leurs  biens  pour aug- 
mepter  de  plus  en  plus  leur  propre  fortune  et 
leur  considération. 

Adim.  C'est  U  leur  objet  ca{)ital. 

Soc.  Il  est  d'ailleurs  impossible  dans  un  Etat 
d'y  voir  tout  à*la-fois  les  richesses  en  honneur , 
et  les  citoyens  bien  désintéressés»  II  faut  opter 
et  renoncer  à  l'un  si  l'on  veut  avoir  l'autre. 

Adim.  Cette  alternative  va  jusqu'à  la  cer* 
titude  morale. 

Soc.  L'insouciance  des  oligarchies  et  la  U» 
berté  qu'on  y  laisse  à  toutes  les  débauches,  ne 
manquent  pas  de  réduire  à  Tindig'ence  des 
hommes  qui  se  trouvent  quelquefois  avoir  de 

la  naissance  et  du  cœur. 

L'Etat  est  alors  assiégé  de  ces  gueux  re- 
doutables par  leurs  aiguillons  et.  par  leurè 
Tome  IL  ^  7. 
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autres  armes  ,  les  uns  criblés  de  dettes  ]  les 
autres  perdus  d'honneur ,  quelques-uns  réunis- 
sant ces  deux  notes»  tous  ennemis  secrets  et 
.méditant  la  ruine  des  acquéreurs  de  leurs 
biens  et  des  autres  citoyens  ^  tous  ardens  pour 
les  nouvieautés.M.  De  leur  côté  les  capitalistes 
à  l'affût  des  occasions ,  s'imaginant  qu'on  ne 
les  voit  pas ,  rencontrant  d'ailleurs  dans  ce  qui 
reste  »  toujours  assez  d'emprunteurs  prêts  à 
s'enferrer ,  continuent  à  leur  tirer  le  sang  des 
.veines  par  les  intérêts  énormes  qu'ils  s'en  fout 
payer,  doubles  et  triples  de  leur  capital^  et 
multiplient  ainsi  les  frelons  et  les  gueux  dans 
l'Etat. 

jédim.Commeut  sous  un  pareil  régimecette 
engeance  ne  se  multiplieroit-elle  pas? 

Soc.  Des  deux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
de  cet  incendie,  on  ne  veut  pourtant  prendre  » 
ni  le  premier,  qui  seroit  d'ôter  aux  proprié- 
taires ,  par  une  loi ,  la  faculté  de  dissiper  leurs 
biens  à  leur  fantaisie  ;  ni  le  second,  qui  n'est 

que  subsidiaire  à  défaut  du  premier , et 

qui  consiste  à  metti^e  les  citoyens  dans  la  né- 
cessité de  songer  à  la  vertu.  Car,  si  la  loi  i^fu- 
soit  action  à  la  plupart  des  contrats  volontaires 
€t  qu'ils  restassent  aux  risques  des  contractans, 
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90  ne  verroit^pas  l'usure  et  les  autres  trafics 
ceinblables  s'exercer  si  efFronlément  dans  l'E- 
tat, ni  tant  de  désordres  du  genre  dont  nous 
avons  parlé. 

Jdim.  Vous  avez  bien  raison. 

Soc.  C'est  à  ^ux- mêmes  que  doivent  s'en 
prendre  les  magistrats*  Ils  ont  des  sujets  tels 
qu'ils  ont  bien  voulu  les  avoir.  Qu'on  les  exa- 
mine bien  eux  et  tout  ce  qui  les  entoure.  Ne 
voit-on  pas  leurs  encans  et  leurs  jeunes  cour- 
tisans nager  dans  les  délices ,  passer  le  temps 
il  rien  faire  de  ce  qui  pourroit  leur  former  Tes- 
prit  et  le  corps  »  oisifs  et  amollis  au  point  de  ne 
pouvoir  résister  ni  au  plaisir  ni  à  la  douleur  ; .... 
et  eux-mêmes  uniquement  occupés  du  Soin 
d'augmenter  leurs  richesses ,  se  souciant  peu 
de  tout  le  reste  ,  et  ne  songeant  pas  plus  à  la 
vertu  que  les  pauvres  ? 

Dans  cette  disposition  respective  des  esprits, 
que  les  gouvernans  se  rencontrent  avec  les 
g^ouvernés  »  soit  le  long  d'une  route ,  soit  dans 
les  autres  lieux  de  rassemblement ,  aux  céré- 
monies ,  à  l'armée  »  tant  sur  mer  que  sur 
terre  ,*  à  portée  de  se  regarder  les  uns  les 
autres  au  moment  du  danger ,  les  riches  un 
s'aviseront  certainement  pas  alors  de  regarder 


a* 
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ïes  pauvres  du  haut  de  leur  grandeur»  Au  con- 
traire le  pauvre  pour  l'ordinaire  avec  un  visage 
hâve  et  brûlé  du  soleil ,  qui  se  trouvera  en  rang 
à  côté  d'un  riche  élevé  à  Tonabre ,  chargé  d'em- 
bonpoint et  de  graisse  étrangère ,  et  qui  le 
verra  tout  essoufflé  et  plein  d'incertitudes^  ne 
se  dira-t-il  pas  en  lui-même  :  «  C'est  par  notre 
»  lâcheté  que  ces  gens-là  sont  riches?  »  Et  ne 
se  diront-ils  pas  les  uns  aux  autres ^  quand  ils 
seront  ensemble  ?  «  Tous  nos  riches  ne  valent 
»  pas  un  fétu  de  paille.  » 

Jdim.  II  est  à  mayconnoissance  que  c^est 
ainsi  qu'ils  parlent. 

Soc.  Donc ,  comme  il  ne  faut  à  un  corps  dé)à 
indisposé  qu'une  légère  impulsion  du  dehors  » 
pour  être  abattu ,  et  que  quelquefois  sans  cela 
il  succombe  à  l'agitation  intérieure ,  de  même 
quand  un  Etat  porte  dans  son  seio  quelque 
germe  de  discorde  »  à  la  moindre  occasion,  et 
pour  peu  qu'il  survienne  à  l'un  des  partis  quel- 
ques secours ,  soit  aux  riches  de  la  part  d'une 
oligarchie  voisine  »  soit  aux  pauvres  de  la  part 
d'une  démocratie ,  il  tombe  à  l'instant  en  con- 
vulsion et  se  déchire  lui-même;  quelquefois 
même»  sans  que  les  étrangers  s'en  mêlent ,  il  se 
détruit  par  ses  guerres  intestines.....  La  démo^ 
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cratîe  existe  ,  je  pepse  ,  dès  que  les  pauvres, 
a3'ant  vaincu  les  riches ,  ont  achevé  de  massa- 
crer les  uns ,  de  bannir  les  autres ,  et  de  par- 
tager également ,  avec  ce  qui  reste  ,  le  gou- 
vernement et  les  emplois ,  égalité  qui  pour 
l'ordinaire  s'opère  en  tirant  les  magistrats  au 
sort. 

Adim.  La  constitution  devient  en  eflfèt  démo- 
cratique, ou  par  la  force  des  armes  et  la  supe* 
riorité  d'un  des  deux  partis ,  ou  par  TefFroi  et 
la  retraite  de  l'autre. 

Soc.  Quel  sera  ce  nouveau  système  de  co- 
habitation ,  et  comment  ce  peuple  se  gouver- 
tiera-t-il  ?  Car ,  il  est  clair  que  le  particulier  qui 
se  formera  sur  ce  modèle  ,  sera  démocrate  ou^ 
populaire.... 

D'abord  tout  le  monde  sera  libre  dans  cet 
Etat,  et  y  aura  son  franc  parler.  La  liberté 
s'y  montrera  partout.  Cbacun.y  pourra  faire 
ce  que  bon  lui  semblera ,....  et  pai-  conséquent 
y  choisir  le  genre  de  vie  qui  lui  plaira. 

Adim.  Point  de  doute. 

Soc.  Il  s'y  formera  des  hommes  de  toutes 
professions*...  Je  serois  tenté  de  croire  quç 
c'est  la  plus  belle  de  toutes  les  constitutions» 
Telle  qu'une  robe  bigarrée  de  toutes  sortes 
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de  fleurs  ,  elle  doit  paroître  charmante  par  la 
diversité  infinie  de  ses  mœurs  ;•..  surtout  si  Ton 
en  )uge  comme  les  enfans  et  les  femmes  qui 
aimetit  la  bigarrure. 

Adim.  C'est  aussi  le  goût  de  la  multitude. 

5oc.  Chacun  peut  y  venir  chercher  le  genre 
de  vie  civile  qui  lui  convient....  Tous  les  gen- 
res de  constitution  s'y  trouvent,  par  suite  de 
la  licence  générale  ;  et  s'il  prend  envie  à  quel- 
qu'un ,  comme  à  nous ,  de  dessiner  le  plan  d'un 
Etat  5  qu*il  ne  manque  pas  de  se  transporter 
dans  la  capitale  d'une  démocratie,  pout-y  cîïoi- 
sir  la  forme  qui  lui  fera  plaisir  (^  c'est  la  foire 
aux  constitutions  ) ,  et  d'exécuter  celle  qu'il 
aura  choisie. 

Adim.  Je  croîs  bien  qu'il  y  en  trouvera  à 
revendre. 

Soc.  Que  direz-vous  de  ceci  ?  N'y  pouvoir 
être  contraint  de  gouverner  les  autres ,  quel- 
que capKable  qu'on  en  soit ,  ni  de  leur  obéir  , 
si  on  ne  le  veut  bien  ;  n'y  de  faire  la  guerre 
qnand  les  autres  la  font ,  ni  de  rester  en  paix 
quand  les  autres  y  restent ,  à  moins  que  vous 
ne  le  desiriez  ;  et  dans  le  cas  même  où  quel- 
que loi  vous  excluroit  de  la  magistrature  et 
de  la  )udicature  ^  pouvoir  être  magistrat  o» 
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juge  en  dépit  de  la  loî ,  si  vous  vous  le  mettez 
dans  la  tête ,  n'est-^ce  pas  au  premier  coup 
d'œil  la  vie  du  monde  la  plus  douce  et  la  plu» 
divine? 

Adim.  C>m\  au  premier  >coi:^<roeiL 

SoQ.  Et  cette  douceur  avec  laquelle  on  traite 
certains  condamnés  ,  n'est  •  elle  pas  char-' 
mante?  ny  avez-vous  pas  vu  des  condamnés 
ii  mort  ou  au  banâissement ,  rester  ni  plus  ni 
moins  dans  la  ville  et  s'y  promener  publique* 
ment ,  aller  même  et  venir  aussi  fièrement 
dans  les  rues  que  des  héros ,  comme  si  per- 
sonne ne  s'en  soucioit  ou  ne  s'en  apercevoit? 

Adim.  J'en  ai  vu  ,  et  beaucoup. 

Soc.  Cette  indulgence  ne  marque-t-elle  pas 
la  grandeur  d'ame^  c'est-à-dire ,  qu'on  ne  s*jr 
arrête  pas  à  des  minuties»  et  qu'on  y  dédaigne 
les  maximes  que  nous  débitions  pompeusement 
dans  notre  système  de  République ,  celle-ci  » 
«ntr'autres^qu'à  moins  d'un  excellent  naturel  ^ 
qu'à  moins  d'avoir  été  préparé  aux  choses  hon* 
nêtes  par  les  jeux  même  de  l'enfance  j  et  de  s'y 
être  depuis  sérieusement  exercé  ^  jamais  on  ne 
deviendra  homme  de  bien? 

Avec  quelle  hauteur  n'y  foule-t-on  pas  aux 
pieds  ces  sornettes!  On  ne  s'embarrasse  nulle» 
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meut  de  ec  que  feîsoît  un  homme ,  ni  quelles 
étoiejpt  ses  inclinations  et  ses  habitudes  avant 
d'entrer  dans  la  carrière  politique*  Qu'il  se 
dise  seulement  Tami  du  peuple  :  il  n'en  faut 
pas  davântageqpoor  le  mettre  en  vogue. 

•  Adim*  Voilà  un  peuple  bien  généreux  I 

•  Soc.  La  démocratie  a  encore  beaucoup  d'ar* 
ticles  qui  fraternisent  avec  ceux-là*  C'est  j  à 
mon-  avis,  uûe  constitutijon  tout-à  «fait  plai^ 
santé  par  ses  variations  et  son  anarchie ,  et  par 
sa  distribution  de  je  ne  sais  quelle  égalicé  à 
tous  ses  suppôts  indistinctement  »  égaux  ou 
inégaux^ 

jidim.  Rien  de  plus  notoire  que  ce  que  vous 
en  dites. 

Soc.  Voyons  maintenant  quel  est.  dans  les 
particuliers  le  caractère  qui  répond  à  la  démo- 
cratie ,  et  d'abord ,  suivant  notre  méthode  , 
comment  il  se  forme. ....  Pour  cet  effet,  sup- 
posons à  l'un  de  ces  avares  de  l'oligarchie,  ucr 
fils  que  le  père  a  élevé  à  sa  manière  et  dans 
ses  principes  /...*•  Ce  fils  sait  tenir  en  bride 
les  passions  qui  le  porteroient  à  des  plaisirs  dis- 
pendieux et  toutes  celles  qui  ne  vont  pas  au 
luxe  ;  en  un  mot^  ce  qu'on  appelle  désirs  non 
nécessaires.  ••.  ^ 
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Voulez -VOUS,  pour  f)lus  de  clarté,  que  je 
commence  par  définir  les  désirs  nécessaires  et 
les  désirs  superflus  ? . .  ^  •.  On  peut  à  jusie  titre 
appeler  nécessaires  ceuXsqu 'il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  de  détourner,  etqui ,  en  arrivant  à  leur 
fin ,  nous  deviennent  utiles.  La  nature  y  exige 
ce3  deux  conditions. . .  •  «  Qvil^Dt  à  ceux  dont  il 
est  possible  de  se  débaiTasser  «n  s'y  prenant 
de  bonne  heure ,  et  <|ui ,  loin  de  nous  faire  au- 
cun bien  par  l^ur  présence  j  sont  au  contraire 
nuisibles  à  tout  le  monde ,  le  nom  de  nécessaires 
ne  peut  certainement  pas  leur  convenir. . .  •  .♦ 
Un  exemple  des  uns  et  des  autres  va  nous  en 
donner  une  plus  juste  idée. .... 

N'est-ce  pas  un  désir  nécessaire  que  cçlui  de 
manger,  en  le  bornant  à  la  santé  et  à  Tembon- 
point  ?  11  renferme  les  alimens  et  leur  assaison- 
nement.^ . . .  Celui  des  alîmens  réunit  les  deux 
conditions,  de  ne  pouvoir  s^'en  passer  et  çj'être 
utile  à  ranimai,  en  contentant  son  appétit..... 
Celui  de  l'assaisonnement  n'a  que  celle  d'être 

utile  àrrembonpoint Mais  au-delà  de  ces 

borûes ,  tout  deair ,  soit  de  la  diversité  des  mets  , 
$oit  même  des  alimens  ordinaire ,  qui  a  pu  s'é-^ 
touffër  dès  l'enfance  par  la  bonne  éducation , 
q^l'on  j)eut  même  à  tout  âge  corriger  par  la  ré- 
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flexion j  et  qui,  faute  d'être  contenu,  nnît  égai' 
lement  du  corps  en  l'accablant  de  nourriture, 
et  à  l'ame  en  lui  ôtant  la  faculté  4e  penser  et 
Fempire  sur  soi-mènie ,  ne  doit»il  pas  s'appeler 
désir  superflu  ? 

Adim.  Cette  distrnction  me  pai'oît  fort  juste. 

Soc.  Ne  conviendrons-nous  pas  que  ceux-ci 
iont  prodigues  et  ruineux»  et  ceux-là  profit 
tables,  coname  mettant  l'homme  en  état  de 
remplir  toutes  ses  fonctions  ? N'en  dirons- 
nous  pas  autant  de  ceux  qui  le  portent  aux  plai- 
sirs des  sens  et  spécialement  à  ceux  de  l'amour? 

Adim.  Tout  autant. 

Soc.  Ce  que  j'appelois ,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment ^  frelon ,  c'est  Thomme  livré  à  tous  ces 
plaisirs  et  dominé  par  des  désirs  stfperflus.  J'ap- 
pelois, au  contraire,  oligarchique  et  ménager^ 
celui  qui  n'a  que  des.desfrs  nécessaires. . . .  Re- 
prenons à  présent  l'explication  de  la  métamor- 
phose de  celui-ci  en  démocrate.  Voici  comment, 
pour  l'ordinaire ,  elle  arrive  :..•..• 

Qu'un  jeune  homme  élevé ,  comme  nous  le 
disions,  dans  l'ignorance  et  dans  la  crasse, 
vienne  à  goûter  du  miel  des  frelons,  qu'il  se 
lie  avec  ces  insectes  ardens  et  furieux ,  habiles 
à  préparer  de  toutes  les  manières  tous  \q^  di* 
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vers  genres  de  plaîsîrs ,  ne  commencera-t-il 
pas  5  dès -lors,  à  secouer  1  oligarchie  dans  la- 
quelle il  a  été  élevé ,  pour  passer  à  la  licence 
démocratique  ? 

Adim.  Cela  est  prçsque  de  toute  nécessité. 

Soc.  De  même  que  l'Etat  a  changé  de  forme 
par  les  secours  extérieurs  que  Tun  des  deux 
partis  a  tirés  des  voisins  de  sa  sorte ,  un  jeune  , 
homme  ne  doit-il  pas  aussi  changer  de  mœurs 
quand  il  voit  ses  passions  soutenues  au-dehors 
par  des  passions  tout-à-fait  senvblables  ? 

Adim.  Sans  doute. 

Soc.  S'il  arrive ,  en  faveur  de  sa  première 
manière  d'être  ,  des  secours  contraires  de  la 
part,  ou  de  son  père,  ou  de  ses  autres  proches 
qui  le  blâmeront  et  lui  donneront  de  meilleursN 
avis ,  il  pourra  bien  alor?  éprouver  quelque  sé- 
dition et  quelque  combat  intérieur. . . .  Peut- 
être  même  sa  démocratie  aura-t-elle  du  des- 
sous. Ses  passions  pourront,  les  unes  s'étein- 
dre ,  les  autres  perdre  leur  ascendant ,  par  la 
hoïite  qu'on  lui  auroit  faite ,  et  lui-même  rede- 
venir un  galant  homme. 

Adim.  Cela  n  est  pas  sans  exemple. 

Soc.  Mais  bientôt ,  pour  avoir  été  laissé  par 
son  père  dans  l'ignorance  de  ce  qu'on  doit 
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apprendre ,  il  renaîtra  dans  son  àme  une  foule 
d'autres  passions  de  même  genre  que  les  pré- 
cédentes ;  ellesy  prendront  de  la  force  J...  elles 
le  rentraîneront  dans  les  mêmes  coteries, 
et  ce  commerce  clandestin  en  engendrera  une 
fourmilière  d'autres....  A  la  fin ,  s'apercevant 
que  Tame  de  ce  jeune  homme  est  vide  de  scien- 
ces ,  d'habitudes  honnêtes  et  de  bons  principes , 
qui  sont  les  meilleurs  gardes  des  âmes  religieu- 
ses, elles  s'empareront  de  la  citadelle  de  son 
ame. .  • ,  Les  feux  principes ,  les  opinions  har- 
dies accourront  en  foule  et  se  jetteront  dans 
la  place....  Ce  jeune  aventurier ,  rentré  parmi 
les  Lotophages ,  ne  lèvera-t-îl  pas  le  masque 
et  ne  se  déclarera- t-il  pas  hautement  leur  cama- 
rade? S'il  survient  encore  de  la  part  de  ses  pro- 
ches quelque  renfort  à  sa  vertu  expirante, 
l'audace  de  ses  nouvelles  opinions  ne  fèrméra- 
t-elle  pas  les  portes  de  la  forteresse  royale  à 
ce  renfort  et  à  toutes  les  ambassades  des  vieilles 
gens ,  ainsi  qu'à  leurs  vieilles  maximes  ?  Les 
Lotophages  et  leurs  principes  resteront  maî- 
tres du  champ  de  bataille  ;  et  traitant  la  pudeur 
d'imbécillité,  ils  la  banniront  honteusement  ; 
ils  traiteront  la  tempérance  de  petitesse  d'ame  ; 
la  modestie  et  l'honnête  épargne ,  de  rusticité 
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et  de  mesquinerie.  Ils  outrageront  de  même 
toutes  ces  vertus  ,  et  les  banniront  comme  inu« 
tiles  et  superflues.  • . . 

Après  leur  avoir  fait  évacuer  la  place ,  et  en 
avoir  purgé  Tame  de  ce  prosélyte  subjugué ,  ils 
rînitieront  à  leurs  grands  mystères  et  y  intro- 
duiront Tiusolence  ,  l'anarchie ,  la  débauche 
et  Teffronterie  avec  une  parure  brillante /un 
cortège  nombreux  et  la  couromie  sur  la  têle , 
chantan  t  leurs  louanges ,  leur  donnant  les  noms 
les  prus  flatteurs  ^  appelant  Tinsoietice  savoir- 
vivre  ,  Tanarchie  liberté ,  la  débauche  magni- 
ficence ,  et  l'effronterie  bravoure.  N'est-ce  pas 
ainsi  qu'un  jeune  homme ,  d^élevé  qu'il  étoit 
dans  le  cercle  des  désirs  nécessaires  ,  s'éman- 
cipe ,  ou  plutôt  se  relâche  et  s'abandonne  aux 
désirs  superflus? 

Adim.JjQ  fait  est  très -certain. 

Soc.  Il  vit  sans  mettre  désormais  aucune  dif«* 
fërence  entre  les  plaisirs  superflus  et  les  néces- 
saires t  et  y  emploie  ses  biens  ,  ses  travaux  et 
ses  méditations.  S'il  est  assez  heureux  pour  ne 
pas  donner  dans  l^excès  de  la  débauche ,  et  pour 
que  dans  l'âge  mûr ,  lorsque  le  plus  fort  du 
tumulte  des  passions  est  passé ,  il  puisse  re- 
cueillir quelques  débris  de  ses  anciennes  vertus , 
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et  ne  plus  se  livrer  tout  entier  aux  vices  surve» 
DUS ,  sa  réforme  consiste  alors  à  établir  entr'eux 
l'égalité ,  donnant ,  comme  s'ils  eussent  tiré  au 
6ort ,  l'empire  sur  lui-même  au  premier  venu, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié  ;  puis  à  un  autre , 
n'en  mortifiant  aucun  par  l'affront  d'une  pré- 
'férence,  et  leur  faisant  à  tous  un  traitement 
égal.  •  • .  • .  Qu'on  vienne  lui  dire  qu'il  en  est 
des  plaisirs  comme  des  désirs ,  que  les  uns  sont 
bons  et  honnêtes ,  et  les  autres  mauvais  ;  qu'il 
faut  choyer  et  honorer  les  premiers ,  châtier 
et  asservir  les  seconds  ;  il  ne  fera  aucun  accueil 
à  ces  principes  d'éternelle  vérité  ;  loin  de  les 
laisser  entrer  dans  sa  forteresse  ^  il  leur  fera 
signe  de  se  retirer ,  et  vous  dira  que  tous  les 
plaisirs  se  ressemblent  et  qu'il  faut  les  mettre 
tous  de  niveau. 

Adim.  C'est  ce  que  fait ,  en  efièt ,  quiconque 
en  est  à  ce  point-là. 

Soc.  Il  vit  donc  au  jour  le  jour  ;  et  recevant 
de  bonne  grâce  tout  désir  à  mesure  qu'il  se  pré- 
sente; tantôt  il  s'enivre  au  son  des  Sûtes ,  et  le 
lendemain  il  fait  abstinence  et  ne  boit  que  de 
l'eau  ;  tantôt  il  va  s'exercer  au  gymnase  ;  et  par* 
fois  reste  à  rien  faire  et  sans  ombre  de  souci  > 
tantôt  il  tâte  de  la  philosophie  ;  souvent  il  $• 
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mêle  des  affaires  d'Etat ,  et  s'élancant  à  la  tri- 
bune ,  il  dit  et  fait  tout  ce  qui  lui  vient  à  l'es- 
prit. S'il  se  pique  d'émulation  pour  quelques 
guerriers ,  il  va  à  la  guerre  ;  si  c'est  pour  les 
gens  de  commerce ,  il  embrasse  à  l'instant  cette 
profession.  II  ne  veut  ni  ordre  ni  gêne  dans  sa 
conduite.  Voilà  ce  qu'il  appelle  une  vie  libre , 
une  vie  de  bienheureux ,  et  il  n'en  démord 
pas. 

jédim.  On  ne  peut  pas  mieux  peindre  la-vîe 
tfun  amateur  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Soc.  Cette  plénitude  et  cette  bigarrure  de 
toutes  les  espèces  de  mœurs  me  le  font  trouver 
aussi  charmant  que  l'Etat  démocratique ,  si 
digne  de  servir  de  modèle  atout  l'univers ,  par 
la  variété  des  constitutions  et  des  formes  de 
gouvernement  qu'il  rassemble. . . . ;. 

Tel  est  l'homme  taillé  pour  la  démocratie; 
et  qu'on  peut  appeler  démocratique ,  par  cette 
raison -U. 
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(C) 
A  la  page  ifj  ^  noie  %j^ 

Voici  coinnie  Platon  explique  (dans  sa  Répu- 
blique ,  Liv.  VIII  )  Torigine  ,  la  forme  et  les 
vices  de  la  tyrannie  : 

SocRATE.  Comment  se  forme  la  tjrannîe  ? 
Cest  pour  rordînaire  de  la  démocratie  qu'elle 
prend  son  origine,...  à  peu  près  comme  fa  dé- 
mocratie prend  la  sienne  de  Toligarchie 

L'excès  des  richesses  est  la  fin  que  se  propose 
l'oligarchie  et  qui  fait  la  base  de  sa  constitu- 
tion....^ Ce  qui  cause  aussi  sa  ruine,  c'est  Tinsa- 
tîable  soifdes  richesses ,  et  Tinsouciance  qu'ins- 
pire pour  tout  le  reste  cette  cupidité...  N'est-ce 
pas  de  n\ême  l'excès  de  ce  que  la  démocratie 
regarde  comme  son  bien  suprême ,  qui  cause 
sa  ruine? 

Adimante.  Quel  est  ce  bien  par  où  vous  la 
distinguez  ? 

Soc.  La  liberté.  Allez  dans  un  Etat  démo- 
cratique ;  vous  y  entendrez  dire  qu'on  n'y  con- 
noit  pas  de  plus  grand  bien  que  celui  -  là ,  et 
que  tout  autre  séjour  est  indigne  d'un  homme 

né  libre. 

Adim. 
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"iidim.  C'est  efFeCtîyement  ce  qu'on  y  répète 
à  tout  moment. 

Soc.  N'est-ce  pas  j  ëômme  je  viensde  le  dire  ^ 
rexcessîve  passion  pour  la  liberté ,  jointe  à 
l'insouciànbe  de  tout  le  resté ,  qui  ébranle  cette 
tonstitùtion  et  qui  amène  à  sa  place  la  tyran- 
tiie  j  comme  une  ressource  décessaîre  ?...  Lors- 
qu'un Etat  populaire  ^  brûlant  de  soif  pour  là 
liberté  j  rencontre  à  sa  tête  de  mauvais  écKan* 
$ons  qui  la  Idi  Versent  toute  pure    et   sans 
mesure,  et  que  le  peuple  en  est  Une  fois  eni- 
vré j  alors  j  si  ces  magistrats  ne  portent  pas  la 
foiblesse  jusqu^'à  lui  laisser  faire  tout  ce  qu'il 
>  Veut ,  il  les  châtie  comme  des  scélérats  qui 
visent  à  rioJigarehie  ;..  et  ceuxqui  leur  obéissent 
encore  *  il  les  bafoue  comme  des  esclaves  vo- 
lontaires et  des  gejQS  de  toute  nullité.  Il  ne  loué 
et  n'honore  ^  ôoit  en  particulier  ^  soit  en  pu- 
blic i  entre  les  magistrats  que  ceux  qui  s'abais- 
sent au  niveau  des  particuliers  ;  et  entre  les 
})articilh'ers  que  deux  qui  s'élèVent  au  niveait 
des  magistrats.  DiaiiQ  Un  tel  Etat  se  peut-il  que^ 
la  liberté  li'j  soit  pâa  poussée  au  plus  haut 
degré  ?....  L'amoUr  inné  de  l'indépendance 
descend  jusqiies  dans-  l'intérieur  des  maisons  • 
et  gagne  jusqu'aux  bêleS;...  Les  pères  s'accou- 
Tome  IL  8 
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tument  à  be  mettie  de  pair  avec  leurs  enfâDS, 
et  à  les  respecter  ;  les  enfans  à  parler  aussi 
haut  que  leurjs  pères  ,  à  perdre  tout  respect 
pour  eux ,  à  ne  plus  fes.cràindre  pour  être  plus 
libres.  J^es  nouveau-venua  s'égalent  aux  an- 
ciens ,  et  même  les  étrangers  aux  citoyens.... 
Ce  bouleversement  se  remarque  jusques  dans 
les  moindres  choses.  Le  maître  craint  et  flatte 
ses  disciples  :  ceux  -  ci  ne  tiennent  compte  de 
leurs  maîtres  ni  de  leurs  gouverneurs:  en  un 
mot,  lés  jeqne^  gens  s'assimilent  aux  vieillards 
et  les  contrarient  de. parole  et  de  fait*  Les 
vieillards  de  leur  côté  prenant  pJâee  parmi 
les  jeunes:  gçns  >  sont  pleins  de  politesse  et  de 
gentillesse.  poUr  eux,  ils  imitent  même  leur 
ton  et  leUrs  raanièi^s  pour  n'avoir  pas  Tair 
maussade  ni  diespotique....  Le  dernier  excès  de 
la  liberté  générale  qui  règne  dans  un  tel  Etat, 
c'est  que  jusqu'aux  enclaves  mâles  et  femelles 
qu'on  vous  à  vendus  au  riiarché ,  n'y  sont  pas 
moins  libres  que  léq^.  acquéreur.  J'ai  presque 
oublié  de  dire  que  lies  femmes  ny  prétendent 
pas  moins  que  les  homiçes  à  l'égalité  et  à  la 
liberté  réciproque.  .^  .    f      i  '     . 

Jdim.  Oh  !  si  cela  ç6t ,;  nous, pouvops  dire  à 
présent ,  comme  dit  Echjyie ,  tout  ce  qui  nous 
viendra  à  la  bouche. 
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Soc.  Aussi  le  ferai-je.On ne  croiroît  pas ,  si  oâ 
le  l'éprouvoit,  combien  les  bêtes,  même  sou- 
mises à  la  propriété  des  hoo^mes,  sont  plus  H- 
)res  ici  qoe  partout  ailleurs  ;  les  chiennes ,  sui- 
vant le  proverbe  >  s'y  donnent  des  airs  comme 
'eurs  maîtresses  ;  les  chevaux  et  les  ânes  'ac- 
routuniés  à  marcher  librement  et  fastueuse- 
nent,  vous  heurtent ,  quand  ils  vousrencon- 
rent ,  si  vous  ne  vous  rangez  pour  leur  céder 
e  passage.  Vous  ne  voyez  partout  que  de  la 
iberté. 

Adim.  J'avoîs  la  même  pensée  ^  et  je  ne 
►aïs  jamais  à  la  campagne  que  cela  ne  m'ar- 
îve. 

Soc.  'A  quoi  se  réduisent  ces  observa-i 
îons?  coocèvez-vous  combien  tout  cela  rend 
'âme  des  dtoyens  chatoùilleusesvïr  i*articlè  de 
a  liberté  ?Cest  au  point  que  là  plus  légëre 
•mbrede  servitude  suffit  pour  les  révolter  et 
3S  mettre  au  champ;  ilsfinis$entpar  se^ébâà:- 
asser  de  toutes  lois-,  écrites  ou  tïoh'  écrites/ 
our  n'avoir  plus  aucune  espèce  dé  mfaître^     > 

yidim.  Je  ne  le  sais  que  trop.     ,       -    • .  ^ 

Soc.  11  me  semble  que  c'est  de  cette;  belle 
c  vigoureuse  manière  de  se^^ofuvérner ,  qiïe 
aît  la  tyrauuie..»»  £ù  général  coti^  excès  <:ati- 
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'  duit  presqu'infailliblement  à  Té tat  contraire; 
Cela  se  remarque  d^ns  les  saisons  ,  dans  les 
plantes  »  dans  les  corps,  et  surtout  dans  la  cons- 
titution des  sociétés  civiles.  La  même  mala* 
die  qui  en  gagnant  loligarchie  est  venue  à  bout 
de  la  perdre ,  prenant  de  nouvelles  forcer  dans 
la  démocratie  par  l'accroissemeiu  de  licence, 
la  perd  à  sou  tour  et  là  réduit  ^  resclavage.... 
L'effet  uniforme  de  l'excessive  liberté ,  aussi 
bien  pour  ies  Etats  quç  pour  les.  particuliers , 
c'est  de  dégénérer  en  excessive  servitude. 

Adim.  11  est  juste  que  la  privation  succède 
à  l'abus. 

Soc.  La  tjrannie  ne  doit  donc  tirer  plus  na- 
turellement son  origine  d'aucune  autre  ibrme 
que  de  la  démocrâti^ç ,  c'est-à-dire  qu'au  plus 
haut  degré  de  liberté  doit  succéder  la  servi- 
tude la  plus  complète  et  ^a  plus  rude..«.  Mais 
ce  que  vo^s.de^rez  f  si  je  ne  me  trompe, 
c'est  de;  sayoîr  quelle  est  cette  maladie  qui 
ç^ant  comovencé  dans  l'oUgarchie ,  et  continué 
de  plus  bell^  d^âs  la  démocratie,  a  conduit 
celle-ci  à  l'esclavage.»..  Id  voici.-- 
'  J'àppflle  maladie  cette  çlitsse  de  faniéans 
et  de  dissipateurs.,  lès  qos  tr^-çouff^eux  et 
qui  mènent  lç9  autres;  ceu^-d  tr^Mâches  et 
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qui  vont  à  la  suite.  Nous  les  comparions  aux 
frelons;  les  premiers  aux  frelons  armés  d'un 
aiguillon,  les  seconds  aux  frelons  sans  aiguil- 
lon*... Ces  deux  espèces  font  dans  tout  Etat , 
quelle  que  soit  sa  constitution,  les  mêmes  trou- 
bles que  le  phlegme  et  la  bile  dans  le  corps 
humain*  Un  bon  législateur  et  médecin  de  TE- 
tat  doit  donc  avoir  de  loin  les  deux  mêmes 
attentions  qu'un  cultivateur  d'abeîlles  ;  la  pre- 
mière et  principale  ,  d*empêçher  que  cette 
engeance  ne  s'introduise  ;  la  deuxième  ,  si 
elle  §'est  introduite  ,  de  retrancher  à  l'ins- 
tant la  partte  du  gâteau  où  elle  s'est  nichée. 

Adim.  Il  n'3'  a  pas  à  balancer. 

Soc.  Pour  rendre  la  chose  avec  plus  de  pré- 
cision , . .  distinguez  par  la  pensée ,  dans  la  dé* 
xiiocratie,  trois  classes  dont  elle  est  réellement 
composée. 

L'une  9  des  frelons  dont  nous  venonsde  par- 
ler; sa  licence  fait  qu'ilsn'^  sont  pas  en  moindre 
nombre  que  dans  l'oligarchie^..  Mais  ils  y  sont 
plus  âpres..lCommeon  n'ad^ns  celle-ci  aucune 
considération  poureux  ,  et  qu'on  les  écarte 
des  charges ,  ils  s'y  morfondent  et  y  restent 
sans  forces.  Ils  priment  au  contraire  presque 
tous  dans  la  démocratie.  Les  plus  alertes  paùr-^ 
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lent  et  agissent  ;  les  autres  assiègent /les  tri- 
bunes 5  bourdonnent  autour  et  coupent  la  pa- 
role à  quiconque  ne  parie  pas  dans  le  mêrae 
sens  qu'eux  ;  eii  soi  te  que  tout  s j  gouverna  par 
celte  classe  ,  à  l'exclusion  du  petit  nonibredes 
autres  citoyens....    - 

Une  deuxième  classe  extraite  du  commun ,... 
c'est  celle  des  professions  lucratives;  pour  For- 
dinaire  ceux  qui  ont  de  la  conduite  et  de  la 
bonne  mine  y  font  ibrtune....  C'est  de- là  que 
les  frelons  tirent  le  plus  de  miel,  et  iavec  le 
moins  de  peine. 

Adim^  Comment  en  tirer  de  ceux  qui  n'ont 
presque  rien  ? 

Soc.  Aussi  liomme-tron  ces  riches  la  pâture 
des  frelons.,.. 

La  troisième  classe^  qu'on  appelle  spéciale- 
ment peuple  ,  comprend  tous  les  ouvriers 
maîtres  qui  travaillent  pour  leur  compte  ,  et 
quiconque  est  sans  emploi  ;  gens  qui  n'ont  pas 
grand  chose.  C'est  le  corps  le  plus  nombreux 
d'une  démocratie  ,.et  le  plus  puissant  quand  il 
est  en  assemblée. 

jddtm.  C'est  la  vérité  ;  mais  il  ne  lui  arrive 
guère  de  s'y  mettre ,  si  on  ne  l'y  attire  par 
quelque  portion  de  miel. 
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Sofi.  Aussi  ses  meneurs  ne  manquent  -  ils 
pas, autant  qu'ils  le  peuvent,  de  lui, en  donneï* 
aux  dépens  des  riches ,  dont  ils  partagent  avec 
lui  la  dépouille ,  en  gardant  toutefois  pour  eux 
la  meilleure  part. 

Adim.  Il  n'a  que  ce  qui  lui  échoit  par  de 
tels  partages.  . 

Soc.  Ceux  qui  éprouvent  cette  spoliation 
sont  forcés  de  se  défendre  comme  ils  peuvent, 
d'abord  par  voie  de  remontrances  dans  l'assem- 
blée du  peuple  ,  ensuite  par  voie  de  fait. 

uddim.  Pourquoi  pas  ? 

Soc.  Quoique  ce  ne  soient  pas  eux  qui  aient 
cherché  à  innover  ,  les  autres  Tes  accusent  d'a- 
voir conspiré  contre  le  salut  et  la  liberté  du 
peuple.  Ce  sont ,  disent-ils,  'des  oligarchiens... 
Voj^ant  ensuite  que  le  peuple^  non  de  son  pro- 
pre mouvement ,  mais  par  ignorance  et  par  l'im- 
pulsion des  imposteurs  qui  l'on  séduit,  entre 
dans  le  projet  injuste  de  les  ruiner ,  il  faut  bien 
alors,  soit  qu'ils  le  veuillent  ou  non  ,  qu'ils  de- 
viennent réellement  oligarchieus.  Si  c'est  un 
mal,  à  qui  s'en  prendre  ?  est-ce  à  eux  qui  n'y 
8ongeoient  pas?  n'est-ce  pas  aux  frelons  qui 
les  ont  piqués  et  poussés  à  bout  ? 

Adim.  C'est  très-évidemment  à  ceux-cL 


Digitized  by  VjOOQIC 


%Sbo      potiTiQUE  d'aristotb; 

Soc.  Viennent  ensuite  les  ciutions  4pvaiie 
les  tribunaux ,  les  jugemens  et  les  combats  des 
deux  parties...,  Çest  Tusage  qu'alors  le  peuple 
se  choisisse  un  chef  plus  ëminent,  qu'il  lui  dé^ 
fraie  sa  table,  et  qu'il  en  fassse  un  grand  per- 
sonnage.... Voilà  la  tige  des  tjrrans;  ils  n'ont 
point  d'autre  racine  que  cette  commission 
populaire.... 

'  Mais  par  où  corontience  la  métamorphose 
de  défenseur  en  t3rran  ?  n'est-ce  pas  quand  il 
en  vient  à  ce  que  la  fable  raconte  du  temple 
de  Jupiter  Lycée  en  Arcadie ,,.,  où  l'on  ua  pas 
plutôt  goûté  du  hachis  d'entraU\es  buroaînea 
mêlées  à  la  chair  des  autres  victimes ,  qu'à 
l'instant  on  devient  loup?  Ne  l'avons-nous  pas 
entendu  dire  ?...,  De  même  donc  quand  ce  pré- 
posé du  peuple,  après  l'avoir  pris  dans  la  plus 
entière  soumission  à. ses  ordres  ,  ne  fait  pas 
scrupule  de  répandre  le  sang  de  sa  patrie  ; 
quand  sous  de  taux  prétextes  ,  comme  cela  se 
pratique ,  traînant  pour  la  forme  les  gens  de- 
vant les  tribunaux,  il  les  y  fait  égorger;  qu'il 
cessç  de  vivre  en  homme  par  le  goût  que  sa 
langue  et  sa  bouche  impures  prennent  au  sang 
humain ,  même  à  celui  de  ses  proches ,  qu'il 
bannit  les  uos^  massacre  Iççautrçs,  qu'ii  af- 
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6<^be  d'un  côté  rextinction  des  créances  et  la 
banqueroute  ^  de  l'autre  un  nouveau  partage 
des  terres,  n'est-ce  pas  une  nécessité  pour  lui, 
et  n'estnl  pas  dans  Tordre  des  destins^  oti  qu'il 
périsse  de  la  main  de  ses  ennemis,  ou  qu'il  se 
fasse  tyran  et  rechange  d'homnae  enloiip?,... 
Son  rôle  est  alors  de  soulever  le  peuple  contre 
les  riches  ;  s'il  manque  son  coup  et  qu'il  ait  du 
dessous ,  parce  que  ses  ennemis  se  seront  mis 
ei}  force ,  il  en  prend^>ccasion  de  se  déclarer 
tyran.,,.  Si  de  leur  côté  ils  ne  réussissent  pâsà  le 
faire  bannir  ou  condamner  à  mort ,  comme 
criminel  d'Etat ,  Ua  chercheront  à  s'en  défaire 
sourdement, 

Adim.  C'est  l'usage. 

Soc.  Vous  connoissez  la  fameuse  ressource 
destyrans  etde  tousceux  quisesontavancés  jus» 
qu'à  exciter  de  semblables  séditions  ;  c'est  de  de- 
mander au  peuple  des  gardes, afinque  le  protec* 
teur  du  peuple  soit  lui  -  même  eu  sûreté...  Le 
peuple  plein  de  confiance  en  lui-même ,  et  qui 
ne  craint  que  pour  ses  amis ,  leur  en  accorde.... 
Dans  cette  position ,  un  homme  qui  a  de  la  for* 
tune,  à  qui  l'on  fait  un  crime  de  sa  fortune^  et 
qu'on  rend ,  par  cela  même ,  suspect  d'être  l'en- 
nemi  du  peuple ,  ne  doit-il  pas,  mon  cher  ami , 
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faire  ce  que  roracle  cbnseîlioit  à  Crésùs ,  et  fuîr 
par-delà  le  fleuve  Hermus  ?  il  quitte  donc  sa 
patrie  sand-oraindre  de  [iasser  pour  un  lâche? 

Adim.  On  ne  lui  donneroit  pas  le  temps  de 
craindre  deux  fois. 

Soc.  Il  j  va  effectivemeut  de  la  vîe  pour  lui , 
s'il  est  pris  avant  ou  après  rémigration. 

Àdim.  Cela  est  inévitable*  , 

Soc.  Du  reste  il  est  clair  que  ce  prétendu 
chef  de  l'Etat,  qui  de  défenseur  s'en  est  Fait  le 
tyran  ,  pour  être  deverAi  grand ,  n'en  dort  pas 
plus  à  son  aise.  S'il  se  promène  de  bout  sur 
.ion  char ,  c'est  pour  abattre  sans  cesse  de  nou- 
velles victimes. 

Adim.  Qu'est-ce  qui  l'oblige  à  continuer  ses 
cruautés? 

Soc.  Examinons  ,  à  ce  propos ,  quel  peut 
être  le  bonheur  de  cet  homme  ,  et  celui  d'un 
Etat  où  l'on  élève  un  mortel  de  ce  caractère.... 
Dans  les  premiers  jours  de  son  élévation  ,  il 
sourit  et  fait  le  plus  grand  accueil  à  tous  ceux 
qu'il  rencontre  ,  il  leur  dit  qu'il  n'a  garde 
d'être  un  tyran ,  il  les  accable  de  promesses 
en  particulier  et  en  public  ;  il  les  affranchit  de 
toutes  leurs  dettes ,  distribue  les  terres  au  peu- 
ple et  à  ses  gens,  affecte  envers  tout  le  monde 
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les  dehors  de  riiumanité  et  du  patriotisme. 
Adim.  Il  le  faut  bien. 
Soc.  Est-il  quitte  d'une  guerre  extérieure  , 
soit  par  un  traité  de  paix  ,  soit  par  la  destruc- 
tion des  ennemis,  il  en  excite  d'autres,  d'abord 
pour  que  le  peuple  ait  toujours  besoin  d*un 
chef;...  ensuite  pour  que  les  contribuables  ré- 
duits à  la  misère  par  les  impôts  dont  on  les 
écrase ,  ne  puissent  songer  qu'à  leurs  besoins 
journaliers ,  et  soient  d'autant  moins  en  état 

de  rien  entrepr-endre  ; enfin  pour  que ,  s'il 

soupçonne  quelques  gens  de  coeur  d'être  peu 
disposés  à  lui  laisser  le  cotnmandement  «  il 
puisse  avoir  un  prétexte  honnête  de  s'en  dé- 
faire, en  les  livrant  au  fer  de  l'ennemi.  Toutes 
ces  raisons  forcent  un  tjrran  d'avoir  toujours 
quelque  guerre  sous  la  main. 

Adim.  Je  conçois  cette  nécessité. 

Soc.  11  devient  donc  nécessairement  odieux 

à  ses  concitoyens Ceux  qui  ont  contribué  à 

Je  faire  nommer  et  qui  sont  en  place ,  s'ex- 
priment librement  devant  lui  et  entr'eux ,  sur 
son  gouvernement  ;  les  plus  braves  vont  jus- 
qu'à lui  en  faire  des  reprQches Il  faut  donc, 

s'il  veut  régner,  qu'il  s'en  défasse  et  qu'il  n'é- 
pargne ni  amis  ni  ennemis  ,  pour  peu  qu'ils 
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aîeot  d'importance Tout  ce  qu*il  a  de  dîs- 

ccrnemeiît,  il  l'emploiera  à  prendre  note  de  tout 
ce  qu'il  y  a,  dans  le  pays ,  de  gens  courageux , 
de  gens  magnanimes,  de  gens  sages,  de  gens 
riciies  ;et  tel  est  son  bonheur  qu'il  est  forcé, 
soit  qu'il  le  veuille  ou  non  ,  de  devenir  leur 
ennemi  et  de  leur  tendre  des  pièges  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  purgé  l'Etat. 

Adim.  Oh  !  la  belle  purgation  ! 

Soc.  Les  médecins  purgent  le  corps ,  eii  ôtant 
le  plus  mauvais  et  laissant  le  meilleur.  Celui-ci 
fait  tout  le  contraire.    - 

Adim.  Il  n'y  apaS3Cesemble, d'autre  moyen 
de  conserver  son  empire. 

Soc.  Tel  est  donc  ,  encore  un  coup ,  son 
bonheur,  qu'il  lui  faut  de  toute  nécessite,  ou 
perdre  la  vie,  ou  n'avoir  autour  de  soi  qu'une 
foule  de  vils  coquins^  et  encore  être  l'objet  de 
leur  haine. .... 

Plus  il  se  rendra  odieux  à  ses  concitoyens 
par  cette  conduite ,  plus  il  aura  besoin  de  satel- 
lites nombreux  et  afïîdés» ....  Qui  seront-ils  et 
d'où  les  tirera  - 1  -  i  1  ? 

Adim.  Il  lui  en  viendra  de  plein  gré ,  comme 
au  vol  et  par  bandes,  s'il  les' paie  bien. 

&OC.  C'est  de  frelons,  ce  semble,  étrangers 
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et  de  tous  les  pays,  que  vous  me  parlez 

Pourquoi  n'en  prendroît-il  pas  du  sien  ,.•.,. 
en  a  Blanchissant  les  esclaves  dont  il  auroit  ex* 
terminé  les  maîtres  >  et  les  incorporant  dans  sa 
garde? 

Adim.  C'est  bien  dit.  Ceux-là  ne  manqueront  - 
pasde  lui  être  plus  fidèles  quetpus  lesautres. 

Soc.  Diteç  donc  que  ce  n'est  pas  une  belle 
chose  que  la  condition  d'un  tjran  ,  s'il  en  est- 
réduit  à  cette  sorte  de  favoris  et  de  confidens , 
après  avoir  perdu  ceux  d'auparavant  ? 

Adim.  Tels  sont,  en  eiïet,  ceux  dont  il  est 
obligé  de  se  servir. 

Soc.  Ce  sont  ces  citoyens  do  nouvelle  créa- 
tion qui  forment  sa  cour  ;  voilà  par  quels  cour- 
tisans il  est  r^baus^  ,  tandis  que  les  gens  de 
bien  le  détestei^t  et  le  fuient 

Parlons  à  présent  de  ses  subsistances.  Où 
prendra- 1- il  de  quoi  substaoter. cette  belle  ar- 
mée,  si  nombreuse  j  si  variée  et  si  souvent  rer 
nouvelée? 

.  Adiin.  l\  n'çsÉ  p^a  douteux,  qu'il  commen- 
cera par  y  empluyçr  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
dans  l'Etat ,  de  biens  ;  meubles  et  immeubles 
consacrés  au  culte  religieux>)  afin  de  pouvoir , 
tant  que  ces  iopd^  suffiront ,  charger  d'autant  • 
moins  le  peuple  d'impôts. 
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Soc.  Et  quand  cela  sera  épuîsé  ? 

Adim.  Point  de  doute  qu'il  ne  vive ,  lui ,  ses 
convives ,  ses  courtisans  et  ses  courtisanes ,  aux 
dépens  des  biens  paternels. 

Sqc.  Je  conçois  que  le  peuple  qui  a  créé  le 

tyran  doit  le  nourrir,  lui  et  son  cortège 

Mais  si  le  peuple  se  fâche  et  lui  dit  qu'il  n'est 
pas  juste  qu'un  père  vive  subordonné  à  son 
fils ,  qu'il  ne  Ta  pas  tiré  du  néarit  et  mis  à  sa 
tête ,  pour  être  l'esclave  de  ses  esclaves,  après 
qu'il  seroit  devenu  grand  ;  ni  pour  le  nourrir  y 
lut  y  ses  esclaves  et  tous  les  autres  esiaffîers 
qu'il  lui  plaira  de  ramasser  ;  mais  pour  être  dé- 
livré, par  ses  soins ,  du  joug  des  riches ,  et  des 
prétendus  honnêtes  gens  de  l'Etat  ;  qu'il  lui  or- 
donne à  présent  de  vider  le  territoire ,  lui  et 
toute  sa  séquelle ,  de  même  qu'un  père  chasse 
de  sa  maison  un  fils  qui  y  fait  du  tapage  avec 
ses  compagnons  de  débauche? 

Adim.  Par  Jupiter ,  c'est  pour  le  coup  que 
le  peuple  verra  ce  qu'il  est  et  ce  qu'est  cet 
élève  qu'il  a  créé ,  caressé  ,  élevé  ,  et  appren- 
dra qu'il  tenteroit  en  vain  de  chasser  plus 
fort  que  lui. 

Soc.  Que  me  dites- vous  là?  Le  tjran  ose- 
rûit-il  donc  faire  violence  àson  pèreetle  battre 
en  cas  de  résistance  ? 
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\Adim.  Très -certainement  ft  commenceroit 
par  le  désarmer,  et  le  battroît  ensuite.  ' 

Soc.  Le  tyran  eht  donc,(le  votre  aveu,  le  fléau  , 
de  son  père  et  rend  la  vie  dure  à  sesanciens.Cest 
en  effet  ridée  qu'il  faut  prendre  delà  tyrannie, 
Ponréviler,coinme  on  dît,  la  Fumée  d'une  petfte 
servitude  entre  ^ens  libres,  le  peuple  se  jette 
dans  le  brasier  du  despoti^^me  ,  et ,  au  lieu  de 
cette  ample  et  même  excessive  liberté  dont  il 
jouis»soit  ,il  se  laiis.se  emmuseler  de  la  plus  dure 
et  de  la  plus  cruelle  servitude  ,  même  envers 
d'autres  esclaves. 

Adim.  Cela  est  immanquable.  , 

Soc  En  voilà  assez  sur  le  passage  de  la  dé- 
moci  acie  à  la  tyrannie ,  et  sur  les  effets  qui  en 
résultent* 
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